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cA VERT I S S EM E N T.

Es trois Traités que

l'on donne ici au Pu

blic, il y en a deux qui ſont

· fort anciens, & qui ont été

compoſés il y a plus de trente

ans, ſavoir le Traité ſur les

Exorciſmes, & celui qui re

garde l'Uſure. Pour la Diſ

ſertation ſur l'Euchariſtie, elle

eſt de plus fraîche date, & n'a

été écrite que depuis environ

tIOIS aIlS. -

Celui qui conſultoit l'Au

teur ſur la matiere des éxor

ciſmes, l'avoit ſeulement prié

de mettre ſes réponſes aux

marges de la lettre qu'on lui

- - ä ij



CA V p R T I S S E M E N T:

avoit écrite ſur ce ſujet, &

de vouloir bien appuier ſon

ſentiment de quelques rai

ſons & de quelques autorités.

Mais l'Auteur crut qu'une

queſtion auſſi importante que

celle-ci demandoit d'être trai

tée avec plus d'étenduë. Ce

qu'il en dit lui-même dès le

commencement , en diſtri

buant ſon ouvrage en cinq

parties, ſuffit pour en don

ner au lecteur une juſte idée.

Il n'eſt pas inutile de l'aver

tir que dans le tems que ce

traité fut fait, on travailloit

au Rituel de Paris, & que les

commiſſaires chargés d'y tra

vailler eurent connoiſſance de

cet écrit , mais ſans en con

noître l'auteur.

:
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La v E R r 1 s s E M E Nr.

Un Ecrit en faveur de l'U.

ſure étant tombé entre les

mains d'un négociant fort

homme de bien, il l'envoia

à l'Auteur du Traité que l'on

donne au public ſur cette ma

tiere, & le pria de lui en dire

ſon ſentiment. Cet écrit ne

s'eſt point conſervé , & l'on

ne ſait point qui l'avoit com

poſé. Il paroît ſeulement que

cet apologiſte de l'uſure étoit

peu verſé dans l'étude de l'E

criture ſainte & des Peres ;

qu'il en parloit avec peu

de reſpect , & qu'il avançoit

les plus dangereuſes maximes

avec un air de confiance &

d'audace, qui a obligé l'au

teur à le réfuter en cer

tains endroits avec quelque

ä iij



A VE R T r s s E M E N T. f
force & quelque vivacité.

On trouvera dans une eſ

pece de petite préface qui eſt

à la tête du Traité dogma

tique ſurl'Euchariſtie, ce qui

a donné lieu à cet Ecrit.

vA Tº TP R O B A T I O N.

'A 1 lû par l'ordre de Monſeigneur le

Garde des Sceaux, un manuſcrit qui ſous

le titre de Traité de l'Euchariſtie : avec une

Diſſertation ſur les Exorciſmes & les autres

cérémonies du Batême, m'a paru contenir

de ſolides éclairciſſemens ſur des points de

doctrine, & de diſcipline dont les Chrétiens

doiventvêtre inſtruits. A Paris , le 17 de

Janvier 17 2 6.

P E V I L L I E R s .

DISSERTATION
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DISS E R TATION

S U R L A -

COUTUME DE L'EGLISE

D E S U P P L E E R.

LE S E x O RC IS M E S

APRÈS LE B AT ÊME,

Lorſque la néceſſité a obligé

de les omettre.

# U 1 s Q U E vous voulez,

#| Monſieur, que je vous diſe

#| mon ſentiment ſur la que

ºl ſtion que vous me propoſez,

trouvez bon que ce ſoit d'une maniere

plus claire, & plus étenduë, que celle

que vous m'ordonnez Car il ſeroit

difficile, qu'en me bornant aux marges

de votre écrit, je puſſe éviter le deſordre

· & l'obſcurité.

Je diſtribuerai même ma réponſe en

a ij



4 D I s s E R T A T I o N

pluſieurs parties, pour la rendre plus

claire, & pour y obſerver plus de mé

thode. Dans la premiere je ferai voir

ue c'eſt une témérité de cenſurer la

conduite de l'Egliſe ; & de prétendre

qu'elle fait injure au Saint-Eſprit, en

ordonnant à ſes miniſtres d'emploier les

éxorciſmes ſur des perſonnes, qui ſont

devenuës ſon temple, par le batême

qu'elles ont déja reçu. Je découvrirai

dans la ſeconde les raiſons qui ont

porté l'Egliſe à faire ſuppléer les éxor

ciſmes après le batême, lorſqu'on avoit

été obligé de les omettre dans le péril ;

& je montrerai qu'il n'y a pas plus de

raiſon de ſupprimer ces éxorciſmes , à

l'égard de ceux qui ſont déja batiſés,

que de rejetter toutes les autres céré

monies du batême, parce qu'elles ne

ſont elles-mêmes que des eſpeces d'é

xorciſmes. Dans la troiſieme je répon

· drai aux objections que l'on propoſe

contre cet uſage, & particulierement à

celles qu'on croit pouvoir tirer de ſaint

Optat. l， rechercherai dans la quatrie

me quels peuvent être les effets des

éxorciſmes après le batême. Dans la

cinquiéme enfin, j'éxaminerai d'où peut

ſuppléer les éxorciſmes, & les autres

être venuë la coutume de l'Égliſe, de

\.



sUR LEs ExoRcIsME s.

cérémonies, quand la néceſſité a obligé 1., P*****.

de les omettre. -

PREMIERE PARTIE ,

Où l'on fait voir que c'eſt une témérité de

cenſurer la conduite de l'Egliſe , & de

prétendre qu'elle fait injure au Saint

Eſprit , en ordonnant à ſes miniſtres

d'emploier les éxorciſmes ſur des per

ſonnes , qui ſont devenues ſon temple,

par le batême qu'elles ont déja reçu.

I. CY I vous vous contentiez de deman

S§ s'il eſt permis d'omettre les é

xorciſmes, quand on préſente à l'Egliſe

un enfant batiſé,ſans aucune des cérémo

nies preſcrites par la tradition, je trou

verois la queſtion moins difficile, parce

qu'elle paroît décidée par quelques ri

tuels de ce dernier ſiecle, qui omettent

les éxorciſmes.

II. Mais vous allez plus loin. Car vous

prétendez que ces éxorciſmes font in

jure au Saint Eſprit, qui a déja été don

né par le batême ; & que ceux qui les

obſervent, ne ſçauroient éviter le re

proche que ſaint Optat faiſoit aux

a 11j



6 D r s s E R T A T I o N

1 raxrie Donatiſtes . Qu'y a-t-il de plus injuſte &

de plus téméraire que d'éxorciſer le S. Eſprit?

IlI. Je n'éxamine point encore le ſens

de ces paroles, qui ont fait une ſi grande

impreſſion ſur votre eſprit. Je ferai

voir dans la ſuite qu'elles ne regardent

point cette matiere, & qu'on n'en peut

tirer aucune conſéquence contre l'uſage

de l'Egliſe. Il me ſuffit que vous con

damniez cet uſage, pour vous pouvoir

dire que vous avez tort. Il eſt bien

permis de raiſonner ſur les traditions.

& les coutumes de l'Egliſe , pour les

juſtifier, & pour en pénétrer le ſens :

mais il n'eſt jamais permis de les cenſu

rer , ni d'emploier le raiſonnement ,

pour éxaminer ſi elles ſont bien fon

dées. Nous n'avons aucun droit de ju-.

ger l'Egliſe. Il faudroit avoir reçu l'Eſ

prit de Dieu, avec la même plénitude

qu'elle, pour ſçavoir tous ſes motifs &

toutes ſes raiſons. Si nous ſommes of

fenſez de ſa conduite, c'eſt dès-lors une

preuve que c'eſt nous qui ſommes inju

ſtes ; & rien n'eſt plus certain que cette

maxime de ſaint Auguſtin : b Lorſque l'E

« Quid iniquius, quam bem frequentat Eccleſia,.

exorcizare Spiritum san- .. .. quin ita faciendum

ctumº Lib. 2. de Schiſm. ſit , diſputare , inſolen

Ponatiſt. n. 2 r. tiſſimae inſaniae eſt. Aug.

* Si quid tota per or- Epiſt. 118, nHnc 54. c, 1•



- sUR Les ExoRc1sMEs,

gliſe pratique quelque choſe dans tous les en-! P**º

droits du monde où elle eſt repanduë, c'eſt

s'attirer le reproche de folie, ou plûtôt ſe ren

dre coupable d'une inſolence très criminelle,

que de mettre ſeulement en queſtion, ſi l'on

eſt obligé de ſe conformer à ſes uſages.

IV. On peut me répondre, que l'uſage

qu'on deſapprouve n'eſt pas général, &

que j'en conviens. Mais il eſt très vrai

ſemblable qu'il a été général dans quel

ques ſiecles. Il eſt certain, comme nous

le verrons , qu'il a été commandé par

divers conciles; que perſonne, dans au- -

eun tems, ne l'a deſapprouvé; & que

le rituel romain, qui l'ordonne, eſt le

rituel de plus des deux tiers de l'Egliſe

catholique. S'il eſt permis après cela

de regarder cet uſage comme une ſim

ple tolérance, je ne ſçai plus ce que c'eſt

que volonté, que conſentement, qu'ap

probation de l'Egliſe. Et s'il eſt au con

traire évident que cet uſage eſt approu

vé par l'Egliſe, je ne ſçai comment on

peut juſtifier ceux qui le condannent. .

V. Il ne s'agit pas ici d'une pratique

ſuperſtitieuſe, ſimplement tolerée, dont

on puiſſe dire : °.Autre choſe eſt ce que nous

mus, aliud quod ſuſtine- mendare praecipimur. S

mus;aliud quod præcipe- Aug. 4.2 o.co.Faiſt.c.2 .

c Aliud eſt quod doce- | re jubemur,aliud quod e

a iiij



'8 D I s s E R T A T I o N

* PART1E. enſeignons : autre choſe ce que nous tolérons ;

Aug. Epiſt.

E I 9. 72473c 5 5 .

*F. 19.

& il y a une très grande différence entre ce

qu'il nous eſt ordonné de preſcrire, & ce qu'il

mous eft commandé de réformer, & de corri

ger. Il y a des regles infaillibles pour di

ſtinguer ce que l'Egliſe ſouffre , d'avec

ce qu'elle veut ; & ſaint Auguſtin les

marque en trois mots : Non approbat, elle

ne donne jamais ſon conſentement à ce

qu'elle ne fait que tolérer; Nec tacet, elle

ne ceſſe point d'en condanner l'uſage ;

Nec facit, & elle ne le pratique jamais.

C'eſt ici tout le contraire ; elle approu

ve, elle ordonne, elle fait.

VI. Mais l'Egliſe n'en uſoit point ainſi

dans les premiers ſiecles. Je le ſuppoſe,

ſans vouloir maintenant l'éxaminer. Et

cependant je n'en reſpecte pas moins

l'uſage préſent, parce que ce n'eſt point

la ſeule antiquité, mais l'Egliſe qui eſt

ma regle : puiſqu'il peut yavoir des abus

fort anciens. C'eſt l'Eſprit qui la con

duit, & non le tems ſeul, qui rend les

choſes ſaintes. Et je n'ai droit de cen

ſurer, ni ce qu'elle fit hier, ni ce qu'elle

fait aujourd'hui, pourvû qu'il ſoit vrai

que ce ſoit elle qui le faſſe, & qui l'or

donne; & que je ſois inſtruit de ſes vo

· lontez par ſes conciles, ſes rituels, &

le conſentement de tous les paſteurs,
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& non par le ſimple uſage de quelques I. PARrie.

miniftres qu'elle deſavoué. -

VII. Je m'étonne qu'on n'ait pas vû

dans cette occaſion, qu'on attribué à la

plus grande partie de l'Egliſe & de ſes

paſteurs, une eſpece d'irréligion, dont

on ne pourroit ſoupçonner ſans injuſtice

un ſeul evêque catholique. Les éxorciſ

mes, dit-on, après le batême, font in

jure au Saint Eſprit, qu'on a déja reçu.

Ils paroiſſent retomber ſur lui, puiſque

c'eſt lui qui eſt le maître du cœur, dont

il a fait ſon ſanctuaire; & que le démon

en eſt chaſſé. Tout cela ſeroit horri

ble; & par conſequent tout cela eſt faux

Cette cérémonie a un autre ſens, puiſ

que l'Egliſe l'ordonne ; & ſi elle a un

autre ſens, pourquoi la rejetter pour

celui qu'elle n'a pas ?

VIII. Qu'on s'éxamine un moment,&

l'on verra qu'on ne rejette les éxorciſmes

après le batême, que pour des raiſons

qui auroient infailliblement porté l'E

gliſe à les rejetter, ſi elles étoient vraies.

Ainſi, ou l'on ne voit pas aſſez celles

qui les lui font retenir : ou par un dé

gout, qui ne convient point a ceux qu1

ne ſont ni ſes juges, ni ſes maîtres, ont

· ne ſe contente pas des raiſons qui la ſa

tisfont. Il cſt permis de deſirer de les

3 #



T O D 1 s s E R T A T I o N

* ***T1E. connoître. Il eſt même ordonné de s'en
-

faire inſtruire. Mais quand on n'en ver

roit aucune, on n'en doit avoir ni moins

de reſpect, ni moins de vénération pour

un uſage, qui peut eſtre tout à la fois

obſcur & myſtérieux, & cependant très

ſaint. d Si vous y faites attention, ditTer

tullien, ou vous reconnoitrez par vous mê

me que les pratiques que la foi & la reli

gien nous preſcrivent ſont appuiées ſur de

bonnes raiſons : ou vous l'apprendrez de

qt elqu'un qui l'aura reconnu. Mais en at

tcndant ne doutez point qu'elles ne ſoient

effectivement appuiées ſur certaines raiſons

aixquelles vous ſoyez obligé de vous ſou
f/?. ff 7'e . -

IX. Ce qui fait ici la difficulté, eſt

qu'on regarde le batême comme parfait,

& les éxorciſmes comme une cérémonie

étrangere. Mais on ſe trompe. Dans

l'intention de l'Egliſe les ſacremens, &

les cérémonies auguſtes qui les accom

pagnent , ne font qu'un tout dans l'or

dre naturel. Rien ne doit être omis.

Si par une néceſſité inévitable une par

tie moins eſſentielle cede la place à une

d Rationem conſuetu- non-nullam eſſe credas ,

dini fidei pati ocinatu- cui debeatur obſequium

ram aut ipſe pet ſpiries,. Tcrtull. de Coron. Milit,

aut ab al quo qui perſ- | cap. 4

pexerit, diſces- Interim
---
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autre, celle-ci rappelle la premiere, dès 1 Pº

qu'elle peut lui ctre renduë. Et ſou-T

vent elle n'a d'effet, j'entens l'effet in- .

térieur & ſpirituel, ou la juſtice, que :

par rapport à celle qui manque , mais !

qui eſt toujours reſpectée , attenduë , ,

deſirée. Ainſi, dans une preſſante né

ceſſité, on donne l'abſolution à un mou--

rant, ſans qu'il ſe confeſſe, parce qu'il i

eſt hors d'état de le faire. .. On écoute :

ſa confeſſion, ſans lui impoſer de pé--

nitence conforme à ſes péchez, parce :

qu'il ne peut alors l'accomplir. On le :

délivre des cenſures, ſans l'obliger à :

autre choſe, qu'au repentir, parce qu'il ! -

ne ſcauroit alors réparer le mal, que :

par le repentir. .. Mais s'il revient en

ſanté, toutes ces obligations revivent. .

La réconciliation, obtenuë hors de ſa !

place naturelle , ne fait que changer

l'ordre, & non les devoirs. Et quand :

on traitera cet homme juſtifié en péni--

tent, qu'on l'éloignera de l'autel, qu'--

on l'obligera à ſe faire abſoudre publi--

quement de ſon excommunication : bien !

loin de faire injure à l'eſprit de grace :

qu'il a reçu, c'eſt entrer dans ſes deſirs. .

Et ce ſeroit le chaſſer, que de mépri--

ſer des choſes qu'il a commandées, & :

· qu'il a toujours voulu qu'on accomplît, ,

a Vj ;
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I. P A RT1 E.

"--

· fimun Evangelio detri

lors même qu'il a paru en diſpenſer.

X. C'eſt donc une vaine peur,que d'ap

préhender que des éxorciſines, inſtitués

par l'Eſprit de Dieu, pour préparer les

hommes à le recevoir, lui puiſſent faire

injure. Il ſçait bien contre qui il les a

dictés; & ſon Egliſe n'eſt pas en peine

de diſcermcr celui qui en eſt foudroié.

ll eût été plus naturel qu'ils euſſent pre

cédé le batême, je l'avouë : mais celui

qui eſt entré dans le cœur du batiſé,

quand il lui a plû, demande, quand il

le veut, qu'on vienne reprocher au dé

mon l'uſurpation qu'il en avoit faite.

La miſericorde de Dieu n'en paroît que

plus grande, auſſi bien que l'injuſtice &

la foibleſſe du démon. Celui qui eſt

délivré apprend ce qu'il étoit dans la

ſervitude, par où il l'avoit meritée, &

à qui il doit ſa liberté. L'Egliſe unit ſa

joie & ſa reconnoiſſance à la ſienne ;elle

inſtruit par cet éxemple ſes autres en

fans; & elle rend au ſacrement cet éclat

& cette pompe des cérémonies, que la

néceſſité lui avoit fait ſupprimer contre

ſon inclination, & que ſaint Baſile ju

ge ſi néceſſaires, qu'il ne craint pas de

dire que* ce ſeroit ruiner inſenſblement l'E

e Iinprudentes graviſ- mentum inferemus , imc ,

Potius plan ſidei pracdi
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vangile, & réduire la religion à rien, que 1 P***

de négliger ces ſaints uſages reçus par

la tradition, tels que ſont preſque tous

ceux qui regardent le batême.

XI. Mais il n'eſt point encore queſtion

ni des ſens myſtérieux des éxorciſmes

après le batême, ni des raiſons qui peu

· vent avoir porté l'Egliſe à les ordonner.

- Je prétens ſeulement qu'il eſt abſolu

ment inſoutenable qu'ils ſoient contrai

res à l'Eſprit de Dieu, ou qu'ils lui faſſent

injure. On peut les regarder comme

inutiles, ſi l'on oſe croire que le pou

voir & les prieres de l'Egliſe ſoient ſans

effet. L'eſprit humain peut le penſer :

mais l'eſprit humain ne ſçauroit com

prendre qu'un officier qui crieroit : Pla

ce au roi , lorſqu'il ſeroit déja paſſé ,

voulût empêcher le roi de paſſer ; ou

qu'un ſujet d'un roi autrefois dépouillé

de ſes états, mais depuis rétabli ſur ſon

trône, qui chargeroit d'anathêmes l'an

cien uſurpateur , voulût inquieter le

prince légitime dans la poſſeſſion du

roiaume où il ſeroit rentré. Qu'on diſe

donc : Vous venez trop tard; celui que

vous pretendez chaſſer, eſt déja mis de

hors : mais qu'on ne donne point à la

cationem ad nudum no

| - - -

n nº j de Spiritu Sanºfo , cap -

lIlCll contrahemus. Baſil. 5 -2-7,
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-

º ***ris. fidélité & à l'empreſſement de l'Egliſe

-des explications odieuſes, qui ne peu

vent entrer dans l'eſprit par aucun effort.

XII. En effet, de tous lesTheologiens, ,

qui ont écrit depuis que cet uſage eſt

devenu ſi commun, aucun n'en a paru

étonné ; aucun n'a craint les mauvaiſes ,

interprétations des éxorciſmes du batê--

me ; aucun n'a propoſé de les ſuppri

mer, ou de les convertir en de ſimples

prieres pour l'avenir. Ils ſe ſont parta
/

gés ſur l'efficace qu'ils avoient. Les uns .

ne leur ont attribué qu'un ſens de fi

gure & d'inſtruction : d'autres y ont re

connu de plus une ſecrete vertu. Mais

ils ont tous ſuppoſé qu'on les devoit

retenir. Et je ne ſçai après cela ſi nous .

faiſons bien, d'être plus ſages qu'eux ; .

& ſi nous rendons un plus grand ſervice

à l'Egliſe, en l'avertiſſant qu'elle s'eſt

trompée, & qu'on a eu tort de ne le lui .

pas dire pendant tant d'années.

XIII. Je vous avouë que lorſque je fais

réflexion, ſur tout à la ſageſſe & à la lu--

miere de ſaint Thomas, que vous re--

gardez comme l'auteur de cette préten--

duë nouveauté, j'ai de la peine à con

danner ce qu'il reconnoît que l'Egliſe

commandoit. Car il s'en faut bien que :

ſaint Thomas ne ſoit qu'un ſcolaſtique
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ordinaire, quand ils'agit de la doctrine ! ***ºi

& de la diſcipline de l'Egliſe, dans leT

tems où il écrivoit. Jamais homme

n'en a été mieux inſtruit; & jamais hom

me n'a plus appréhendé d'y rien ajou

ter, ou d'en rien ôter. Il emploioit :

quelquefois des preuves qui pouvoient :

être conteſtées : mais c'étoit toujours en

ſuppoſant le dogme de l'Egliſe. Il ne

raiſonnoit pas pour trouver : mais il rai--

ſonnoit ſur ce qu'il avoit trouvé. En

un mot il étoit diſciple de l'Egliſe, & :

puis ſon interprete; & au lieu de s'of--

fenſer de quelques-uns de ſes uſages,,

•ou d'en juger , il ne penſoit qu'à les ;

appuier , quand il étoit certain qu'ils s

venoient d'elle. .

XIV. Il n'y a donc aucune vrai-ſem--

blance que S.Thomas ait innové en ces s

deux points importans; le premier, que :

les éxorciſmes devoient ſuivre le batê--

me, quand ils n'avoient pas pû le pré--

céder. f Ce qui s'obſerve ordinairement, ,

dit ce Saint, par rapport aux éxorciſmes, ,

ne doit jamais être omis, ſi ce n'eſt que la

néceſſité y oblige. Et lors même que ce cas :

fEa quae agunturin e- ! bent ſuppleri, ut ſerve- .

xorciſmo, . .. non ſunt | tur uniformitas in bap- .

prætermittenda , niſi in | tiſmo. D. Thom. 3, #• -

neceſſitatis articulo. Et | 4. 6 I. art. 3. ad 3,

tuncceflante pericuio de
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d *ARrrr. arrive, on doit, après que le péril eſt paſſé ;
A"

^--

p:Th. in 4.

Senieat. dtſt.

6. q. 7, 3 .

4 #ar 3

ſuppléer ce qui avoit été omis, afin de gar

der l'uniformité dans l'adminiſtration du

batême. Le ſecond, que la négligence à

ſuppléer les éxorciſmes après le batême

pourroit faire perdre la grace de ce ſa

crement. Car il eſt impoſſible de don

ner un autre ſens à ces paroles : g Et ce

n'eſt pas en vain qu'on les ſupplée après le

batºme. Car de même qu'on peut mettre

obſtacle à l'effet de ce ſacrement avant que

de le recevoir : on peut auſſi empêcher cet

effet après qu'on l'a recu. Il falloit donc

qu'il y eût une loi , ou un uſage qui

tînt lieu de loi, de ſuppléer les éxorciſ--

mes après le batême ; & que cette cou

tume parût aux habiles gens ſi religieuſe

& ſi ſainte, que le mépris qu'on en eût

fait de leur tenis, eût paſſé pour un cri

me capable de révoquer l'effet du ſacre

ment , j'entens l'effet intérieur, ou la

juſtice. -

XV. Mais ce qui rend la choſe tout à

fait certaine, eſt ce que ce ſaint docteur

a écrit, dans une grande jeuneſſe, ſur

le Maître des Sentences. Car il y a d'un.

g Nec fruſtrà ſupplea- | cipiatur , ita poteſt im

tur poſt baptifmu...14 quia pediri poſtquam fuerit

ſicut imp editur effectus | perceptus. 1bid,.

baptiſmi , antequam pet-
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côté ſi peu d'apparence qu'à cet âge-là I. PA****

il prétendît établir de nouvelles loix : --

& il repréſente de l'autre, avec tant de

ſimplicité la diſcipline de l'Egliſe, qu'il

eſt impoſſible de croire qu'ill'ait voulu

changer. Il eſt queſtion de l'éxorciſme,

& de ſon efficace; & voici l'argument

qu'il ſe fait. Selon ſaint Cyprien, ou

l'auteur du traité du lavement des pieds,

le démon peut réſiſter juſqu'au batême :
mais le batême anéantit ſa malice & ſa

tyrannie : h Or les éxorciſmes ſe font quel

quefois après le batême, comme il arrive à

ceux qui ſont échapez du péril, oùils avoient

reçu le batême ſans cette cérémonie. Les

éxorciſmes alors ne chaſſent donc pas le dé

mon, & il ſemble qu'ils n'aient aucun effet.

Ceci n'a point beſoin d'explication.

C'eſt une objcction qu'on fait à ſaint

Thomas. La pratique de l'Egliſe for

tifie l'objection. Il eſt de ſon interêt

de nier le fait, s'il n'eſl bien certain.

Ce n'eſt donc pas lui qui l'établit. Et

en effet , il eſt remarquable que dans

les deux endroits où il traite cette ma

tiere, c'eſt pour répondre, & non pour

[ h Sed aliquando etiam ſi periculum evadant. Er«

poſt baptiſmum exorciſ- go non liberat à poteſta

mus fit in illis , quibus te daemonis , & nullum

in articulo neceſſitatis e- alium effectum habera

zºviciſmus omiſſus fuerit, | videtur,
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* PARTIE, rien établir, qu'il le fait. Mais écoutons

ſa réponſe. i Il faut répondre à la quatrie

me difficulté, qu'afin que l'uniformité ſoit

gardée dans l'adminiſtration du batême, il

eſt néceſſaire de ſuppléer les éxorciſmes après

le batême, lorſque quelque néceſſité a obligé

de les omettre. Et alors ou ils ne ſeront que

de ſimples figures , ou peut-être auſſi qu'ils

donneront à l'ame une nouvelle force , pour

repouſſer le démon , & pour ſe mettre à

couvert de ſes attaques. Cela ne doit pas

paroître ſujet à aucun inconvénient, puiſque

l'eau benite même, dont on fait l'aſperſion

ſur nous après le batême , a la vertu de

réprimer la puiſſance du démon. C'eſt

comme s'il diſoit : Je conviens de

l'uſage & de la néceſſité de ſuppléer

les éxorciſmes après le batême. La dif

ficulté en eſt un peu plus grande dans

mon ſentiment , où je crois les éxorciſ

mes efficaces. Mais je ſuis plutôt prêt

d'avoiier que dans ce cas ils ne ſont que

des figures & des inſtructions, que de

i Ad quartum dicen- | qua cohibitio ab impu

dum , quod ad hoc quod gnatione diaboli. Nec

uniformitas baptiſmi ob- hoc eſt inconveniens » .

ſervetur , oportet quod cum etiam per aquam

'exorciſmus , ſi praeter- benedictam , quâ poſt

miſſus fuerit , poſt bap- baptiſmum aſpergimur s

tiſmum ſuppleatur ; & aliqua poteſtas daemonis

tunc tantum ſignat , vel #º · D. Thºms

4
forte additur etiam ali- 4*
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conteſter ſur la pratique de l'Egliſe.

XVI. J'éxaminerai dans un autre lieu

ce qu'il ajoute à la fin de ſa réponſe. Il

me ſuffit maintenant d'avoir démontré,

que bien loin que la coutume de ſup

pléer les éxorciſmes, ſoit venuë de S.

Thomas, & qu'elle ne ſoit fondée que

ſur des ſpéculations de l'école, il eſt

indubitable au contraire que l'uſage en

étoit général, ou pour le moins le plus

commun, en France, en Italie, en Al

lemagne, du tems de ce docteur, qui

connoiſſoit particulierement tous ces

pais; qu'on étoit déja attentif à la diffi

culté qu'on propoſe aujourd'hui , de

I, PART1Eé

-

quel effet pouvoient être des éxorciſ- .

mes après le batême; qu'on s'efforçoit

d'accorder cette pratique avec la rai

ſon : mais qu'on étoit infiniment éloi--
q

/ - - N 12 - -

gné de la diſpoſition où l'on eſt main

tenant, de ſoumettre les loix de l'Egliſe

au raiſonnement, & d'ôter ce qu'on a.

peine à comprendre.

XVII. Le témoignage d'Honoré d'Au

tun eſt une nouvelle preuve que cet uſage

eſt plus ancien qu'on ne penſe. Car il

précede ſaint Thomas de tout un ſie

cle ;& il parle cependant d'une maniere

qui fait juger qu'on ſuppléoit après le

dangertoutes les cérémonies, que le pé=
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Y.

***Tº. ril avoit fait omettre : k Parce que les

enfans ne peuvent parvenir au royaume des

cieux, s'ils ne ſont régénérez par le b.itê

me, on leur adminiſtre ce ſacrement en tout

tems. Et lorſqu'il n'y a point de prêtre

préſent, ni aucune autre perſonne du clergé,

les ſimples fideles , quoique laics , peuvent

conſerer le batême au nom de la Sainte Tri

mité avec de l'eau commune. Mais ſi l'en

fant ſurvit, il faut que, ſans le batiſer de

nouveau, le prêtre ait ſoin de le catéchiſer,

& de lui faire les onctions avec l'huile &

le ſaint chrême ; & qu'il reçoive la confir

mation des mains de l'évºque. Vous avez

raiſon d'avouer, Monſieur, que dans

le langage ancien, Catechizetur, Qu'on le

catéchiſe, comprenoit toutes les cérémo

nies dont on ſe ſervoit pour purifier,

ou pour inſtruire les cathécumenes, &

dont les éxorciſmes, tant de fois réité

rés dans les anciens rituels, faiſoient la

principale partie. La choſe eſt ſi cer
Codex Re- .

wenſis,
taine, que dans un ancien ſacramentaire

de S. Grégoire, écrit du tems de Char

k Quia parvuli , ſi non

regenerentur , &c. omni

tempore baptizantur . ..

Et ſi preſbyter, vel quili

bet è clero non adeſt , à

fideli laico , in nomine

Trinitatis » in ſimplici

aqua baptizatur. Si ſu

pervixerit , à ſacerdote

cathechizetur » oleo un

atur , chriſmetur » non

† baptizetur , ſed ab

epiſcopo confirmetur,
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lemagne, la maniere de faire un gentill. PARrrr2

cathécumene étoit de commencer par -

l'éxorciſme, & puis de le marquer du

ſigne de la croix : 1 Après cela vous le fe

rez cathécumene, en lui ſoufflant d'abord au

viſage, & en le marquant enſuite du ſigne

de la croix, Tuis vous ferez l'impoſition des

mains ſur ſa tête, en diſant ces paroles :

Recevez le ſigne, &c. Il eſt d'ailleurs cer

tain que ce n'étoit pas l'uſage autrefois

de mettre de la différence entre les cé

rémonies du batême, quand on ordon

noit d'en ſuppléer l'omiſſion, comme

nous allons bientot le voir. Ainſi Ho

noré d'Autun étant l'un des premiers

qui nous ait enſeigné qu'il falloit ajou

ter après le péril les cérémonies qui

manquoient au batême , il n'y a rien

de plus naturel, que d'expliquer ce qu'il

dit avec un peu d'obſcurité dans le XII.

ſiecle, par l'uſage certain & général de

l'Egliſe, dont ſaint Thomas eſt un fi

dele témoin dans le ſiccle ſuivant.

XVIII. Mais s'il eſte encore quelque

doute, Gerſon célebre théologien va

nous apprendre en quel ſens cette ex- .

l Et poſt haec facis eum | in his verbis : Accipe ſi

caticuminunn , & ſufHas gnum , &c. Hºg.Men.

in faciem ejus , & facis in prafat. Sacram. pag

ei crucem , & ponisma- 4. & in not, pag. 132 .

num ſuper caput ejus
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t, PAarie.preſſion d'Honoré d'Autun doit être en

tenduë : m Voici, dit Gerſon, quelle eſt la

regle qu'il faut obſerver dans l'adminiſtration

dubatême.Avant toutes choſes il eſt néceſſaire

de cathéchiſer celui qui doit être batiſé. Sur

quoi il faut remarquer qu'il y a en cela des

pratiques différentes, ſelon les uſages des

différentes Egliſes. Tour l'ordinaire cepen

dant on ſouffle premierement ſur celui qui

doit être batiſé , pour écarter la puiſſance

extérieure du démon ; ſecondement on lui

imprime le ſigne de la croix ſur la poitrine

& ſur le front, afin de faire comprendre au

démon, qu'il eſt entierement banni de celui

qui doit être batiſé, tant par le don de la

foi, qu'il reçoit en ſecret dans ſon cœur,

que par la profeſſion publique de cette même

foi ; troiſiemement on lui met du ſel dans l4

bouche, &c. Mais continuons les preu

ves de l'uſage de l'Egliſe.

XIX. Dans les ſtatuts ſynodaux de l'é

gliſe de Reims, publiés par Guillaume

m Norma quae ſervari

debet in baptiſmo, in his

conſtat ; ut primo ſcili

cet catechizetur bapti

zandus. Circa quod mul

ta diverſimodè fiunt , ſe

cundum diverſas conſue

tudines eccleſiarum : ſed

ut frequentius, primoex

ſufflatur,utyirtus damo

nis exterior expellaturs

Secundo , ſignum crucis

fit eiin pectore& fronte»

ut diabolus ſe cognoſcat

pelli ab illo, tam in oc

culto cordis, quam in a

perto confeſſionis. Ter

tio , accipit ſal in ore »

&c. 7. Gerſon in comp,

Theºl,
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de Trie, cardinal & archevêque, celui I. rAarrºs

qui ſacra Philippe de Valois en 1328.

après avoir établi en quoi conſiſte l'eſ

ſence du batême, il eſt ordonné naux

prêtres d'en inſtruire les laiques, afin que

dans le beſoin ils ſçachent donner ce ſacre

ment aux enfans qui ſont en danger de mort.

Mais au cas que l'enfant batiſé par un

laique échape du péril, voici ce qui eſt

porté par les ſtatuts : ° Si l'enfant vit,

après avoir été ainſi batiſé, on l'apportera

à l'Egliſe, comme on eſt obligé de le faire,

afin qu'il reçoive les onctions du ſaint chrê

me. Mais avant que de le faire entrer dans

l'Egliſe, on aura ſoin de l'éxorciſer. JAuſſi

tôt que l'enfant ſera arrivé aux fonts ſa

crés , le prêtre interrogera celui qui lui a

conféré le batême, pour ſavoir comment il

l'a batiſé, & de quelles paroles il s'eſt ſervi.

Et s'il reconnoîr qu'il a été hatiſé comme il

faut, il approuvera ce qui a été fait, & il

, m Super hac forma, in
Gallico ſive Romanodo

ceant ſacerdotes laïcos

baptizare pueros in ne

ceſſitate , ubi timetur de

morte pueri.

o Si poſtea puer vivat ,

afferatur ad Eccleſiam ,

prout fieridebet,ut chriſ

mate ſignetur , & antea

exorcizeturantequam in

tret Eccleſiam » & cum

pervenerit ad ſacros fon

tes, ſtatim preſbyter de

betillum qui puerum ba

ptizavit interrogare,quo

modo illum baptizavit »

& per quae verba ;- &

ſi invenerit ipſum bene

fuiſſe baptizatum , fa

ctum approbet , & chriſ

mate puerum ſignet , ut

moris eſt. Si vero du«

bium eſt , &c,
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)

I. PART1E. fera l'onction du ſaint chrºme ſur l'enfant,

-ſelon la coutume. Mais s'il y a ſujet de dou

ter de la validitè du batême, &c.

On étoit ſi perſuadé du reſpect qu'on

devoit aux éxorciſmes, & qu'ils de

voient être ſuppléés avant toute autre

cérémonie , que c'eſt par là qu'on or

donne de commencer, ſoit que le ba

tême ait été conféré dans les regles, ou

qu'on doive le réitérer.

XX. Au commencement du ſiécle ſui

vant le cardinal de Bar, adminiſtrateur

de l'évêché deLangres, publia divers ſta

tuts ſynodaux de ſes prédéceſſeurs, &

par conſéquent déja fort anciens, par

mi leſquels nous trouvons celui-ci : PS'il

arrive qu'un enfant, qui aiant paru en dan

ger de mort, auroit été batiſé par quelqu'un

dans la maiſon, ou ailleurs, vive après avoir

ainſi reçu le hatême , on doit le porter à l'E

gliſe le plutot qu'il eſt poſſible, afin de ſuppléer

p Si infans qui putaba

tur mori , fuerit per ali

quem in domo baptiza

tus , vel albi , ſi vivat,

debet,quam citius poteſt,

ad Eccleſiam deportari ,

ad† quod fuit

omiſlum. Et ſacerdos diſ

cretè interroget illum vel

illam , qui vel quæ di

ctum pueium dicitur ba

ptizaſſe, quomodo verba

protulit , & quid fecit ;

& poſtmodum faciat e

xorciſmun,& deducat ad

fontes. Et ſiquidem con

ſtet evidenter ſacerdoti

verba baptiſimi ſuperius

expreſſa§ bene pro

lata , & aquan infuſam

ſuper puerum , non ba

ptizet ipſum, ſed oleo &

chriſmate perungat. Si

vero conſtet ſibi , &c.

(t
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-

ce qui a été omis. Et le prêtre interrogera ! *A****

en premier lieu avec prudence celui ou celle

que l'on dit avoir batiſé cet enfant, & s'in

formera éxactement de la maniere dont les

paroles ont été prononcées, & de tout ce qui

a été fait. Après quoi il fera les éxorciſ

mes, & conduira l'enfant aux fonts. Que

ſi le prêtre, dans l'éxamen qu'il fera, re

connoît par des preuves certaines que la

forme du batême a été légitimement expri

mée, & qu'on a fait l'infuſion de l'eau ſur

l'enfant, il ne le batiſera point, mais il lui

fera ſeulement les onctions de l'huile & du

ſaint chrême. Si au contraire il découvre,

&c. Rien ne peut être ni plus précis,

ni plus clair. On s'informe avec ſoin

comment le batême a été donné : mais

ce n'eſt point par rapport aux éxorciſ

mes. Car dans l'une & dans l'autre hy

potheſe, il faut également commencer

par les ſuppléer ; & de la maniere dont

on l'ordonne, il eſt viſible que c'étoit

l'uſage général, & qu'on ne penſoit pas

même que la choſe pût être jmiſe en

queſtion. -

XXI. Le ſiecle ſuivant en fournit des

preuves ſans nombre; & qui méritent,

ce me ſemble , un reſpect particulier ,

non ſeulement parce qu'elles ſont moins

éloignées de nous, & q ont pu
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- PARTIE. être preſcrites par aucun uſage contrai
-

re : mais auſſi parce qu'elles ſont toutes

depuis l'héréſie de Luther, c'eſt-à-dire

depuis que les prélats, plus attentifs à

l'honneur de l'Egliſe, & plus éclairés

ſur le choix des cérémonies, évitoient

d'augmenter le ſcandale injuſte des hé

rétiques, en retenant mal à propos cel

les qu'on devoit abandonner.

XXII. Le célebre Etienne Poncherar

chevêque de Sens, & qui avoit été aupa

ravant évêque de Paris , dans ſes ſta

tuts ſynodaux , publiés en 1524 ne

change rien dans 1'uſage ancien ; & ſe

lon ſes termes, c'étoit celui de toute

l'Egliſe : q Lorſqu'un enfant, qui avoit été

batiſé dans le cas de néceſſité par la ſage

femme, ou par quelqu'autre perſonne, ſur

vit à un tel batême, on doit le porter à l'E

gliſe, pour y faire ſur lui les éxorciſmes,

pour le catéchiſer & lui faire les onctions de

l'huile & du ſaint chrême. Voila ce qu'il

faut faire indépendamment de la validi

té du batême. r Et alors le prêtre s'in

q Cuminfansin neceſſi

ratis articulo .... per obſ

tetricem vel aliam perſo

nam baptizatus fuerit , ſi

poſtea ſupervivat,ad Ec

cleſiam deferatur, & ibi

dem exorcizetur,, cate

chizetur , oleo ſancto &

• 4

chriſmate ſignetur.

r Et tunc ſacerdos dili

genter inquirat de verbis

in baptiſmo prolatis ; &

ſi videat quod verba fue

rint debitè prolata , bap

tiſmus non iteretur, ſed

per ſacerdotem ea quae
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formera avec ſoin des paroles dont on s'eſt ! **

ſervi dans l'adminiſtration de ce batême ;

c s'il reconnoit que la forme a été duement

obſervée, il ne réiterera point le batême :

mais il fera toutes les cérémonies preſcrites ,

pour le batême ſolemnel, ainſi qu'il eſt porté

dans le rituel, afin que la coutume de l'E

gliſe ſoit toujours obſervée. Que s'il doute

de la validitè du batême, il batiſera l'enfant.

C'étoit donc l'uſage de l'Egliſe ; & un

uſage ſaint, dont on ne ſe diſpenſoit

JamaIS. -

, XXIII.Les conſtitutions ſynodales pu

bliées l'année ſuivante par Louis évêque

de Chartres, ordonnent la même choſe

en des termes à la vérité plus généraux :

mais qui en n'exceptant que la réitéra

tion de l'eſſentiel du batême, compren

nent tout le reſte : * Que les prêtres aient

foin de défendre aux peres & aux meres de

batiſer leurs enfans, ſi ce n'eſt dans le cas

d'une extreme néceſſité. " Et s'il arrive que

celui qui auroit été batiſé de la ſorte ſur

vive, qu'on le porte à l'Egliſe pour faire ſur

ſunt de ſolemnitate ( ut '

habetur in baptiſterio ,

ſeu baptiſmalilibro) po-'

ſtea fiant, ut ritusEccle

ſiae ſemperobſervetur. Si

vero dubitet, baptizetur.

s Prohibeant ſacerdotes

ne pater vel mater bap

tizet pueros ſuos , niſiis

ſumma neceſſitate : & ſi

taliter baptizatus ſuper

vivat, adEccleſiam defe

ratur,& chriſmate conſi

gnetur , & fiant ea quæ

aliàs fieri ſolent , præter

aquae immerſionent :

b ij
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1º PaariEs lui l'onftion du ſaint chrême, & toutes les

1557.

1654

autres choſes qui ont coûtume d'être prati

quées, excepté ſeulement l'immerſion dans

l'eau. Tout excepté l'ablution.

XXIV. Le ſynode de Paris, vers le mi

lieu du même ſiecle, ſous Euſtache du

Bellai, prélat ſi connu par ſa ſuffiſance,

décide en deux mots la queſtion : * Un

enfant batiſé dans la néceſſité preſante, eſt

bien batiſé : mais s'il échape dupéril, il faut

ſuppléer toutes les cérémonies, dont l'éxor

ciſme eſt la premiere.

XXV. Le rituel de cette même égliſe,

l'une des plus ſçavantes du monde, qui

fut éxaminé & publié environ cent ans

après ce decret, par l'ordre de Jean

François de Gondy, eſt une preuve de

l'éxactitude avec laquelle il y a toujours

été obſervé. Car, au lieu que dans la

plupart des autres rituels on ſe con

tente d'ordonner que les cérémonies

qui manquoient au batême des enfans

ondoiés ſeront ſuppléées : la méthode

en eſt marquée dans celui-ci ſans ren

voi, & ſans abbréviation ; & l'éxorciſ

me y eſt auſſi ſouvent répété, que dans

t Puer ſic baptizatus , ſacerdotem , ab eo exor

vere baptizatuseſ ; ſed ſi ciſandu » tque morealio

ſuperſtes ſit adhuc , ad rum inungendus.

Eccleſiam adferatur ad -

t .
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le batême ſolemnel, c'eſt à dire juſqu'à I. Pa***

quatre fois. La premiere, lorſqu'onT

ſouffle ſur le viſage de l'enfant. Retires

toi, ſatan ; Recede diabole , &c. La ſe

conde, après le ſel & les prieres qui

ſuivent cette cérémonie : je t'éxorciſe,

eſprit impur; exorcizo te, ſpiritus immunde,

&c. Reconnois donc, maudit démon, l'ar

rêt qui a été prononcé contre toi : Ergo, ma

ledicte diabole, recognoſce ſententiam tuam,

&c. La troiſieme , lorſque le prêtre

lui impoſe les mains, & les fait auſſi

impoſer par le parrain & la marraine :

Tu dois ſavoir, fatan, que tu es réſervé à

une juſte punition ; Nec te lateat, ſatana,

imminere tibi panas, &c. La quatrieme

enfin, après la cérémonie où le prêtre

touche les oreilles, en difant : Ephpheta;

Soiez ouvertes , & qui n'eſt elle-même

qu'une eſpece d'éxorciſme : Je t'ordonne,

6 démon, de prendre la fuite ;Tu autem ef

fugare, diabole. Tout cela avant la ré

nonciation ſolemnelle au démon. Après

quoi je vous avouë que je ne ſçai com

ment réconcilier des enfans avec léurs

peres, ſi ceux qui travaillent mainte

nant au rituel de Paris condamnent ce

que leurs peres & leurs paſteurs ont

obſervé avec tant de religion ; & s'ils

changent par ſcrupule•# lumiere

· 11].
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# Esstii. de leurs prédéceſſeurs regardoit comme

capable d'édifier, & comme utile au

ſalut; en un mot, ce qu'ils euſſent fait

grand ſcrupule de changer.

Mais revenons à nos preuves, & à

notre tradition. Ce ne ſont plus de

ſimples ſynodes , compoſés d'un ſeul

évêque & de ſon clergé , qui vont

nous inſtruire. Ce ſont des Conciles

provinciaux, qui décideront s'il faut

diſtinguer entre les cérémonies du ba

tême, quand il eſt queſtion de les ſup

pléer ; & ſi les éxorciſmes font injure

au Saint Eſprit qu'on a reçu dans le ſa

CfCIment, - -

XXVI.Le concile provincial de Bour

deaux en 1582. ſous Antoine Prevôt de

Sanſac, ne connoît point cette diſtin

ction de cérémonies. Il les juge égale

ment néceſſaires, & lescommande auſſi

également : " Nous défendons d'adminiſtrer

le batême dans les maiſons particulieres, ſi ce

n'eſt dans le cas d'une preſſante & extrême

néceſſité. Il eſt cependant permis au prêtre,

u Privatisinaedibus,ni

fi urgente ſumma neceſſi

tate , baptiſmum miniſ

trari prohibemus. Liceat

tamen, inſtante periculo,

ſacerdoti, vel eoabſente,

aliis† domi

baptiſare .... Hoc pacto

|

baptizatus, ſi ſupervixe

rit, cum primum licuerit

per valetudinem , in Ec

cleſiam deferatur , ubi

fi reétè baptizatum prius

conſtiterit , caeremoniae

baptiſmi tantum adhi

· beantur.
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ou en ſon abfence à tout autre, lorſqu'il y

a danger de mort, de batiſer dans la mai

I. PARTIE.

ſon ..... Mais ſi celui qui a été batiſé de

la ſorte revient de ſa maladie, il doit être

porté à l'Egliſe, auſſitot que ſa ſanté pour

ra le permettre ; & s'il eſt certain qu'il a

été validement batiſé, on ſe contentera de

ſuppléer à ſon égard les cérémonies du batê

me. Des perſonnes prévenuës que les

éxorciſmes n'ont point de lieu après le

batême, n'auroient pas manqué de les

excepter. Les prélats de ce concile

avoient donc un ſentiment tout con

traire.

XXVII. Ceux qui avoient aſſiſté quel

quesannéesauparavant au concile d'E

vreux,tenu en 1576.ne prévoioientpoint

non plus qu'on pût un jour former de

queſtion ſur ce ſujet. Car après avoir dé

claré que le batême donné par les Cal

viniſtes eſt valide, & * défendu aux cu

rez de le réitérer même ſous condition, ils

ordonnent qu'on ſupplée toutes les céré

monies que les Calviniſtes omettent : ce qui

comprend aſſurément les éxorciſmes,

dont les Proteſtans ſe ſont toujours

x Interdicimus omnibus tingere , ſub illa condi

curatis & preſbyteris ... tione : ſed ſine ulla lotio

ne allatos ad ſe pueros , ne perficiant in ipſis om

jam baptizatos à Calvi- nes alios ritus baptiſma

miſtis , audeant iterum tis ab illis omiſlos.

b iiij
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º ºmocqués. Et ce qui étonnera peut-être

bien des gens,ces évêques veulent y qu'on

en faſſe autant aux adultes, qui renonce

ront à l'héréſie des Calviniſtes, ou à toute

autre ſecte, qui mépriſe les cérémonies duba

tême. Nous trouverons ce decret en

plus d'un concile ; & je réſerve à en

dire un mot, lorſque je parlerai de ce

lui de Roüen, où cette queſtion fut é

xaminée avec beaucoup de ſoin.

XXVIII. Le concile provincial de

Reims, ſous Louis cardinal de Guiſe, en

1583. défend aux eccléſiaſtiques de don

ner le batême ſolemnel dans tout autre

lieu que l'Egliſe;& il veut z qu'ils ſe con

tentent, quand le danger eſt grand, de donner

l'eau aux enfans dans les maiſons particu

lieres : mais à condition de ſuppléer les cé

rémonies, ſi les enfans reviennent en ſanté.

Cette expreſſion générale ſuffit. Car

elle renferme tout ce qu'elle n'exclut

point. Mais on peut diſputer; & voici

de quoi finir la diſpute. -

XXIX. Les peres de ce concile paroiſ

I 583.

y Quod idem in adultîs, R Si neceſſitas urgeat ,

redeuntibus ab haereſi,agi ſola verborumforma cum

, jubemus, qui baptiſmum materia obſervabitur.At

non in Eccleſia catholi- ſi valetudo pueri permit

ca, ſed in Calviniſtarum, tat , ad Eccleſiam poſteà

vel aliâ ſimili ſectâ ſuſ- deferatur,ut illi caeremo

ceperunt, niarum uſus adhibeatur»
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ſent l'avoir prévûë, tant ils ont d'attenººº

tion à tout dire, & à tout prévenir. * Le "

curé, avant que de batiſer un enfant, s'in

formera éxactement s'il a été ondoié, & de

quelle eau, ou de quelles paroles on s'eſt

fervi pour cela. Et s'il a des preuves cer

taines, par le témoignage au moins de deux

perſonnes dignes de foi, que l'enfant a été

vraiment batiſé, & la forme du ſacrement

éxactement obſervée, il ne doit pas le bati

ſer de nouveau, même ſous condition. Mais

cependant il doit ſuppléer toutes les cérémo

nies, & même prononcer les éxorciſmes;&

il inſtruira le peuple des raiſons que l'Egliſe

a d'en uſer ainſi..

Je ne crois pas que cela ait beſoin

de commentaire : mais il eſt impoſſible

de ne pas faire ici deux réflexions im

portantes. . - -
-

XXX.La premiere,que ces ſçavans pré

lats étoient bien éloignés d'abandonner

l'uſage des éxorciſmes, ni aucune autre

cérémonie du batême , à cauſe de la

« Paræcus , antequàm

baptizet infantem#.

genter inquirat num ſit

perſuſus aquâ , & quâ 2

quibuſque verbis. Et ſi

jam baptizatus fuerit , &

verba† pro

munciata ( de quo ſuffi

cientiduoum ſalttmteſ

-

tirºiºſacerdoticonſta
'' re'debet ) non debetite

" rum baptizari, ne ſu5

, conditione quidem : ſed'

tamen omnes cæremoniar

ſuppleantur, atque etiam

exorciſmi pronuncientur..

· Quod cur fiat , populum

ipſe monebit.. .. -

b v
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« PAR r1E:

-

délicateſſe, ou de la cenſure de qui que

ce fut, à qui elles pourroient déplaire.

Ils ſçavoient que c'étoit à eux à inſtruire

le peuple du ſens & de la vertu qu'elles

renferment, & du reſpect qui leur eſt

dû. Ils auroient eu honte d'ignorer

pourquoi ils gardoient certains uſages ;

& plus de honte encore d'apprendre de

quelqu'un d'entre les laïques qu'ils a

voient eu tort de les obſerver ſi long

#CII1S,

XXXI. La ſeconde réflexion eſt, que

ces dignes évêques étoient bien perſua

dés que tout étoit raiſonnable, ſaint, au

guſte,dans la pompe extérieure des ſacre

mens; qu'on ne pouvoit en être bleſſé,

que par défaut de lumiere ; & que ſi les

paſteurs étoient éclairés, & appliqués à

inſtruire, le peuple ſeroit toujours plein

de vénération pour toutes les cérémo

nies de l'Egliſe. .. C'eſt parce que les

pafteurs ont oublié leur devoir, que le

peuple oublie ſon rang. Il ne cenſu

reroit rien, ſi on lui expliquoit tout.

Mais le remede feroit pire que le mal,

fi à l'éxemple d'une partie de l'Allema

gne, & dès Suiſſes de Zurich, on con

ſentoit à ſupprimer dans le ſervice pu

blic tout ce qui auroit déplu à quelques

magiſtrats , ou à quelques ſénateurs.

,
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On commence par des changemens, I. PART1E.

que l'on croit de petite conſéquen-T

ce : mais on ne ſçait point où l'on

s'arretera, quand on quitte les prin

cipes, & qu'on oſe cenſurer quelque

choſe de ce que l'Egliſe pratique &
commande.

XXXII.Je retourne au concile que j'ai

quitté.Il défend, comme celui d'Evreux, -

de rebatiſer les Calviniſtes, même ſous

condition. Mais à ſon éxemple il éxi

ge auſſiº qu'on ne reçoive point les adultes,

qui quitteront l'héréſie, qu'en ſuppléant à

leur égard toutes les cérémonies, qui man

quoient à leur batême.

XXXIII.Le concile provincialdeBour

ges en 1584. ſous l'archevêque Renaud

de Beaune, dont la haute capacité, &

l'attachement inviolable aux interêts du

roi, & de l'égliſe de France , ſont ſi

connus dans nos hiſtoires, prononce

très nettement ſur la queſtion que nous

éxaminons. Mais il ne la regarde pas

comme indifférente à la religion ; & les

peres de cette aſſemblée auroient été

bien ſcandaliſés de ceux que les éxor

ciſmes de l'Egliſe après le batême ſcan

abjurationem hæreſis & niæ,

b si adulti fuerint, poſt | buntur baptiſmicæremo*

seconciliationem, ſupple

b vj
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1 PARTIE. daliſent. ° Il faut ſe ſervir dans le batêmë

• .

-

1585.

de la matiere de ce ſacrement, c'eſt-à-dire

de l'eau naturelle. On doit auſſi y obſerver

tout ce qui eſt preſcrit touchant l'inſtruction,

les éxorciſmes, le ſel, la ſalive, l'huile, &

le ſaint chrême, & toutes les autres cérémo

mies pratiquées par l'Egliſe. Si quelqu'une

de ces cérémonies avoit été omiſe, on aura

ſoin de la ſuppléer. Tour ceux qui les omet

tent volontairement & à deſſein, ou qui les

mépriſent, qu'ils ſoient frappez d'anatheme.

XXXIV. Les prélats dépendans de la

province eccleſiaſtique d'Aix, tinrent un

concile l'année ſuivante,avec leur métro

politain Alexandre Conigiani Florentin,

où ils ordonnerent ſous les plus rigou

reuſes peines, de n'omettre aucunes céré

monies du batême, quand on porteroit

à l'Egliſe l'un de ces enfans expoſés,.

dont le batême eſſentiel, après une en

quête ſévere paroîtroit certain. d Toux

c In baptiſmo materia

facramenti, ſcilicet aqua

naturalis,adhibeatur.Ob

ſervetur etiam uſus cate

chiſmi, exorciſmi, ſalis ,

ſalivae,chriſmatis, & olei

ſancti, cœterique ritus ab

Eccleſia traditi.Et ſi quid

horum omiſſum fuerit ,

ſuppleatur. Hacc de in

duſtria omittentes , aut

contemnentes , anathe

mate feriantur.

d In reliquis vero ſer

vent omninocuraticaere-.

monias , & ritus in libro

rituali baptiſmorum, nec

ullum vel etiam verbum

relinquant in illo deſcri

ptum , ſub pœna ſuſpen

ſionisipſofacto incurren

dæ , & aliarum arbitratu

epiſcopi.
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le reffe, les curez obſerveront éxactement, I. PARTiFi

fous peine de ſuſpenſe, qui ſera encouruëT

par le ſeul fait, ou même d'autres peines au

jugement de l'évêque, toutes les cérémonies

& les uſages preſcrits par le rituel, ſans

en omettre aucun, & ſans retrancher même

une ſeule parole de tout ce qui y eſt ordonné.

On dira ce qu'on voudra : mais on ne

parle point ainſi des choſes arbitraires.

Le reſpect de ces évêques pour les é

xorciſmes, & pour toutes les cérémo- .

mies, même après le batême, doit nous

en donner;& ceux qui ſont dans uneau

tre province, doivent écouter au moins

leurs déciſions , s'ils ne craignent pas

leurs menaces. -

XXXV.Il y a dans les décrets de ceſy

node un article touchant les régiſtres des

batêmes; & je n'ai rien vû de plus propre

à convaincre les plus incrédules , que

les éxorciſmes tenoient le premier rang

dans les cérémonies qu'on ſuppléoit

après le batême. Voici les termes du

concile : ° Le curé aura ſoin de marquer

ſelon la coûtume dans le régiſtre des batê

mes, celui d'un enfant, que la néceſſité a

eBaptilmus infantis, qui | patrini nomine , & ejus

domi ob neceſſitatem ba- qui domi ad baptiſmum »,

ptizatus eſt , in libro ba- & qui in Eccleſia ad ca

ptizatorum à parocho de | techiſmum & exorciſmſi

more referatur , notato ' adhibitus eſt,
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* ***** obligé de batiſer dans la maiſon; & il y in

ſcrira auſſi le nom du parrain, tant de celui

qui a fait cette fonction, lorſque l'enfant a

été batiſé dans la maiſon, que de celui dont

on s'eſt ſervi à l'Egliſe , pour ſuppléer les

inſtructions & les éxorciſmes. Qu'on juge

après cela s'il eſt permis de douter qu'on

emploiât les éxorciſmes après le batê

me, puiſque c'étoit l'uſage de marquer

· fur les régiſtres qu'un enfant avoit été

porté à l'Egliſe pour l'éxorciſme, au

lieu de dire qu'il y avoit reçu toutes les
cérémonies.

XXXVI.J'ai réſervé juſqu'ici le concile

provincial de Roüen, quoiqu'il ait été

tenu'en'1581.ſous Charles de Bourbon,

parce que la queſtion que je traite y

fut éxaminée, non par rapport aux en

fans, dont on n'avoit jamais douté :

mais par rapport aux Calviniſtes déja

avancés en âge, qui revenoient à l'E

gliſe. Voici l'état de la queſtion, com

me elle fut propoſée : fTar rapport au

décret touchant le batême donné par les Cal

viniſtes, il s'eſt elevé une queſtion, ſgavoir

f lorſque quelques-uns de ceux qui avoient

fCirca decretum de ba

iſmo à Calviniſtis col

o » dubitatum fuit an

zedeuntibus ad Eccleſiam

tafiter baptizatis, omnes

cæremoniæ à Calviniſtis

omiſſæ eſſent adhiben

dæ »&ſupplenda
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été batiſez de la ſorte, revenoient à l'Egliſe, 1 ***

il falloit ſuppléer à leur égard toutes les cé

rémonies qui avoient été omiſes par les Cal

viniſtes. Les ſentimens des prélats fu

rent partagez. s Les uns ſoutinrent que

mon, fondés ſur 'ce qu'ils avoient vû dans

les anciens, qu'on ſe contentoit autrefois de

recevoir les hérétiques par la ſeule impoſi

tion des mains, ou la confirmation, qu'ils

croioient être la même choſe. Ils ajoutoient

que ce ſeroit éloigner de l'Egliſe la plu

# des Proteſtans, qui hauroient de la

onte à ſe ſoumettre à de telles cérémonies.

Les iautres preſque différens en tout,

foutenoient que dans tous les tems on

avoit fait recevoir aux hérétiques, tou

chés de repentir, les cérémonies du ba

tême, qu'on ne leur donnoit pas dans

leur ſecte; que l'impoſition des mains

n'en tenoit point lieu ; & qu'elle étoit

g Negarunt plerique ,

uoniam legebant in an

tiquis , redeuntes ab hae

reticis recipiendos cum

manuum , impoſitione ,

quam exiſtimabant eſſe

confirmationisſacramen

tum. .

.h Ex verecundia reci

ienditales caeremonias »

# exactiùs obſervarentur.

_ i Aliidicebant apud an

tiquos de baptizatis in »

hæreſi cum debitis caere

-

moniis intelligi, quibus

redeuntibus dabatur ma

nuum impofitio,quæ non

eſſet confirmationis ſa

cramentum , ſed abſolu

tienis & reconciliationis.

caeremonia. Semper vero

fuiſſe aſſuetum in anti

qua Eccleſia , ut ſupple

rentur omiſſœ ca remo-.

niae baptiſmi , ut chriſ

matis, quia omitteretur à:

Novatianis, atque ita a
lia ab aliis.
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-

I. PAR*1E. ſeulement une cérémonie pour les re

concilier à l'Egliſe, bien loin d'être le

ſacrement de confirmation; & que l'é

xactitude des anciens à ſuppléer le chrê

me aux Novatiens convertis, étoit une

preuve que l'Egliſe ne s'étoit jamais re

lachée ſur aucune des cérémonies du

batême en faveur des hérétiques.

Un tiers parti vouloit k qu'on ſupplèât

toutes les cérémonies, excepté les éxorciſ

Z/165. -

Enfin 1 tous convinrent qu'il falloit con

ſulter le Saint Siége ſur cette queſtion, &:

finir par là toute diſpute.

XXXVII.On conſulta en effet le Pape.

C'étoit GregoireXIII. l'un des plushabi

les de ces derniers ſiecles, en lui envoiant

les decrets du concile, & pluſieurs queſ

tions, dont celle-ci eſt la ſixieme. Le

Pape répondit à toutes en peu de mots;.

& voici la déciſion de la nôtre. m Ilfaut

fuppléer toutes les cérémonies du batême,

en les faiſant précéder de l'abjuration, & de

la réconciliation des adultes.

On avoit clairement marqué les in

k Alii cenſuerunt caere- | pirentur contentiones.

monias explendas, præ- m Cæremonias baptiſmi

ter exorciſmos. ſupplendas eſſe , praece

hoc conſulendam eſſe ſe- | tione & reconciliatione

l Concluſum tandem de dente in adultis abjura

dem apoſtolicam , ut ſo
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convéniens. L'un des avis étoit qu'on 1 PARriº

exceptât les éxorciſmes. Rien n'étoit

plus naturel que d'en diſpenſer, pour

peu qu'on eût été touché des raiſons

qu'on allegue aujourd'hui. Mais le Pa

pe croit tout néceſſaire, & ne diſpenſe

de rien. Je ne ſçai pas l'impreſſion que

cela fera ſur de certaines perſonnes.

Mais dans des ſiecles que nous hono

rons beaucoup, & avec raiſon, ces ſor

tes de réponſes, faites à des évêques

aſſemblés, qui conſultent leur ſupé

rieur, auroient paſſé pour des loix. Le

concile d'Evreux en 1576. avoit déja

prévenu cette déciſion. Celui de Reims

en 1583. la ſuivit, auſſi bien que celui

de Toulouſe en 159o. & celui de Nar

bonne en 16o9. Et ſi elle n'a pas été

ſéverement éxécutée à l'égard des Cal

viniſtes adultes, c'eſt uniquement parce

qu'on étoit déja dans l'uſage de les re

cevoir par la ſeule abjuration, & qu'on

avoit en France un extreme interêt de

ne leur pas rendre trop difficile le re

tour à l'Egliſe.

XXXVIII. Le rituel de Paris n'y obli

ge pas les Calviniſtes adultes : mais il

# la choſe à leur dévotion; & il ſou

haite qu'ils en aient aſſez pour deman

der les éxorciſmes. · •
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-

I. PARTII. XXXIX. Le decret du concile provin
º

7'it. 4.

cial de Toulouſe en 159o. dont je viens

de parler, défend étroitement de ſéparer

du batême les cérémonies qui doivent

l'accompagner , à moins que la neceſſité

me ſoit extrême : Niſi per ſummam neceſſi

tatem. Et après le danger, voici com

me il parle de l'obligation de ſuppléer

les cérémonies, qu'on avoit été con

traint d'omettre. n Celui qui dans un

danger de mort très preſſant aura été batiſé

dans la maiſon, ne doit point être batiſé de

nouveau, même ſous condition : mais on ſup

pléera ſeulement les cérémonies. Et la mê

me choſe ſera obſervée à l'égard de ceux ,

qui aiant été batiſés par les hérétiques, re

viendront à l'Egliſe, parce que ces cérémo

nies leur ſont également néceſſaires. On

juge toutes les cérémonies également

néceſſaires ; & les hérétiques convertis

ne ſont diſpenſés d'aucune.

XL. Le concile d'Aquilée en 1596.

marque en un mot ce qu'il penſe du ſup

plément des éxorciſmes après le batême,

, en voulant qu'on ſuive éxactement le

» Qui autem domi , in niae, iis etiam neceſſariae»

tam urgente mortis peri- qui ab hæreticis baptizati

culo fueritbaptizatus,huic ad Eccleſiam reverten

iterum baptiſmus non eſt | tur , tantum erunt adhi

ſub conditione conferen- l bendae.

dus : ſed certê cxreme



sUR LEs ExoRcIsMEs.

rituel romain, où tout le monde ſçait ! *º

combien les éxorciſmes ſont réitérés.

XLI. Le concile provincial deNarbon

ne, au commencement du dernier ſiecle,

ſous l'archevêque Louis de Vervins ,

nous apprend ce que nos prelats pen

ſoient alors de l'uſage de ſuppléer tou

tes les cérémonies ſelon le rituel Ro

main, & combien ils étoient éloignés de

condanner ce qu'il ordonne touchant

les éxorciſmes. Car après avoir défen

du de diviſer jamais le batême hors

l'extrême néceſſité, il ajoute ce qui ſuit :

° Que perſonne ne néglige les cérémonies &

les rites de la ſainte Egliſe Romaine, qui

ſont très propres à nourrir la pieté, & qui

peuvent produire beaucoup de fruit. Ainſi

dès que les enfans, qui ont été batiſés à la

maiſon, ſeront rétablis, & que leur ſanté

pourra le permettre , qu'on les porte auſſi

tot à l'Egliſe, & qu'on les préſente à leur

turé, pour faire ſuppléer ces cérémonies.

16o9.

o Neque præterea ali

quis ſit, qui caeremonias

& ritus ſanctæ Roman2e

Eccleſiæ , quæ multum

pietatis & utilitatis ha

bent, negligat : ſed poſt

eorum convaleſcentiam »

& quam citiſſimè fieri

poterit, infantes in do

mobaptizatiadEccleſiam

& parochum portentur,

dictarum caeremoniarum

cauſâ, ſub paena contem

tûs præcepti Eccleſiae.

Hujuſmodi etiam care

moniæ , iis qui ab haere

ticis baptizati ad Eccle

ſiam revertentur , erunt

obſervandz,

- ! ) --
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l• PART1E. Ceux qui - --

Ceux qui y manqueront ſeront ſujets aux

peines portées contre ceux qui mépriſent les

ordonnances de l'Egliſe. Les mêmes céré

monies doivent être auſſi obſervées à l'égard

de ceux qui aiant reçu le batême chez ler

hérétiques, reviennent à l'Egliſe. Les évê

ues de ce concile trouvoient dans les

éxorciſmes, comme dans les autres cé

rémonies, un grand fruit & une grande

édification, auſſi bien après le batême,

que devant. Je ne ſçai comment on

peut ſi fort changer, qu'on ne les trou

ve plus aujourd'hui qu'inutiles, & ca

pables de ſcandaliſer.

XLII. Nous n'avions point encore fait

cette découverte en 1624. ſous le Roi

LouisXIII. Car les évêquesde la provin

ce eccléſiaſtique de Bourdeaux s'étant aſ

ſemblés cette année-là ſous l'archevêque

François cardinal de Sourdis , ordon

nerent de ſuivre éxactement toutes les

cérémonies preſcrites par le rituel Ro

main dans l'adminiſtration des ſacre

mens. P.Afin que tout ſe faſſe dans l'ordre,

dit ce concile, nous ordonnons que tou

tes les cérémonies, qu'il convient d'obſerver

† ne quid in eo pec- | mano Pauli V. Pontif.

cetur » ritus quibus in ſa- max. juſſu reſtituto pe

cramentis adminiſtrandis tendos eſſe & adhiben

uti par eſt, ex rituali Ro- dose - !
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dans l'adminiſtration des ſacremens, ſoient I. ****

· priſes du rituel Romain, qui a été rétabliT

· par l'autorité du pape Taul V. & qu'on les -

ſuive éxactement. Les changemens arri

vés dans le rituel Romain ne regardent

point la queſtion que je traite. Car on

a abrégé les cérémonies & les éxorciſ

mes : mais ſans mettre de la diſtinction

entre ceux qui précedent le batême, &

ceux qui le ſuivent, quand il a été don

né dans le danger.

- Je ne crois point qu'on ait éxaminé

cette queſtion depuis, ni qu'on ait eu

de moien auſſi ſolemnel de l'éxaminer,

à cauſe de l'interruption des conciles.

Je ſçai ſeulement qu'on eſt devenu plus

libre & plus hardi. .
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IM. PARTIE.

SECONDE PARTIE,

Où l'on découvre lés raiſons, qui ont porté

l'Egliſe à faire ſuppléer les éxorciſmes

après le batême, lorſqu'on avoit été obligé

de les omettre dans le péril ; & où l'on

montre qu'il n'y a pas plus de raiſon de

ſupprimer ces éxorciſmes à l'égard de

ceux qui ſont déja batiſés, que de rejetter

toutes les autres cérémonies du batême,

parce qu'elles ne ſont elles-mêmes que des

eſpeces d'éxorciſmes.

I.U† des raiſons dont les évêques

ont été le plus touchés, après la

conſidération, ou de la tradition, ou

pour le moins d'une coutume dont ils

ne connoiſſoient point l'établiſſement,

eſt celle de l'uniformité ; & c'eſt auſſi

la raiſon que ſaintThomas allegue tou

jours. Cette uniformité n'eſt pas ſeu

" lement de bienſéance, comme dans plu

ſieurs autres uſages. C'eſt une unifor

mité de doctrine,"d'humilité, & de re

connoiſſance. L'Egliſe a voulu que tous

ceux qui entroient dans ſon ſein par

- le batême, ſçuſſent d'où ils venoient.



-

sUR LEs ExoRcIsMEs.

* Vous entrez, dit ſaint Cyrille, dans le II.PARTIE,
-

4

;

roiaume du Tere, qui eſt eſprit : mais vous

avez été aſſujetti auparavant à l'empire du

dragon ; à quel maître ils avoient appar

· tenu, avant que d'être à Jéſus-Chriſt;

de quelle ſervitude, & de quels hor

reurs ils avoient été délivrés par la gra

ce; & de qui ils avoient été la retraite,

avant que de devenir le temple du Saint

Eſprit : afin que toute chair fût muette,

& confuſe devant Dieu ; & que tous

aiant porté les mêmes chaines, perſon

ne ne pût ſe glorifier de ſa liberté.

Rien n'eſt plus capable de nous ren

dre tout cela ſenſible, que les éxorciſ

mes tant de fois réitérés avant le batê

me, & que l'ancienne Egliſe répétoit

encore bien plus ſouvent, & d'une ma

niere bien plus effraiante. Mais ſi les

uns les reçoivent, & que les autres en

ſoient diſpenſés, le deſſein de l'Egliſe

eſt éludé en partie. L'égalité, & par

conſequent l'humilité, ne ſubſiſte plus.

Il faut donc que ſi la néceſſité a fait

précéder le batême, la religion faſſe ſui

vre les éxorciſmes; & que tous appren

nent qu'ils n'ont pû être pécheurs, ſans

être poſſédés; qu'ils ont été dévorés par

a Ad patrem ſpiritum | draconemtranſis. D.Cyr,

ingrederis , ſed per illum | Hieroſ Pref in Catech,
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º Paarrs.le dragon; & qu'avant de lui être arra
7- P - > - P

chés, ils n'avoient d'autre volonté que

la ſienne. C'eſt cette ſalutaire unifor

mité, que les anciens reſpectoient ſi fort,

& dont ils tiroient de ſi grands avan

tages pour la vérité. * Ce que la ſainte

Egliſe obſerve avec tant d'uniformité par

toute la terre, à l'egard de ceux qui ſe pré

ſentent pour recevoir le batême, doit être

conſidéré avec une ſérieuſe attention. Car

pourquoi ne permet-elle point que les enfans

ou les adultes, qui demandent le ſacrement

de la régénération, ſoient admis dans les

fonts ſacrés, avant que l'eſprit impur ait été

chaſſé de leurs cœurs par les éxorciſmes, &

le ſouffle myſtérieux des clercs, ſi ce n'eſt

pour nous faire comprendre que le prince de

ce monde eſt véritablement mis dehors ; &

que celui qui ſe croioit fort, aiant d'abord

été lié, tout ce qu'il poſſédoit a été enſuite

pillé, pour paſſer ſous le domaine de celui

qui l'a vaincu. Non que je veuille dire

'b Quod circa baptizan

dos in univerſo mundo

ſancta Eccleſia uniformi

ter agit, non otioſo con

templantur intuitu ; cum

ſive parvuli , ſive juve

nes ad regenerationis ve

miunt ſacramentum , non

prius fontem vitæ adeüt,

uâm exorciſmis & ex

ufflationibus clericorum

ſpiritus ab eis immundus

abigatur ;ut tunc verè

appareat quomodo prin

ceps mundi hujus mitta

tur foras , & quomodo

prius alligetur fortis , ut

deinceps vaſa ejus diri

piantur , in poſſeſſionem

tranſlata victoris. Tome

I, Conç, Gall, cap. 9.

que
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tue les papes, qui paſſent pour les au-II. PA* r *.

teurs de ce que je viens de citer, aient

clairement enſeigné que les éxorciſmes,

qui manquoient au batême eſſentiel,

duſſent être faits après. Mais leur rai

ſonnement , leur eſprit, &, ſi je l'oſe

dire, la pente de leur cœur y condui

ſent naturellement, & portent à ſou

haiter que perſonne, s'il eſt poſſible,

ne ſoit exemt des éxorciſmes, & n'af

foibliſſe par ſa diſtinction une regle,

qui ne peut être trop générale.

III. Bien loin donc de ſupprimer les

éxorciſmes à l'égard de tant de perſon

nes, qui par abus, ou par néceſſité, re

çoivent ſeulement l'eau du batême après

la naiſſance, & de changer en ce point

la coutume de l'Egliſe, ſi ancienne, &

ſi autoriſée : il faudroit que les ſçavans

travaillaſſent à la rétablir, ſi elle étoit

négligée. Car tout ce qui leur peut ren

dre une cérémonie précieuſe, ſe trouve

en celle-ci : le dogme, les mœurs, le

myſtére, ſans parler de ſon antiquité,

pareille à celle de l'Egliſe. Le myſtére

eſt ſenſible. C'eſt Jéſus-Chriſt qui dé

pouille le fort armé, & qui lui enleve

ſa proie; qui lui commande avec em

pire ; qui le juge ; qui le met en fuite.

Je viens d'expliquer l'interêt qu'y a la
C
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II. PART1E. morale ; & il y a longtemps que ſaint

Auguſtin a fait voir celui qu'y avoit la

vérité. Les Pélagiens éludoient toutes

les preuves du péché originel, & même

celles du batême. Mais les éxorciſmes

leur étoient preſque auſſi ſenſibles qu'au

démon ; & il eſt au moins certain qu'ils

les mettoient en fuite. ° A cela, diſoit

ſaint Auguſtin au plus téméraire des Pé

lagiens, voici ma réponſe. Ou apprenez

nous par quelle raiſon on ſouffle ſur les en

fans qui doivent être batiſés : ou en vous dé

clarant ouvertement contre toute l'Egliſe,

& contre la plus vénérable antiquité, faites

voir qu'on ne doit point obſerver à leur égard

cette cérémonie. C'eſt ce que vous avez à

faire; c'eſt à quoy il faut vous attacher; c'eſt

là le fondement contre lequel vous devez di

riger tous vos efforts, pour eſſaier de le ren

verſer, ſi vous le pouvez. C'eſt en vain que

pour éluder la force d'une telle preuve, vous

vous abandonnez à de longs diſcours, qui

ſont inutiles. C'eſt en vain que vous nous

debitez des ſonges & des imaginations. Et

c Ad hoc reſpondeo ,

eur exſufrientur baptiſan

di parvuli oſterde:aut u

niverſa antiquiſſima Ec

cleſiae bellum indicens ,

exſufHari eos non debere

contende. Hoc age , hic

inſiſte , huic fundamen
- ^

to , ſi potes , aliquid un

de concutiatur , impinge.

Quid fugis ſub pelles lo

quacitatis tua ? Quid fu

mos vaniſſimos ſubjicis ?

Aug. oper. imperf tib. 3.

f4lº. I 44.
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dans un autre endroit du même ouvra-II. PART »

ge :*.Attendez vous a être ſſlés vous-mê--

mes très-juſtement, puiſque vous combattez

avec tant d'opiniâtreté le ſouffle myſterieux

que l'Egliſe de Jeſus-Chriſt employe égale

ment dans le batême des adultes, comme

dans celui des enfans. Car cette cérémonie

eſt auſſi propre à punir votre témérité,

qu'elle eſt puiſſante pour établir la vérité de

ce que vous oſez nier.

IV. Mais c'eſt tout le contraire, dit

on : car les éxorciſmes après le batême

detruiſent entierement toutes les conſé

quences que ſaint Auguſtin tiroit de

ceux qui préparoient à ce ſacrement ;

puiſque les premiers s'adreſſent à une

créature innocente, qui eſt l'image de

Dieu, & délivrée de la captivité du dé

mon : au lieu que ſaint Auguſtin pré

tendoit prouver par les êxorciſmes,

u'on étoit pécheur & ſous l'empire

du diable;& qu'autrement, l'Egliſe fe

roit injure à Dieu, en la faiſant à ſon

image.

V. Maisje ne ſçai ce qui peut ébloüir

d Parate vos in facies pe exſufflationibus exſuf.

veſtras eaſdem exſuffla- flandi eſtis , qualibus a

tiones digniſſimè excipe- pertiſſimè verum eſſe oſ

re, quaeinEccleſia Chriſti tenditur quod negatis.Ib, .

& majoribus adhibentur, cap. 182. & 199.

Â& parvulis.Talibus quip- • -

c 1j
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s ART1E. dans ce raiſonnement. Car l'interêt de

$- ſaint Auguſtin étoit de prouver que les

hommes naiſſoient pécheurs ; qu'ils é

toient eſclaves du démon ; & qu'ils ne

pouvoient être délivrés que par Jéſus

Chriſt, dont on invoquoit le nom &

la puiſſance dans les éxorciſmes. Afin

que ſa preuve fût bonne, il falloit que

les éxorciſmes fuſſent faits ſur tous ceux

qui devoient être chrêtiens, & que la

loi qui l'ordonnoit, fût auſſi ancienne

que l'Egliſe. Rien n'étoit donc capa

ble d'affoiblir cette preuve, qu'un grand

nombre de perſonnes exceptées de la

loi générale. Or l'uſage de ſéparer le
batême des éxorciſmes devenant fort

commun, inſenſiblement les exceptions

fuſſent devenuës très ordinaires. Que

pouvoit-on donc faire de mieux, que

d'ordonner que quiconque ſurvivroit à

ſon batême, après l'avoir reçû à l'ex

tremité, viendroit avoüer à la face de

l'Egliſe qu'il étoit né pécheur, idolatre,

poſſedé, excommunié de l'Egliſe & du

ciel, ſans promeſſe, ſans eſpérance, in

digne de toute miſéricorde, & incapa

ble de la demander : mais que J. C.

, vainqueur du démon par ſa mort, l'a

voit arraché des mains de cet homici

de, & lui avoit donné une nouvelle
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1laiſſance; qu'il ne fut donc point trom-II. PART 1r.

pé par la diſpenſe dont on avoit uſé à

ſon égard, & qu'il apprit des anathê

· mes qu'on alloit prononcer contre ſon

premier maître , de quelle ſentence il

eût été digne auſſi bien que lui ? Y

a-t-il une maniere plus efficace de pro

teſter tout cela, qu'en ſe ſoumettant

aux éxorciſmes ? Et tous les raiſonne

mens contraires peuvent-ils empêcher

l'impreſſion vive & naturelle, que cette

cérémonie fait ſur les eſprits ?

, VI.Je ne vois pas qu'il y aitperſonne,

à qui la coutume de ſuppléer les autres

· cérémonies du batême, ne paroiſſe très

ſainte. Qu'elle ſoit auſſi ancienne que

l'Egliſe, ou qu'elle n'ait que ſix ou ſept

cens ans, elle eſt en ſoi très-édifiante,

& rien ne pouvoit être plus ſagement

établi. Or je maintiens que toutes les

preuves ſont égales pour les éxorciſmes.

Tous ceux qui nous parlent de cette

coutume les y comprennent, ou en ter

· mes formels, ou en d'autres équivalens.

L'antiquité eſt la même ; les témoins

ſont les mêmes. Il faut donc, ou re

jetter la coutume de ſuppléer les autres

cérémonies : ou conſerver cclle de ſup

pléer les éxorciſmes; puiſqu'elle nous eſt

| venuë par le même canal, & qu'on l'a

c iij
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H. PART1 E,

-

toujours cru egalement ſainte & néceſ

ſaire. On ne peut nier aucun de ces

faits.

VII.Et en effet, que peut-on dire con

tre les éxorciſmes, qu'il ne ſoit très aiſé

de faire retomber ſur les autres cérémo

nies ? Elles ſont toutes pour les cathé

cumenes , excepté la chriſmation du

ſommet de la tête, l'habit blanc, & le

cierge allumé. Et pourquoi dégrader

celui qui eſt enfant de Dieu, & le tem

ple du Saint Eſprit, en le réduiſant au

cathécumenat ? Toutes ces cérémonies

ſont pour préparer à la grace du batê

me, & elle eſt déja reçuë. Toutes ſont

pour purifier le cœur, & Dieu même

en a fait ſon trône. Avec quelle vérité

peut-on les emploier ? Quel effet leur

attribué-t-on ?Et quel ſens leur peut-on

donner par rapport au preſent, qui ne

ſoit faux ; & par rapport à l'avenir, qui

ne ſoit violent & déraiſonnable ?Pour

quoi même faire cette injure au Saint

Eſprit & à ſes dons , que de recourir

après lui à de vains & de foibles ſignes.

#Comment retournez-vous à des obſerva

tions ſi defectueuſes & ſi impuiſantes ?Ils

pouvoient être de quelque uſage avant

e Quomodo converti- & egena elementa ? Gala

mini iterum ad infirma 6.4 V. 9,
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qu'on eût été enſeveli avec Jéſus-ChriſtII. P ART1 E•

-

par le batême : fLorſque nous étions en

core enfans , nous étions aſſujettis aux pre

mieres & plus groſſieres inſtructions, que

Dieu a données au monde. Ces enſeigne

mens, ces ombres, ces purifications te

noient lieu de la loi, qui préparoit à

J. C. qui y conduiſoit : mais qui diſpa

roiſſoit à ſa venuë : g Nous étions ſous la

garde de la loi, qui nous tenoit renfermés,

pour nous diſpoſer à cette foi, qui devoit un

jour être révélée. Ainſi la loi nous a ſervi

de conducteur, pour nous mener comme des

enfans à jéſus-Chriſt.... Mais la foi étant

venuë, nous ne ſommes plus ſous un condu

čteur, comme des enfans.... Car vous tous,

qui avez été batiſés en jeſus-Chriſt, vous

avez été revêtus de Jéſus - Chriſt. Qu'on
éxamine avec ſincerité ſi tout cela ne

paroit point exclure également toutes

· les cérémonies du cathécumenat après

le batême; & qu'on apprenne de là com

bien il eſt facile de trouver de ſpécieux

raiſonnemens contre l'uſage de l'Egliſe :
4

fCum eſſemus parvuli, noſter fuit in Chriſto.. .

ſub elementis mundi era- At ubi venit fides , jam

mus ſervientes.Ibid. v. 3. non ſumus ſub pœdago

g Sub lege cuſtodieba- go . .. Quicumque emim

mur concluſi, in eam fi- in Chriſto† eſtis,

dem quæ revelanda erat. Chriſtum induiſtis. Gal,

Itaque lex pacdagogus | c, 3. v. 23. & ſe11

-

c iiij
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mais combien il eſt dangereux de ſes

ſuivre. Je l'ai déja dit. Dès que le reſ

pect pour ce qu'elle fait, & ce qu'elle

ordonne, ne nous arrête pas, & qu'on

écoute celui qui trompa la premiere

femme en lui h demandant raiſon du

commandement de Dieu, il n'y a plus

de bornes à notre eſprit, ni à notre

cenſure. Un homme condanne les é

xorciſmes aprés le batême. L'uſage de

ſuppléer les autres cérémonies déplaira

à quelque autre. Et peut être que le

mépris que font les hérétiques de celles

qui précedent ce ſacrement, trouvera

des approbateurs. Car dans le fond,

le principe eſt égal ; & l'on peut con

danner l'Eglife ſur ce qu'on voudra,

s'il eſt jamais permis de la condanner.

VIII. Comme ce point eſt d'une plus

rande conſéquence qu'il ne paroît d'a

† il eſt bon que j'aille plus loin,

& que je faſſe obſerver que toutes les

cérémonies, qui préparent au batême,

ne ſont que des éxorciſmes de diverſes

eſpeces, ou qu'elles y ont un rapport
eſſentiel.

IX. La premiere ſelon le rituel Ro

main, qui eſt très ancien, & preſque

II. PART I E .

•

b Cur præcepit vobis Deus # Gtn, je ..
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général, (je ſuis celui qui fut imprimé ººº

à Veniſe en 1585. parce qu'il eſt plus -

près des auteurs& des conciles que j'ai

cités, & qui l'avoient en grande véné

ration; les changemens qu'on y a faits

depuis, ne regardent point la queſtion

preſente; comme je l'ai déja dit.) La

premiere donc de ces cérémonies eſt

d'arrêter l'enfant à la porte de l'Egliſe,

& de l'empêcher d'y entrer. Qui ne ſçait

que c'eſt la marque & la ſuite de ſon

excommunication, & de ſa poſſeſſion

ſpirituelle ?

X. La ſeconde eſt de ſouffler trois fois

ſur ſon viſage ; ce qui eſt cet éxorciſ

me d'action, dont ſaint Auguſtin parle

ſi ſouvent, & qui eſt ſuivi de cet au

tre : i Sors de cet enfant, eſprit impur, &

cede la place au Saint Eſprit conſolateur ,

que l'on repete auſſi trois fois.

XI. La troiſieme eſt l'impreſſion du

ſigne de la croix ſur le cœur & ſur le

front, le plus grand, & le plus terrible

éxorciſme du§ Et l'oraiſon qui # #

ſuit en détermine clairement la fin &#

l'uſage, parce qu'on y demande à Dieu##

pour le cathécumene , qu'il * rompe les ſtri#. c .

k Omnem cxcitatery

cordis ab eo expelle , diſ

rumpe ab eo omnes la•

i Exi ab eo , immunde

ſpiritus ; & da locumSpi

ritui Sancto Paracleto,
-

C. V.'
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• •

º PART1E. liens où le diable le tient enchaîné: qu'il lui
--,

ouvre la porte de ſa miſéricorde, & qu'il le

guériſſe de l'aveuglement du cœur.

XII. La quatrieme cérémonie eſt de

ſouffler une ſeconde fois ſur le viſage

de l'enfant, mais d'une maniére§

rente de la premiere. Et ces deux dif

férentes maniéres de ſouffler ſont diſtin

guées dans l'eucologe des grecs. Car

le premier ſouffle étoit de mépris; & le

ſecond eſt une eſpece d'înſpiration de

vie & de chaleur, contraire à cet eſprit

de glace & de mort qui poſſede le cœur

du cathécumene. Et l'action, & les pa

· roles, ſont clairement deux éxorciſmes :

t Que le prêtre alors ſouffle chaudement ſur

le viſage de l'enfant par trois fois, & qu'il

diſe : je ſouffle de nouveau ſur toi, ô cathé

ſumene, pour te communiquer la vertu du.

Saint Eſprit ; afin que l'efficace de la grace

· qui t'eſt donnée par cet éxorciſme myſté

rieux, te purifie de toute la corruption,

dont les malins eſprits t'avoient infecté en

s'emparant de ton cœur.

os Satanar , quibus thecume , denuo in vir

rat colligatus ; aperi tute Spiritûs Sancti, ne

ei , Domine , januam quidquid in te vitii malo

pietatis tuœ. rum eſt ſpirituum inva- .

l Tunc exhalet calido ſione ,† hujus exorciſ.

erium gratiæ ſitHactu ter in faciem ejus, | mi my

& dicat : Inſufflo te, ca- tibiipſa virtus purgatie

-
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XIII. La cinquieme eſt de benir le II. PARTI *.

ſel; & cettte cérémonie renferme les T

deux eſpeces d'éxorciſmes, d'action &

de parole. De parole, car la priere de

cette bénédiction commence par ces

· mots : m je t'éxorciſe, ô ſel qui as été créé

de Dieu, au nom, &c. Et ce qu'on y de

mande à Dieu, eſt que ce ſel ait la

vertu de chaſſer le démon; n afin que ，

par l'autorité & la vertu de la ſainte Tri
mité, tu devienne un remede ſalutaire, &°

capable de mettre l'ennemi en fuite. On

met enſuite de ce ſel dans la bouche du

cathécumene, & c'eſt ce que j'appelle

nn éxorciſme.d'action, parce que la bé

nédiction de ce ſel l'a rendu propre à

chaſſer le malin eſprit, & que c'eſt pour

cela qu'on le lui donne. -

XIV. La ſixieme eſt une ſeconde

impreſſion du ſigne de la croix ſur le

front : mais§ au milieu d'un fou

droiant éxorciſme, qui commence par

ces mots : °Comprens donc, maudit démon,

la ſentence qui a été prononcée contre toi ;

& qui finit par ceux-ci : P Et qu'il ne t'ar

' m Exorciſote , creatu

1a ſalis , in nomine , &c.

m Ut in nomine Sanétºe

Trinitatis efficiaris ſalu

tare ſacramentum ad ef

fugandum inimicum.

e Ergo , maledicte dia

bole , recognoſce ſenten--

tiam tuam.

p Et hoc ſignum ſanctae

crucis, quod nos frontit

ejus damus, tu maledictº

diabole, nunqucm audeas

violare. -

C vj
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****** rive jamais, maudit démon, d'avoir la hars

dieſſe de profaner ce ſigne adorable de la

croix, que nous imprimons ſur ſon front.

Ce qui eſt ſuivi d'un autre terrible éxor

ciſme : º Je t'éxorciſe , eſprit impur...

& je te commande de ſortir, & de t'éloi

gner de ce ſerviteur de Dieu. Après lequel

on repete : Comprens donc, maudit démon,.

c&c. Ergo maledicte, & c. Et l'on en ajoute

auſſitôt un autre, dont je ne rapporte

que ce commencement. r Ecoute,ſatan qui

as été maudit de Dieu, le commandement que

je te fais au nom du Dieu éternel, & de notre

Sauveur Jéſus-chriſt ſon Fils. Maintenant

que tu es vaincu, & que l'envie qui te ronge

eſt renduë impuiſſante, retires-toi triſte &

confus, & que tu n'aies plus rien de com

mun avec ce ſerviteur de Dieu, qui n'aura

déſormais que des penſées & des déſirs tout

céleſtes; qui va faire profeſſion de renoncer à

toi, & au ſiecle dont tu es le prince; & qui

me vivra que pour l'immortalité bienheureu

ſe, &c.

XV. La ſeptieme eſt l'impoſition des

, 7 Exorciſo te, immun

de ſpiritus .... ut exeas

& recedas ab hoc famulo

Dei , &c.

r Audi , maledicte ſa

tana » adjuratus per no

menaetermi Dei & Salva

toris noſtri Jeſu-Chriſti

Filii ejus. Cumtua victus

invidia tremens gemenſ

que diſcede.Nihil ſit tibi

commune cum ſervo Dei

jam caeleſtia cogitante,

renonciaturo tibi, & ſae

culo tuo , & beat3e im

mortalitativicturo » &ce

»
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mains ſur la tête de l'enfant; & cette ********
-

cérémonie, qui eſt très ancienne, auſſi

bien que les éxorciſmes précédens, com

me il paroît par l'ordre Romain, cette

cérémonie , dis-je , eſt accompagnée

d'un éxorciſme encore plus chargé d'a

nathemes que les autres. * Ici le prêtre

met la main ſur la tête de l'enfant, & dit :

Tu ne dois pas ignorer, ſatan , que tu vas

être livré aux ſupplices, &c.

· XVI. Le prêtre après cela fait entrer

l'enfant dans l'égliſe , mais ſeulement

juſqu'au milieu, comme n'étant point

encore digne d'avancer plus loin. Et

en cet§ le prêtre lui fait la céré

monie de lui toucher avec de la ſalive

les oreilles & les narines, que je compte

pour le huitieme éxorciſme.

Cette cérémonie ſe fait en diſant :

Ephpheta, c'eſt à dire, Sois ouvertes. Il

eſt certain que ces paroles & cette

action ſont imitées de ce que J. C. fit

dans l'évangile pour guérir un poſſédé,

que le démon avoit rendu ſourd &

muet.Ainſi c'eſt un double éxorciſme,

& de fait, & de parole, conſacré par

Jéſus-Chriſt. Et afin qu'on n'en puiſſe

f Hîc ſacerdos tangit | imminere tibi pœnas » -

caput infantis , & dicit : &c.

Nec te lateat, Satana,.
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*i. PA*riº pas douter, le prêtre ajoûte : « Hâtes-,

toi donc, ſatan, de prendre la fuite; car le

jugement de Dieu eſt prêt d'éclater contre toi.

XV I I. La neuvieme eſt le renonce

ment folemnel au démon, comme aiant

été juſques-là le tpran du cathécumene.

| | Je parlçrai bienrtôt de cette cérémonie.

XV FIfſ. La dixieme eſt l'onction de

la poitrine, & des épaules, avec l'huile

des cathécumenes, afin de chaſſer du

cœur pour la derniere fois le malin eſ

| prit, & pour rompre le joug injuſte &

, peſant qu'il avoit mis ſur les épaules du

' pécheur, ſelon cette promeſſe de l'Ecri

ture : " Le jºugaccablant a étébrizé, & com

, me réduit en poudre, par la vertu de l'huile.

· Or cette derniere cérémonie, qui pré

cede immédiatement la profeſſion de foi

& le batême, eſt une imitation de ce

que faiſoient les Apôtres pour guérir les

' malades, & les énergºmenes, en les oi

# gnant d'huile; & pour les préparer par

&ès miracles à croire en J. C. qui devoit

bien-tôt les ſuivre : ce qui convient ad

mirablement aux cathécumenes. * Jéſus

aiant appellé ſes douze diſciples, il leur donna

• .. ? Tu autem effugare, x Convocatis duode

diabole ; appropinquabit cim† ſuis, dedit

enim judicium Dei. illis poteſtatem ſpirituum

u Computruit jugum à immundorum , ut ejice

facie olei. Iſaie. 1o. 27. rent eos, & curarent om
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puiſſance ſur les eſprits impurs, pour les m Pºrrº

chaſſer, & pour guérir toutes ſortes de lan--

gueurs, & de maladies. Voila l'ordre &

le pouvoir. Saint Marc nous apprend .

la maniere & le ſuccès : y Ils chaſſoient

beaucoup de démons; ils oignoient d'huile plu

ſieurs malades, & les guériſſoient. Ainſi

c'eſt encore là un éxorciſme d'action,

c'eſt à dire une cérémonie pour chaſſer

le démon, & guérir les plaies dont il eſt

Fauteur. La bénédiction de l'huile ſe

fait dans l'Egliſe grecque, auſſi-bien que

dans la latine, avec des éxorciſmes dans

ce deſſein. Et ce que nous liſons dans

le rituel Romain dont les Souverains

Pontifes ſe ſervent, quand ils veulent

donner le batême, détermine clairement

cette cérémonie à ſon véritable ſens,

& à ſon premier uſage. * Je vous oins de

l'huile de falut, dit le Pöntife, ſur la ,

poitrine, & ſur les épaules, au nom de notre .

Seigneur Jéſus-Chriſt, peur vous faire mériter

la vie éternelle.Recevez.la paix, & c. Retires

toi, eſprit impur, & fais place au Saint Eſprit.

nem languorem , & om

nem infirmitatem. Matt.

I C . I .

j Daemonia multa eji

ciebant, & ungebant oleo

multos aegros & ſana

bant. Marc. 6. 13 .

K. Ego te linio oleo ſa

lutis in peâ ore, & in

ſcapulis, in nomine Dö

mininoſtri Jeſu-Chriſti,

in vitam æternam. Pax

tibi, &c. Recede, im

munde ſpiritus, & da Io

cum Spiritui Sancta
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TCyrille de Jéruſalem. Ce qu'il nous di

XIX. Mais écoutons ſur ce ſujet S.

ra n'eſt pas ſeulement déciſif : mais

pourra juſtifier tout ce que j'ai avancé

ſur les éxorciſmes d'action. Il appelle

cette huile ſainte , oleum exorcizatum,

une huile ſanctifiée par les éxorciſmes ;

& il nous apprend qu'elle eſt devenuë

elle-même par ce moien un éxorciſme

d'une très grande vertu : * Car, dit ce

pere, comme les ſaints en ſoufflant ſur nous,

& en invoquant le ſaint nom de Dieu, al

lument, pour ainſi dire, une eſpece de flam

me très violente, qui brûle les démons, &

les met en fuite : de même l'huile ſanttifiée

& éxorciſée par la priere & l'invocation de

Dieu, acquiert une ſi grande vertu, que

mon ſeulement elle purifie les malheureux

reſtes du péché qui conſumoient notre ame,

mais qu'elle chaſſe auſſi les démons inviſt

hles, qui voudroient nous attaquer.

XX. Le même pere avoit déja dit que

cette huile étoit l'éxorciſme le plus ef

ficace, pour diſſiper juſqu'aux moindres

a Nam ut inſufflationes

Sanctorum , & nominis

Dei invocatio, tamquam

vehementiſſima quaedam

flamma urit doemones,&

in fugam convertit : fic

& exorciſatum oleum per

orationem, Deique-invo

cationem , tantam virtu

tem conſequitur, ut non

modo ardentia peccato

rum veſtigia expurget »

verum etiam inviſibiles

dœmones repellat. Cyril.

hyeroſ cathech. 2. Myſta

gºg..
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traces des impreſſions du démon. Et II. PARrº

c'étoit pour cette raiſon que l'Egliſe

recque, malgré ſa délicateſſe ſur la mo

deſtie & la bienſéance, vouloit que l'on

ction de cette huile fût générale, de

puis la racine des cheveux juſqu'à l'éx

trémité des pieds, afin qu'il ne reſtât au

démon aucune retraite , comme ſaint

Cyrille nous l'apprend. º Enſuite, dit-il,

on vous a dépoüillés , pour vous oindre de

l'huile ſainte & éxorciſée, depuis le haut

de la tête, juſqu'aux plus baſſes extrémitez.

du corps. L'évêque commençoit cette

cérémonie, en faiſant trois onctions en

forme de croix ſur le front, la poitrine,

& entre les épaules, comme nous l'ap

prenons de l'eucologe ; & c les prêtres

achevoient d'oindre tout le corps. Le

même eucologe des grecs nous apprend

que c'eſt encore l'uſage d'oindre tout

le corps, c'eſt à dire depuis le haut juſ

qu'en bas par les deux côtez. d Tout ie

corps du cathécumene aiant été ainſi oints

le prêtre le batiſe.

Nous n'avons conſervé que les pre

B Deinde verò exuti, tradit. Euchol. p. 354.

@xorciſato oleo à ſummis : d Unc}o verò toto cor

capillis ad infimas uſque pore, baptizat eum ſa°

partes peruncti eſtis. cerdos. Euchol, nºf, Ps

c Virum toto corpore Gaara

· inungendum ſacerdotibus

-
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#ºg. 363.

4

" .

|

H. PART1z. mieres onctions en forme de croix :

mais c'eſt la même cérémonie, faite dans

le même eſprit, & le même éxorciſme.

XXI. Après cette onction, dans l'E

† grecque & la latine on va aux fonts

aptiſmaux. ° JA la ſource de l'adoption di

vine, comme l'appelle ſaint Denis. Mais

avant tout il faut que l'eau ait été ſan

étifiée par le ſouffle & les éxorciſmes des

prêtres. Ainſi voila l'éxorciſme juſques

Eachºl. p. dans le baptiſtere même. Les grecs bé
# & 354.

oteP. Goar. niſſent l'eau à chaque batême, parce que

la coutume de ne batiſer qu'à Pâques &

à la Pentecôte s'étant abolie parmi eux,

comme parmi nous, ils ont négligé la

coutume de bénir l'eau des fonts en ces

deux ſolemnitez pour toute l'année, ce

que nous avons retenu. Mais nous con

venons avec eux dans les éxorciſmes &

a bénédiction de l'eau.

XXII. Je demande après ce détail de

toutes les cérémonies du batême, ſi l'on

comprend bien ce qu'on dit, quand on

propoſe d'en ſéparer les éxorciſmes. Y

en a-t-il une ſeule, excepté l'inſtruction,

qui n'eſt pas une cérémonie propre

ment dite, qui ne ſoit éxorciſme, ou ae

compagnée d'éxorciſmes ? Que reſerve

e Ad matrem adoptio- | Hierarchiâ , capite 2,

sis, Dion. de Eccleſiaſticâ
•.

.
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ra-t-on ? Que retranchera-t-on ? Si l'on II. PARTIE•

ôte les paroles , c'eſt ôter l'ame aux

actions, dont les paroles expliquoient

l'eſprit & l'effet. Si l'on abolit les cho

ſes, ce n'eſt plus ſuppléer les cérémo

- nies, c'eſt les ſupprimer. Si l'on ſubſti

tuë d'autres prieres aux éxorciſmes, on .

va contre l'intention de l'Egliſe, qui

a voulu conſerver ce qu'elle avoit reçû de

ſes peres, & peut être même desApôtres;

& qui en ordonnant de ſuppléer les cé

rémonies & les prieres, n'a point com

mandé de les abolir, pour en faire de

nouvelles.

XXIII. L'un ôtera le ſouffle; l'autre

le ſel; un troiſieme dédaignera la ſali

ve ; un quatrieme ſe ſcandalizera de

l'huile; un autre ne comprendra point

pourquoi on arrête un batiſé à la porte

de l'égliſe : tous aboliront les éxorciſ

mes, autrefois ſi longs, qu'il étoit né

ceſſaire d'éxhorter les cathécumenes à les cyril. Weref

ſouffrir avec patience , & ſi fréquens,#
qu'on les trouve encore par tout. 01'4f• 4 » a

XXIV. Après cela, qu'on me diſe ſi

ce n'eſt pas avoir perdu de vuë ce qu'on

avoit prétendu faire. Car que vouloit

on ? Conſerver les cérémonies, en reſ

pecter l'antiquité, en établir l'unifor

mité ; en communiquer l'effet à tous.
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fi PART * Et que fait-on? On les abolit, on les

change, on y introduit mille diverſi

tés, & rien ne paroît plus inutile que
leur effet.

Je vois bien que je ſuis long. Mais

la matiere n'a point encore été traitée. .

Il eſt facile & dangereux de s'y tromper,

à cauſe des conſéquences; & je ne croi

pas qu'on puiſſe entrer dans l'eſprit de

l'Egliſe, ni dans le vrai ſens des céré

monies qu'elle nous a conſervées, en

n'éxaminant rien avec ſoin.

XXV. Je ſuis très perſuadé qu'on les

affoiblira toutes, en ſupprimant les éxor

ciſmes, qu'on les déguiſera, & qu'enfin

on ira juſqu'à les ſupprimer, ſil'on prend

pour principe de ne conſerver que celles

qui peuvent s'accorder aiſément avec la

juſtice & la ſainteté qu'un enfant a reçû

dans le batême. Non que cette union

ſoit difficile : car j'eſpere bien montrer

le contraire. Mais de la maniere dont

on raiſonne, on trouvera très peu de

cérémonies compatibles avec la préſen

ce du Saint Eſprit. Et à moins qu'on

ne chaſſe le diable pour l'avenir, & par

précaution, il ne ſera point permis de

parler de lui.

XXVI. Ainſi la belle & ancienne cé

rémonie du renoncement au démon, ne
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ſera plus qu'une ſimple déclaration pour II.ºº

l'avenir, & non un combat & une vi- T"

ctoire, une fuite actuelle de ſes liens,

une rupture toute fraîche & toute ré

cente avec lui, un affranchiſſement pré

ſent de ſes oppreſſions, & un nouveau

manifeſte qu'on change de maître. Ce

pendant c'étoit ainſi que nos peres re

gardoient cette admirable cérémonie ; - • • •

& en retenant tous les éxorciſmes qui -

la précedent, elle ſera encore à nos yeux

ce qu'elle étoit aux leurs. Mais ſi on les

retranche, tout le ſel, pour ainſi dire,

& toute la force de cette cérémonie

s'évanoüit. -

, XXVII. Il faut reprendre la choſe

d'un peu plus haut, pour la faire en

tendre. Depuis que les cathécumenes

avoient donné leurs noms pour rece

voir le batême , on s'appliquoit à les

purifier par divers éxorciſmes; & l'on cyriltyerº

appelloit cette cérémonie épreuve &#
ſcrutin, parce qu'on eſperoit découvrir 345.

par là à quelle intention ces cathécume-#º

nes vouloient être batiſés, & chaſſer le

démon d'hypocriſie & de curioſité, s'il

étoit dans leur cœur. C'eſt la raiſon du

· nom, & non de la choſe, qui eſt fondée

ſur pluſieurs autres.

XXVIII. Ces ſcrutins étoient ac
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4I PARTIE. compagnés de cérémonies très effraian

tes. On étoit nud en chemiſe, ou ſim

ple tunique, pieds nuds ſur un cilice, le

viſage voilé , la tête humiliée, ſur la

quelle on avoit répandu des cendres,

dont on voit la bénédiction dans l'or

Dionyſ de dre Romain. Saint Denys, ſaint Jean

*# Chryſoſtome, ſaint Cyrille de Jéruſa

• i.ºº popul.lem, & le même ordre Romain nous ap

#..#prennent pluſieurs de ces circonſtances;

fr f in cath. & il y a peu de perſonnes qui ignorent

ce que dit là-deſſus ſaint Auguſtin.

f Qu'eſt-ce que l'on vient, mes très chers

enfans, de pratiquer ſur vous ? Qu'eſt-ce

qu'on a fait cette nuit à votre égard, qui

m'avoit point été obſervé les nuits précéden

tes ? On vous a tirés chacun des lieux ſecrets

où vous étiés enfermés, pour vous faire venir

en preſence de toute l'Egliſe aſſemblée, afin

que paroiſſant devant elle la tête humiliée,

fQuid eſt dilectiſſimi,

quod in vobis celebra

tum eſt ? Quid eſt quod

hac nocte circa vos actum

eſt , quod præteritis no

ctibus actum non eſt ?

Ut ex locis ſecretis ſin

guli produceremini , in

conſpectu totius eccleſiae ,

ibique cervice humilia

ta quae male antea fuerat

exaltata , in humilitate

edum, cilicio ſubſtrato,

in vobis celebraretur exa

men , atque ex vcbis ex

tirparetur diabolus ſuper

bus , dum ſuper vos in

vocatus eſt humilis al

tiſſimus Chriſtus. Omnes

itaque humiles eratis hu

militerque petebatis o

rando, pſaliendo, atque
dicendo : Proba me

Deus, & ſcito cor meum

Probavit & examinavit°

corda ſervorum ſuorum.

Aug. lib. 2. de Symb. ad
Cathec. c. I.
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-

cette tête qui avoit été autrefois ſi injuſtement Ii PA*rº "

orgueilleuſe, les pieds nuds ſur un cilice éten-T

du, vous ſubiſſiez l'éxamen; & que le ſu

perbe démon fût chaſſé de vos cœurs par l'in

vocation de Jéſus-Chriſt, qui étant ſi grand

en lui-même, a bien voulu ſe rabaiſſer &

s'anéantir pour nous. Vous étiez donc tous

dans une humiliation ſincere;& vous deman

diez humblement en priant, en chantant des

pſeaumes, & en diſant : Eprouvez-moi, mon

Dieu, & ſondez le fond de mon cœur. Il

vous a en effet éprouvés; il a ſondé les cœurs

de ſes ſerviteurs. Et dans un autre en

droit : s Toutes ces cérémonies myſtérieu

ſes, qui ont été, & qui ſont encore prati

quées à votre égard par le miniſtere des ſer

viteurs de Dieu, ces éxorciſmes, ces prieres,

ces cantiques ſpirituels & divins, cet uſage

de ſouffler ſur vous, ce cilice, cet abbaiſſe

ment de vos têtes, cette humiliante nudité

de vos pieds, cette ſainte fraieur même dont

vous étiés ſaiſis, & qui eſt plus déſirable &

plus avantageuſe qu'une téméraire aſſurance ;

tout cela, dis-je, & c.

XXIX. On réiteroit ces ſcrutins plu

•

g Omnia ſacramenta ,

quæ aéta ſunt & aguntar

in vobis, per miniſtºrium

ſervorum Dei , exorciſ

mis » orationibus , canti

cis ſpiritualibus, inſuffla

tionibus , cilicio, incli

natione cervicum, humi

litate pedum , pavor ipſe

omni ſecuritate appeten

dus, &c. Idem lib. 4. de

Symb. ad Cathec. c. 1 .

s
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*l P***** ſieurs fois avant le batême. L'ordre Ro
*•- -

main, tel que nous l'avons, en marque

- ſept différens en autant de différens

jours; & le dernier ſe faiſoit la nuit du

Samedi Saint. h La coutume de l'Egliſe,

comme on aura ſoin de vous en inſtruire dans

la ſuite, eſt de faire ſept ſcrutins pendant

le ſaint tems de Carême, à certains jours

#. marqués. On voit par une lettre d'Al

by Rem. - cuin à Charlemagne , que c'étoit la mê
fºch. me choſe de ſon tems. Or il eſt très

important d'obſerver que tous les éxor

ciſmes qui ſont aujourd'hui dans le ri

tuel Romain, & toutes les cérémonies

avant le batême ſe faiſoient à chaque

ſcrutin, dont l'un eſt rapporté tout du

long, pour ſervir de modele aux autres.

ºrd, Rom. Ainſi à chaque ſcrutin on renonçoit ſo

#**lemnellement au démon : mais on yétoit

aidé par les éxorciſmes qui précédoient,

& qui ſuivoient. C'étoit après ſa défaite,

après le triomphe de J. C. après la peur,

les larmes, les prieres, qu'on oſoit dire

hardiment qu'on déteſtoit le démon.

XXX. Mais ſi une partie de cet ap

pareil n'eſt conſervé , & ſur tout les

éxorciſmes, où J. C. commande au dé

mon avec empire, cette cérémonie perd

| b sicut vobis notum | in ſanctâ Quadrageſimâ

erit , per decretos dies | , fiunt ſeptem ſcrutinia.

infiniment
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infiniment de ſa grace, & de ſa force; II. PARr1E.

& l'on ne ſçait preſque plus ſi c'eſt or

gueil ou courage , ſi c'eſt préſomtion

ou vertu , que de braver ainſi le dé

II1OI1,

XXXI. Nous le comprendrons encore

mieux, ſi nous conſultons l'Egliſe grec

que. Avant les éxorciſmes elle veut que

le cathécumene paroiſſe dans la†
re d'un captif, i en ſimple tunique, ſans

ceinture, la tête découverte, les pieds nuds,

c3 les mains abbaiſſées, comme n'aiant aucune

force. Cette cérémonie eſt atteſtée dans

Ie concile tenu à Conſtantinople ſous

Mennas, action cinquieme, où les ca

thécumenes, qui attendent le batême,

ſont repreſentés avant les éxorciſmes

comme pleins d'inquietude & de crain

te, humiliés, la vuë baſſe, & tenant les

mains entrelaſſées, comme des perſonnes

qui ne ſentent en elles aucune reſſource.

k Nous ne croions pas, dit le clergé d'A

pamée, qu'aucun de ceux qui ont été jugés

dignes de recevoir le ſaint batême, ignore de

i Una indutum tunicâ,

diſcinctum , nudo capite,

& abſque calceamentis »

demiſſas manus haben

tem. Euchol. p. 534.

4 Non putamus latere

aliquem , qui jam divino

baptiſmatis ritu dignus

ſit habitus, quantus ani

mi agon detinet Domini4

timentes , eo tempore

quo ad divinum baptiſ

mum debent accedere....

Stant ſpeciem certaminis

explicantes , innuentes

, deorſum, & manuscom
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M. PART1E. quelles angoiſſes d'eſprit ceux qui ont la

crainte du Seigneur, ſont tourmentés dans

le moment qu'ils ſe préſentent pour être ba

tiſés ...... La poſture même exterieure où

ils ſont, fait aſſez comprendre la grandeur

du combat qu'ils éprouvent. Ils ſe tiennent

debout, les yeux tournés vers la terre, les

mains jointes enſemble, & ſans mouvement,

& tout le corps dans un tremblement bien

convenable pour une telle action..... Dans

cet état ils attendent cette liberté véritable

que le batême ſalutaire leur doit procurer,

& qui fait leur unique eſpérance.

XXXII. Mais les éxorciſmes qui ſe

font ſur eux, & qui ſont dans le même

ſens, & de la même énergie que ceux

de l'Egliſe latine, changent cet abbat

tement & cette triſteſſe en courage; &

c'eſt immédiatement après le dernier ,

que le prêtre demande au cathécumene :

* Ne renoncez-vous pas à ſatan ? A quoi

le cathécumene répond les mains éle

vées : Oüi, j'y renonce. -

· XXXIII. Saint Cyrille de Jéruſalem

dit qu'il étend la main contre le démon,

comme s'il étoit préſent, & comme s'il

plectentes, & opportunè l clcri Apam. Act. 5.
trementes ... .. . · Semel · l Abrenuncias ſatanae ?

veram libertatem ſaluta-, | Abrenuncio. Euchol. P»

ris baptiſmatis praeſto- 138, -

lantes. In libelloſupplici



sUR LEs ExoRcIsMEs.

le voioit. m Vous êtes entrés d'abord dans II PART *.

le portique du baptiſtere; & là, vous tenant

debout, le viſage tourné du côté de l'occident,

vous avez entendu le commandement qui vous

a été fait d'étendre la main, pour renoncer

à ſatan, comme ſi vous l'euſſiez vû devant

vous. Et dans un autre endroit : n Vous

l'entendez ; & auſſi-tôt étendant la main,

vous dites au démon, comme s'il étoit pré

ſent : je renonce à toi, ſatan. -

XXXIV. Saint Denis ajoûte quelque

choſe de plus, en nous apprenant que

le cathécumene ne ſe contente pas d'é

tendre la main contre le démon, mais

qu'il le pouſſe avec quelque effort,

comme repouſſant un ennemi acharné

& importun, que les éxorciſmes vien

nent de chaſſer de ſon cœur. ° vAlors

on le place tout nud, & les pieds pareille

ment nuds, de maniere qu'il ait le viſage

tourné vers l'occident, & que par ſes mains

étenduës, il marque qu'il repotſſe avec un

m Primüm ingreſſi

eſtis porticum domus

baptiſterii , & ſtantes

verſus occidentem, man

dari vobis audiſtis , ut

protensâ manu tanquam

praeſenti ſatanæ renun

ciaretis. S. Cyril. Catech.

Miſtagog. 1.

cas , abrenuncio tibi ſa

tana. S. Cyril.

o Tûm nudum eum ,

nudiſque pedibus collo

cat occaſum aſpicientem,

manuumque protenſione

tenebroſae malitiae com

munionem reſpuentem »

& quaſi exſufflantem. S.

Dion. in Thcoria, cap. 2 .m Audis , & extenta

manu velut præſenti di · Hier. Eccleſ. .

<

d ij
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H. PARTiE courage mêlé de mépris les eſprits de téné

bres, & qu'il ne veut plus avoir aucun com

ff1ºr(º 41'00 ('t1X.

XXXV. Il s'étoit déja expliqué plus

haut dans les mêmes termes : P Il étend.

ſes mains, & les pouſſe même avec une eſ

péce de violence vers l'occident. Ce qui eſt

très heureuſement expliqué par Cabaſi

las en ce peu de mots : 1 Le cathécumene

étend les mains, & par cette action il chaſſe

loin de lui le démon qu'il regarde comme pré

ſent, & comme s'efforçant de le retenir dans

ſes liens. Enſuite déteſtant cet eſprit impur,

& le rejettant avec exécration, il lui crache,

pour ainſi dire, au viſage.

XXXVI. Et pour montrer que cette

hardieſſe & cette force du cathécumene

vient des éxorciſmes qu'on a faits ſur

lui, l'Egliſe veut qu'il ſouffle lui-même

le démon, & qu'il l'éxorciſe à ſon tour.

Saint Denis l'a dit clairement. r Alors

il lui ordonne de ſouffler trois fois contre le

démon. Cabaſilas vient de nous l'appren

dre ; & c'eſt encore une des cérémonies

p Manus ad occiduam

regionem extenſas pro

trudentem.

q Cathecumenus ex

tendit manus , ac veluti

praeſentem & opprimen

tem ſatanam à ſe detru

dit , ac tanquam impu- .

rum atque execrandum

conſputat. Cabaſ opuſc

de vita in Chriſto, Orat.

r Tum jubet eum ter

ſatanam inſufflare. _S.

Dionyſ cap. 2, Hier. Ec

cleſ.
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#

des grecs dans leur Eucologe. Car après II.PA****.

avoir répété trois fois : je renonce à ſa

tan; abrenuncio , & aſſuré trois fois que

c'étoit ſincerement : j'y ai renoncé; abre

nunciavi, le prêtre lui fait ce commande

ment : f Soufflez donc, & crachez contre lui.

XXXVII. Je ne ſçai s'il étoit poſſible

de marquer plus ſenſiblement que le ca

thecumene devoit ce courage aux éxor

ciſmes , & au nom tout-puiſſant de

J. C. qui avoit été invoqué ſur lui.Auſſi

dans le même moment on lui fait cette

demande : Vous attachez-vous à jeſus

Chriſt ? Conjungeris Chriſto ? A quoi il ré

pond : Oiii, je m'attache à lui ; conjungor.

Ce qui ſe fait trois fois. Il répond au

tant de fois : je lui ſuis attaché; conjuntius

ſum, à la demande : Etes-vous attaché à

Jeſus-Chriſt ? conjunctus es ? & cette admi

rable cérémonie finit dignement par ces

paroles : Adorez-le donc;adora ergo illum ;

& auſſi-tôt il adore ſon liberateur. Car

il comprend que c'eſt uniquement par

ſa miſéricorde, & le commandement

qu'il a fait au démon de ſe retirer, qu'il

eſt en état de lui inſulter : * je renonce à

toi, ſatan, à toi, dis-je, malheureux , qui

ſInſuffla igitur , & ex- | lerato & ſaeviſſimo ty

pue in illum. ranno. Non amplius me

· * Renuncio tibi, ſata- tuo vires tuas ; diſſolvit

nae : tibi , inquam , ſce- enim eas Chriſtus.

· d iij

Nic. cabaſº

Orat. ſuprad.

Euchol. pag,

338,

#
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* PART1E. n'eſt qu'un cruel tyran.Je ne crains plus ta

-violence, parce que jéſus-Chriſt l'a rendu

...

impuiſſante.

XXXVIII. Or je demande à toutes

les perſonnes qui ont du ſentiment, &

du goût pour ces ſortes de choſes, com

bien cette cérémonie perd de ſa vérité

& de ſa dignité, n'étant accompagnée,

ni précédée d'aucun éxorciſme. On ne

voit plus ni de raiſon de l'humiliation,

& de la défiance du cathécumene, ni

de ſource apparente de ſon courage. On

ne voit point ce qui l'arrache au démon.

On n'entend qu'à demi ſon renonce

ment, qui n'a plus d'objet preſent, qui

puiſſe le rendre vif, & y joindre le reſ

ſentiment & l'indignation. Enfin on eſt

tenté de croire que le cathécumene

choiſit un nouveau maître, & qu'il quit

te le premier, parune liberté qui lui eſt

demeurée entiere, ſans combat, ſans

effort, & ſans autre ſecours que celui

de l'inſtruction. - -

· XXXIX. Car, pour dire ici en un

mot ce que j'expliquerai peut-être ail

leurs, le principal uſage des cérémonies

de l'Egliſe, ſur tout dans les Sacremens,

eſt de faire paſſer de ſiecle en ſiecle le

dépôt de ſes plus importantes verités,

ſous le voile des actions & des ſignes.

•
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Car elle ſçait bien qu'on diſpute ſur II PA***.

toutes choſes. Mais elle ſçait auſſi que

pourvû qu'on lui obéiſſe, en faiſant ce

qu'elle dit, elle aura toûjours dequoi

défendre ce qu'elle enſeigne. C'eſt pour

cela qu'elle eſt bien aiſe que tous les

chrêtiens deviennent ſes enfans, aux mê

mes conditions, & par les mêmes céré

monies. Et elle aime beaucoup mieux

qu'on ſoit en peine de les accorder avec

l'effet du Sacrement, qui a été donné

ſans elles par néceſſité, que de conſen

tir à des diſtinctions, qui ruineroient à

la fin ce qu'elle aſiſagement établi. \
-
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14I. PART.

########

TR OISIE ME PARTIE,

Où l'on répond aux objections qne l'on pro

poſe contre l'uſage de ſuppléer les éxor

ciſmes après le batême, & particuliere

ment à celles qu'on croit pouvoir tirer d

ſaint Optat. -

I. E ſeroit ici le lieu de répondre

C， deux queſtions. La premiere,

quel effet peuvent avoir les éxorciſmes

après batême ; & la ſeconde, quelle eſt

l'origine de la coûtume, ou de la loi,

de§ les cérémonies, quand ce

ſacrement a été reçû ſans elles dans la

néceſſité. Mais à l'égard de la premiere,

il eſt mieux de la differer juſqu'à ce que

j'aie répondu au paſſage d'Optat;& pour

la ſeconde, je ne m'engage point à la

tI'a1tCI'.

II. L'objection la plus ſpécieuſe qu'on

puiſſe faire contre l'uſage de l'Egliſe,

eſt fondée ſur ces paroles de ſaintOptat:

* Qu'y a-t-il de plus injuſte & de plus téme

raire, que d'éxorciſer le Saint-Eſprit ? Car

a Quid iniquius quam ctum 3 Optat. lib. 2. de

exorcizare Spiritum San- Scbiſm. Donat. n. 2 I,



sUR LEs ExoRcIsMEs. 81

il ſemble que cet évêque regarde les º º

éxorciſmes comme incompatibles avec

la préſence du Saint-Eſprit ; & que dans

ſa penſée, c'eſt la même choſe de les faire

contre lui ou de les faire après lui. D'où

l'on conclud que la coûtume de ſuppléer

les éxorciſmes eſt un abus, & qu'elle

étoit inconnuë au tems de ſaint Optat,

c'eſt-à-dire, dans le quatriéme ſiecle.

III. J'ai déja répondu dès le com

mencement de ce diſcours, qu'il n'eſt

pas permis de raiſonner contre l'uſage

de l'Egliſe, quand il eſt certain & com

mandé. Que s'il y avoit de la difficulté

dans les paroles de ſaint Optat , c'é

toit de quoi éxercer l'eſprit des ſça

vans, & de quoi éprouver leur ſou

miſſion : mais nullement un ſujet de

douter que l'Egliſe ſe fût trompée;parce

que c'étoit déja être dans l'erreur, que

de douter qu'elle y pût tomber. Enfin

que ce n'étoit point par l'âge & la vieil

leſſe d'une coutume de cette importan

ce, qu'il falloit l'éxaminer; & que quand

elle n'auroit qu'un jour, elle ne pour

roit être cenſurée, s'il étoit vrai que

l'Egliſe la commandât depuis un jour. .

| IV. J'ai répondu en ſecond lieu que

plus les paroles d'Optat étoient fortes,

& plus le ſens qu'elles paroiſſent avoir

-
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III. PART.

-

étoit odieux, moins elles étoient pro

pres à nous faire abandonner l'uſage de

ſuppléer les éxorciſmes après le batême,

auſſi-bien que les autres cérémonies.Car

s'il étoit vrai que les éxorciſmes après le

batême fuſſent contraires au Saint-Eſ

prit, l'Egliſe ne les auroit jamais obſer

vés, puiſque c'eſt le Saint-Eſprit qui la
gouverne ; & par cette raiſon elle n'au

roit pas dû les tolérer. Or elle les or

donne. Il faut donc que les paroles

d'Optat ne la regardent point, & qu'on

ſe trompe dans l'application qu'on en

fait. -

· V. Par ma troiſieme réponſe on va

voir que j'avois grande raiſon de parler

ainſi. Car ce qu'on nous objecte d'Op

tat, ne regarde pas le batême, ni les

éxorciſmes attachés à ce Sacrement. II

n'en eſt point queſtion dans tout le deu

xieme livre ; & il avertit lui-même au

commencement de l'ouvrage,qu'il deſti

ne le cinquieme livre à cette matiere. .

Le reproche qu'il fait aux Donatiſtes,

par les paroles qu'on nous objecte, eſt

d'avoir dégradé des évêques, des prê

tres, & des diacres catholiques ; de les

avoir deshonorés par des cérémoniesin

jurieuſes à leur caractere; d'avoir eu la
fureur de regarder comme impure leur
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ordination, & comme ayant beſoin III. PART.

d'être expiée par des purifications ſa

criléges ; d'avoir déteſté tout ce qu'ils

: avoient conſacré, égliſes, calices, au

· tels, religieuſes ; d'avoir lavé, rompu,

changé tout ce qui portoit les marques

de leurs bénédictions ; enfin de les avoir

| ſoumis malgré eux à la penitence avec

tout le peuple, afin qu'ils ne puſſent

rentrer dans leurs dignités , ni aucun

· du peuple prendre leur place. Il n'y a

qu'à lire avec tant ſoit peu d'attention

tout ce qui précede, & ce qui ſuit les

paroles qu'on nous objecte pour être

convaincu qu'on les détourne mal-à

propos. Voici ce qui précede : b Vous

avez deſarmé les fideles ;vous avez dépoiiillé

les évêques de leurs honneurs & de leurs di

gnités. Quelle étrange impieté, de ne laiſſer

vivre ceux que vous avez égorgés , que

pour les deshonorer encore par les travaux

& les larmes de la penitence ! Voilº qui

marqué les évêques & les prêtres dépo

ſés, & mis en pénitence contre les ca

nons. - on peut dire qu'en comparaiſon de
c
, • ! * 2 ; .. p . .. : . : ºº

- b Exarmatifideles , ho- vare, i : il , , , ,

more nominis ſui ſpoliati - c In comparatione o»

ſumt ſacerdotes. O impie- peris , veſtri , latronum

tasinaudita, quem jugu- levior videtur immanis

laveris inter pœniten- tas. · Vos vivum facitis

tiam & tormenta ſer-. homicidium- . -

•-•

d vj
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III. PART.votre crime, la cruauté la plus barbare des

-voleurs ne fait pas tant d'horreur. Car l'ho

micide que vous commettez eſt tcl, que vons

· donnez la mort par la vie même que vous

·laiſſez. Il parle ainſi de cette injuſte dé

poſition : d Ils avoient été conſacrés par

l'operation de Dieu même, puiſqu'ils avoient

· été ordonnés en fon nom, & par ſon auto

rité; & vous, vous avez entrepris par une

témérité puniſſable de détruire en eux l'ou

Ces points vrage de Dieu .... Quelle plus grande inju

†-ſtice; quelle inſolence plus criminelle peut-on

ge le ſens. concevoir, que d'éxorciſer le Saint-Eſprit, de

briſer les autels, & de traiter indignement

·-l'Éuchariſtie, en la faiſant ſervir de nourri

· ture aux animaux ? Rien à mon avis n'eſt

plus clair. Voici ce qui ſuit, ſans que

Ie nom du batême entre ſeulement dans

le diſcours, mais dont les premieres pa

roles inſinuënt que l'onction épiſcopa

le étoit dès lors en uſage. ° Montrez-nous

où il vous eſt ordonné de raſer la tête des évê

-ques.Tour nous il nous eſt facile de faire voir

par une infinité d'éxemples qu'il eſt défendu

d Perfecti fuerant ifli,

•opere ſcilicet Dei , quiin

ejus nomine fuerant or

dinati : & vos contra o

pus Dei hoſtiliter milita

tis. . - .. Quid iniquius

· quam exorcizare Spiritû

Sanctum , altaria frange

re, Euchariſtiam anima

libus projicere ?

-e Doceteubivobismiaii

datum eſt radere capita

ſacerdotum , cum è con

tratrio ſint tot exempla

propofita fieri non debe

J6 •
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de le faire. Et puis parlant de cette dé-º ***

poſition & de cette pénitence publique :

* f Vous n'avez pas égorgé les perſonnes, mais

vous les avez dégradées de leur rang Que

ſert-il que vous laiſſiez vivre les hommes,

pendant que vous les dépoiiillez de leurs hon

meurs ? Leurs membres à la veritéſont ſains;

mais ils déplorent la perte des dignités que

vous leur avez enlevées. Vous : avez fait

ſur tous une impoſition des mains ſacrilege,

& en étendant ſur leurs têtes un voile meur

trier, pour les ſoumettre à la pénitence, vous

les avez tous deshonorés. Car il n'y a dans

l'Egliſe que quatre ſortes de perſonnes, les

évêques, les prêtres, les diacres, & lesſim

ples fideles, & vous n'en avez épargné au -

cune .... Vous avez trouvé des fideles âgés,

& vous en avez fait des pénitens. Vous avez

trouvé des diacres, des prêtres, des évêques,

& vous les avez réduits à la condition lai

fJugulaſtis non mem- orum , preſbyterorum »

bra, ſed nomina. Quid §& fidelium »

predeſt, quiavivunt ho- nec uni parcere voluiſtis.

mines, & occiſi ſuntho- | ... .. nveniſtis fideles

nores à vebis 3 Valent antiquos , feciſtis poeni

-quidem-membris , ſed tentes : Inveniſtis preſ

ereptae portant funeradi- | byteros, epiſcopos , fe

gnitatis.Extendiſtis enim | , ciftis laïcos. ... Eſuritis

manum , & ſuper omne

caput mortifera velami

na praetendiſtis : ut cum

ſint quatuor genera capi

ttum in Eccleſia , epiſco

, honores innocentium ſa

cerdotum. . .. & facitis

vos hodie poſt unitatems

quod à nullo factum eſt

· poſt thurificationem
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* PART. que .... Vous enviez à des évêques innocens

"-les honneurs & les dignitez dont ils joiiiſ

ſent .... & on vous a vû faire de nos jours

pour punir le prétendu crime de ceux quiſont

demeurés attachés à l'unité, ce que perſonne

dans les ſiecles paſſés n'a oſéfaire pour punir le

crime trop réel de ceux qui avoient offert de

l'encens aux idoles. C'eſt-à-dire, vous pu

niſſez par la dépoſition & la pénitence

l'union que desévêques ont avec l'égliſe

catholique ; & s'ils étoient coupables de

la plus honteuſe idolatrie, les canons ne

les condamneroient qu'à la ſeule dépo

ſition. . · · · · -

- VI. Je n'ai point de réflexions à faire

·ſur tous ces paſſages. Ils ſont ſi clairs,

que je ne puis que faire tort à leur évi

dence, en y joignant le raiſonnement.

Je me contente d'avertir que rien n'eſt

mieux fondé dans l'antiquité, que de re

garder l'ordination des évêques, & des

prêtres, comme un ſacrement qui don

noit le Saint-Eſprit avec plénitude; &

que c'eſt un ancien langage de l'Egliſe,

vendre le Saint-Eſprit, pour marquer la

ſimonie dans l'ordination. -

· VII. Je dois encore avertir que le

mot éxorciſer fignifie en cet endroit ce

qu'il ſignifie quelques lignes plus haut :

Exorcizaitis, & layistisſine cauſa parietes;
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Vous avez détesté la conſécration que les évê- III. PA**.

ques catholiques avoient fait des égliſes; vous

en avez voulu effacer les bénédictions, en la

vant juſqu'aux murailles. Car c'eſt dans ce

même ſens qu'il ajoûte peu après : Quid

iniquius, quam exorcizare Spiritum ſanctum ?

Qu'y a-t-il de plus injuſte, & de plus impie,

que de déteſter l'ordination ſacrée, par la

quelle les évêques & les prêtres avoient reçû

le Saint-Eſprit, & de tâcher den effacer

la mémoire, & juſqu'aux moindres tra

ces, par la dépoſition, la pénitence pu

blique, & la cérémonie injurieuſe de ra

fer la tête qui avoit reçû l'onction ſainte?

Montrez-nous où il vous eſt ordonné de raſer

la tête des évêques ; docete ubi vobis manda

tum eſt radere capita ſacerdotum.

VIII. Il me ſemble que tout le mon

de entrêra ſans peine dans cette expli

cation; & je ne crois pas qu'avec un peu

de lumiere & de bonne foi, on puiſſe

appliquer les paroles d'Optat aux éxor

ciſmes du batême ; & moins encore en

conclure que nous avons tort de les ſup

pléer comme les autres cérémonies.

, IX. Mais je ne dois pas me contenter

de cette réponſe, parce que ſi cet évêque

n'a pas dit cela à propos du batême in

juſtement réitéré par les Donatiſtes, il

a pû le dire , & a eu droit de le dire.
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III. PART. Ainſi pour ne point réduire la difficulté

à une ſeule queſtion de fait, & éclaircir

davantage cette matiere, je veux bien

ſuppoſer que ſaint Optat, dans l'endroit

qu'on m'objecte, reprochoit aux Dona

tiſtes qu'ils éxorciſoient le Saint-Eſprit,

puiſqu'il pouvoit le leur reprocher, &

qu'en effet il le leur reproche dans un

autre lieu , qu'on ne m'objecte pas,

mais qui eſt ſans comparaiſon plus

fort.

C'eſt dans le quatrieme Livre, où,

pour prouver que cette parole du pſeau
me convient aux Donatiſtes : g Si vous

voyez un voleur, vous couriez auſſi-tôt avec

lui, pour vous rendre le compagnon de ſes vols.

Il dit que ce voleur eſt le démon, &

qu'eux ſont ſes coadjuteurs, parce qu'ils

lui donnent entrée dans le cœur des fi

deles qu'ils ſéduiſent; & qu'ils le mettent

à la place de Dieu, qu'ils chaſſent par

les éxorciſmes d'un ſecond batême. Voi

ci le paſſage entier : " Voiant donc ce voleur

ſi cruel éxercer ſa violence contre nous, vous

g Videbas furem , &

currebas cum eo. Pſ 49.

I9.

· h Talemfurem cum vi

deatis contra nos vim fa

cere,veſtris operibus ad

juviſtis. Nam neminem

- fugit quod omnis homo

qui naſcitur, quamvis de

parétibus chriſtianis naſ

catur, ſine ſpiritu im

mundo eſſe non poſſit ,

quem neceſſe ſit ante ſa

lutare lavacrum ab homi

ne excludi , & ſeparar

Hoc exorciſmus opera
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avez ſecondé ſa fureur par la conduite que III. PARr.

vous avez tenuë. Car perſonne n'ignore que-

tout homme qui vient au monde, quoiqu'il

ſoit né même de parens chrétiens, eſt ſous l'eſ

clavage du démon ; & qu'il ne peut être ad

mis au ſaint batême, que cet uſurpateur n'ais

été banni de ſon cœur, dorº # s'étoit empa

-ré. C'eſt l'effet des éxorciſmes, par leſquels

·l'eſprit impur eſt chaſſé, & contraint de s'en

fuir dans des lieux deſerts. T'ar ce moïen le

cœur fidele devient comme une maiſon vuide

c toute pure; & Dieu y entre, pour y

établir ſa demeure , ſelon cette parole de

l'.Apôtre : Vous êtes le temple de Dieu même, 1. cºr ;, s,

& Dieu habite au milieu de vous. Le cœur de

- tout homme batiſé étant donc rempli de la

, preſence de Dieu même; & le démon, ce vo

:

: leur dont je parle, s'efforçant continuellement

, d'en enlever quelque choſe : que faites-vous,

tur » per quem ſpiritus

· immundus depellitur, &

in loca deſerta fugatur.

Fit domus vacua in pe

· ctore credentis ; fit do

& dicitis Deo habitanti.

Maledicte , exi foras ; ut

compleatur quod à Deo

dictum eſt per prophetam
Ezechielem : Ét maledi

cebant mihi in populo

meo.... Audit# Deus

injurias non ſibi debitass

& hujuſmodi habitacu

lum deſerit ; & homo s

, musmunda: intrat Deus, .

& habitat , apoſtolo di

| cente : Vos eſtis templü

. Dei , & in vobis Deus

habitat. Et cum Deo u

nuſquiſque , plenus ſit,

de quo† diabolus ali

quid involare contendit :

•vos rebaptizandoexorci

zatis hominem fidelem ,

ui Deo plenus in eccle

§ intraverat , egredi

tur vas iname. Optat. la

4. de Schiſm, Donatiſte

%. 6«
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rrr PART. en réiterant le batême, ſinon d'éxorciſer un

homme fidele, & de dire à Dieu qui habite

dans ſon cœur : Sors d'ici, maudit ? Et vous

accompliſſez ainſi ce que le Seigneur a dit par

Évºhitt. 19. le prophete Ezechiel : Ils me chargoient de

maledicfious au milieu de mon peuple .....

Dieu ſe voïant donc traité avec tant d'indi

gnité, & inſulté par des imprecations ſi hor

ribles, il eſt forcé d'abandonner ſon temple ;

& cet homme, qui étoit entré dans l'égliſe

tout plein de Dieu, en ſort avec une affreuſe

pauvreté, & une indigence honteuſe.

X. Tout le monde ne ſera pas éga

lement touché en liſant ces paroles. Il

y en a qui verront tout d'un coup qu'on

n'en ſçauroit faire d'application raiſon

nable à l'uſage de l'Egliſe de ſuppléer les

éxorciſmes après le batême; & ce que j'ai

dit ailleurs le fait aſſez voir.Mais ilya des

perſonnes incomparablement plus ſen

ſibles aux difficultez qu'aux réponſes, &

· c'eſt pour elles qu'on écrit.

| XI. Les Donatiſtes avoient deux er

· reurs ſur le batême. Ils croioient que le

batême des hérétiques n'étoit qu'une cé

rémonie profane, & qu'il falloit le réi

terer. C'avoit été autrefois le ſentiment

de ſaint Cyprien, mais dans un tems où

l'Egiſe n'avoit point encore décidé la

queſtion : au lieu que les Donatiſtes
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#

étoient inexcuſables, de ne s'être pas III. PA **

ſoumis à ſon autorité. Leur ſeconde er

reur, beaucoup plus importante que la

premiere, étoit de faire dépendre l'effet

ſpirituel du batême de la vertu & de l'in

nocence du miniſtre ; ne pouvant com

prendre, diſoient-ils, qu'un homme ma

lade, ou mort, fût capable de donner

la ſanté ou la vie : i Vous dites, ce ſont

les paroles de Parménien rapportées par

Optat, qu'il ne ſe peut pas faire qu'un

homme ſoüillé par un batême illegitime , en

lave un autre ; que celui qui eſt impur ,

purifie ; qu'un ſéducteur , uniquement ca

pable de renverſer, releve ; que celui qui

s'eſt perdu lui-même , procure à d'autres

la liberté; qu'un criminel accorde le par

don, & que celui qui eſt condamné, puiſſe

abſoudre.

XII. A ces deux erreurs ſur le batême

ils en avoient joint une capitale ſur l'Egli

ſe. Car outre le ſchiſme qui les en avoit

Héparés, & qui les obligeoit à la regar

dercomme une communion impure, leur

fureur contre elle s'étoit infiniment aug

mentée. Car ils ne la conſideroient plus

i Dixiſti fieri non poſſe | ret, reus veniam tribuats

ut in falſo baptiſmate in- damnatus abſolvat. Op

† abluat, immun- rat. l. 1. de Schiſin, Do•

us emundet, ſupplanta- | matiſt. n, 1 o, -

tor erigat » perditus libe

•
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Iii PART. que comme une ſocieté de meurtriers &

-de perſécuteurs, ſoüillée du ſang des

martyrs, & retombée dans le paganiſ

me : k Vous ne craignez point de dire à des

hommes déja chrétiens, & même à des clercs :

Devenez chrétiens. Quoi vous oſez appeller

paien, celui qui a fait une profeſſion publique

d'être ſerviteur de Dieu ? Vous avez la témé

rité de regarder comme paien, celui qui a été

batiſé, non en notre nom, mais en celui de

jeſus-Chriſt ?

XIII. L'empereur Conſtant, fils de

Conſtantin, envoia en Afrique vers l'an

348. deux perſonnes d'autorité, Paul

&Macaire, poury† les pauvres,

& exhorter les Donatiſtes à ſe réunir à

l'Egliſe. L'inſolence de quelques évêques

ſchiſmatiques contraignit ces officiers à

demander main-forte; & dans le tumul

te, on tua quelques mutins. C'eſt de ce

la qu'Optat parle dans tout le troiſiéme

livre; & ſaint Auguſtin en parle auſſi en

pluſieurs endroits.

XIV. Ainſi, non ſeulement les Do

natiſtes rebatiſoient les catholiques, ce

qui eſt un attentat horrible, comme

k Hominibus chriſtia- eſt paganum vocas? Eum

nis » etiam clericis , dici- uinon in nomine noſtro,

tis : Eſtote chriſtiani .. † in nomineJeſu tinctus

» . .. Eum qui ad Deum ſe eſt, paganum vocas3 Op

converſum eſſe profeſſus | tat. de Sch. Don, n. 11,
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#

S. Auguſtin l'a dit tant de fois : 1 Certai-III. PA*rs

mement c'eſt unpéché que de rebatiſer un héré

tique qui a reçû le batême ſelon la forme uſitée

dans l'Egliſe, & établie par la tradition : mais

c'eſt un crime des plus énormes, que de rebati

ſer un catholique.Mais l'impiété desDona

tiſtes alloit juſqu'à déteſter par des blaſ

phêmes outrés le ſaint batême de l'Egli

ſe.Ainſi, quand ils le réitéroient, c'étoit

dans l'intention d'effacer & de laver le

premier, qu'ils conſideroient comme

une flétriſſure & une tache, parce qu'il

étoit le ſceau de l'union qu'on avoit euë

avec une Egliſe qu'ils traitoient de ré

prouvée, & de ſanguinaire. . -

XV. Ils traitoient le batême donné

par les miniſtres del'Egliſe, comme nous

avons vû qu'ils traitoient leur ordina

tion, les autels, les vaiſſeaux ſacrés,

les égliſes, & les vierges conſacrées à

Dieu, & même, ce qui eſt horrible à

dire, la divineEuchariſtie : mIls n'ont point

eu honte d'ordonner que l'Euchariſtie fût jet

tée aux chiens. " Qu'eſt-ce que l'autel, ſinon

i S. Auguſt. Epiſt. 23. al.

2 o 3

l Rebaptizare haereti

. cum hominem , qui haec

fanctitatis ſigna percepe

rit, quae chriſtianatradi

dit diſciplina , omnino

peccatü eſt : rebaptizare

autem catholicum , im

maniſſimum ſcelus eſt.

O 3 .

m Juſſerunt Euchari

ſtiam canibus fundi. Op

tat. lib. 2. -

n Quid eſt altare , niſi

, ſedes corporis & ſangui

nis Chriſti # Haec omnia
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º PART. le trône du Corps & du Sang de Jéſus-chriſt ?

Et cependant vous avés été aſſez furieux pour

racler tous les autels, ou pour les briſer, ou

pour les renverſer. ° Montrez-nous , où il

vous eſt ordonné de raſer la tête des évêques.

P Vous avez déteſté & lavé juſqu'aux mu

railles. Que vous avoient fait les temples

& les murailles, pour être traités ſi indigne

ment ? | Vous avez deshonoré les vierges con

ſacrées à Dieu, en répandant des cendres

profanes & impures ſur leurs têtes, & en

lavant leurs cheveux avec de l'eau ſalée,

comme pour les purifier.

XVI. Tous ces emportemens nous

· font voir quel étoit leur eſprit en réité

rant le batême des catholiques. Mais

quand ils auroient été plus modérés à

l'extérieur : quiconque donne un ſecond

batême, condanne le premier. Et que

pouvoient condanner les Donatiſtes

dans le batême de l'Egliſe, ſinon la ſo

cieté qu'on avoit avec elle, & l'eſprit

qu'on y avoit reçu ? Or quel étoit cet

eſprit, ſinon l'eſprit de vérité, d'unité,

furor veſter aut raſit, aut

fregit , aut removit. 0p

tat. lib° 6.

oDocete ubi vobisman

datum eſt radere capita

ſacerdotum.Idem.lib. 2.

p Exorcizaſtis & lavi

ftis parietes. Quid vobis

fecerat locus ? Quid ipſi

parietes , ut iſta pateren

tur. Ibid.

q Jam conſecratas Deo

(virgines ) aſperſiſtisim

mundis cineribus , cri

nes juſſiſtis etiam ſalſä

aquâ perfundi. Ibid. l. 6 .
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de charité, de paix? C'étoit donc né- III.* PARTs

ceſſairement ſur ce divin Eſprit que

tomboient les éxorciſmes, puiſque c'é

toit lui qu'on renonçoit, en renonçant

à toutes ces choſes, & en abandonnant

l'Egliſe. -

XVII. Il n'y a donc ni figure, ni éxa

gération dans ce que dit ſaint Optat,

que les éxorciſmes s'adreſſoient dans leur

vrai ſens àDieu même, quoique lesDo

natiſtes les cruſſent adreſſer à ſon enne

mi. Il eſt même impoſſible de parler au

trement; & il falloit bien leur dire qu'ils

éxorciſoient le Saint Eſprit, puiſqu'en

effet ils l'éxorciſoient. Car ce ne pou

voit être que par un aveuglement d'eſ

prit & de cœur pareil à celui des Pha

riſiens, qui donnoient le nom de Béel

zebut à l'Eſprit de Dieu, qui operoit

par Jéſus-Chriſt. Le blaſphéme n'en

étoit pas moins réel, ni moins irré

miſſible.

, XVIII. Quelle conſéquence peut-on

donc tirer, contre l'uſage de l'Egliſe,

de tous les reproches de ſaint Optat ?

C'eſt la réiteration du batême qui of

fenſe le Saint Eſprit, parce que c'eſt lui

qu'elle doit néceſſairement exclure. Et

y a-t-il rien que l'Egliſe déteſte davan

• * #
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-

J II. *-tage? * vA Dieu ne plaiſe, dit Optat en

ſon nom, que nous batiſions de nouveau ce

lui qui a déja été lavé dans les fonts ſacrcés

JA Dieu ne plaiſe, que par une telle condui

te, nous nous rendions coupables de ce blaſ

phéme contre le Saint Eſprit, dont on ne peut

obtenir le pardon, ni dans cette vie, ni dans

l'autre. Le ſupplément des cérémonies,

que ce divin Eſprit a inſtituées, dont

il n'a diſpenſé que pour un tems, &

qui font une partie de l'exterieur du ſa

crement, peut-il lui déplaire ? Et s'il lui

déplaiſoit , ſon épouſe, qui eſt notre

mere, pourroit-elle nous le comman

der ?

XIX. Mais pour éclaircir encore plus

cette matiére , je demande à ceux qui

ſont trop frappés des paroles de S.Optat,

ſi l'on peut quitter l'Egliſe, & tomber

dans un auſſi grand égarement d'eſprit,

que de vouloir effacer ſon premier batê

me par un ſecond; ſil'on peut, dis-je,

tout cela, & conſerver le S. Eſprit dans

ſon cœur : Je ſuis bien certain qu'ils me

répondront que non. Les éxorciſmes

des Donatiſtes ne trouvoient donc plus

r Abſitenim , ut jam facinori, & præſenti, &

lotum revocemus ad fon- futuro ſaeculo, indulgen

tem : abſit ut in Spiritum | tia denegatur. Optat

Sanctum peccemus : cui lib. 5.

le

l
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#

. *,

le Saint Eſprit dans le cœur du nouveau III ?*.

· ſchiſmatique : cela eſt encore certain. -

Ainſi ce n'étoit pas l'incompatibilité de

tout éxorciſme avec la préſence du S,

Eſprit, qui rendoit ceux des Donatiſtes

ſi criminels. On a donc tort de citer S.

Optatcomme l'aiant cru, & l'aiant en

ſeigné. . - - , " : · · · 1 :

- XX. Cependant, dira-t-on , il leur

attribuë cet effet d'exclure le Saint Eſ

prit. Sans doute. Mais c'eſt par la réité

ration du batême qu'ils accompagnent,

&non par leur nature. C'eſt par le deſ

ſein & l'intention des ſchiſmatiques

C'eſt ce deſſein qui l'a déja chaſſé, avant

que les éxorciſmes ſoient prononcés.

- XXI. En vain donc cherchera-t-on

un autre ſens dans les plus fortes expreſ

ſions de ſaint Optat,que celui qu'il faut

donner à ces paroles de ſaint Auguſtin :

º je ne connois qu'un ſeul batême, & c'eſt

celui qui eſt donné au nom du TPere, & du

· Fils, & du Saint Eſprit. Tartout où je trou

ve cette forme obſervée, je ſuit obligéde l'ap

prouver. Ce qui très certainement com

prend le batême d'une infinité d'héréti

" fEgo unum haptiſmum | gnatum. Hane formans
novi , Patris , & Filii , ubi invenio, neceſſe eſk

& spiritus Sancti nomine | ut approbem. Aug Epiſº«.

con ecratum , atque ſi- | | 23. 4i, 2 o ;• ' ' -

- - - C -
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III. PART. ques, qui n'ont point le Saint Eſprit.

- t je ne ſouffle point contre les armes & l'éten

dart de mon prince. Je ne fais point d'éxor

ciſmes nouveaux ſur celui qui en porte le

caractére. Pourquoi ? Par l'incompatibi

lité des éxorciſmes avec la préſence du

Saint Eſprit. Point du tout : car cet

Arien , ce Macedonien, ce Sabellien ne

l'a pas. Pourquoi donc ? C'eſt que je

ne réitére point le batême, quand il eſt

bien donné; & que ſi j'avois à le réité-

rer, il faudroit recommencer les éxor

· ciſmes, qui en ſont une cérémonie très

reſpectée dans l'Eglife. , , , . '

XXII. Voila tout le dénouèment de

ces ſortes de paſſages. Et quand ſaint

Auguſtin reproche aux Donatiſtes cet

te bizarrerie d'adorer la terre de Jéru

ſalem & des lieux ſaints, quand on leur

en apportoit , & de n'en ſouffler pas

moins les perſonnes de ce païs, quand

elles paſſoient à eur ſeéte, il ne ſonge

point du tout à l'uſage religieux de ſup

pléer les éxorciſmes, & il déteſte ſeule

ment la coutume impie de réitérer le

batême, comme il s'explique aſſez lui

même. " Les Donatiſtes, en ne paroiſſant
* r * ºr r - rr,•-- r r - l - _ - •r

t Non deſtruo quod | u Pars Donati in ſolis

dominicum agnoſco, non | Afris calumniatur orbi

exſufflo vexillum rcgis | terrarum , & non conſi
mei. > derat*eâ ſterilitate qui
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mécuſer que les ſeuls Africains, calomnient III. Pas r.

cependant tout l'univers, & ils ne conſidé

rent pas que par cette malheureuſe ſtérilité

toate volontaire, qui les empêche de porter

les fruits de la charité & de la paix, ils ſe

retranchent eux-mêmes des égliſes d'Orient,

qui ſont la racine & la ſource d'où l'Evan

gile s'eſt répanduë dans l'.Afrique. Et ce

qu'il y a d'étonnant, c'eſt que ſi on leur ap

porte de cette terre , où le chriſtianiſme a

pris naiſſance, ils l'adorent : au lieu que ſi

un chrétien de ces pais embraſſe leur parti,

ils ne craignent point de ſouffler ſur lui, &,

de le rebatiſer.

XXIII. Les conſéquences que l'on

s'efforcera de tirer contre l'Egliſe de ces

ſortes d'expreſſions, ſeront toujours très

fauſſes & très injuſtes , parce que ſes

penſées ſont infiniment éloignées de

celles des Donatiſtes. Elle ne veut que

ſuppléer ce qui manque, & non corri

ger ce qui eſt. Elle reſtitué à ſon teut

une partie quil'embellit, & ſans laquel

le il ſeroit imparfait. En un mot elle a

raiſon, parce qu'elle rapporte les éxor

fruâus pacis & caritatis ſi eis afferatur, adorant :

noluit afferre , ab illa ra- fidelis autem, ſi inde ve

dice orientalium eccleſia- niat, exſufflant etiam &

rum ſe eſſe prœciſam , rebaptizant.Aug. Epiſt•

undè evangeliuminAfri- 52. al. 17 o•

caun venit , unde terra, -

C 1j
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| fiI. PART. ciſmes à l'intégrité & à la ſplendeur du

batême : & les Donatiſtes avoient tort,

parce qu'ils ne l'emploioiemt que pour

le deshonorer & l'anéantir.
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,

IV. PAR ?

QUATRIEME PARTIE,

Où l'on éxamine quels peuvent être les ef

fets des éxorciſmes après le batême.

I.TTL n'y a donc point, à parler éxacte

- I# , de véritable difficulté dans

cette matiére, que celle qu'y trouve la

· raiſon. Car on ne comprend point quel

eut être l'uſage des éxorciſmes après le
§ , ni quelle explication on peut

leur donner. Le démon n'eſt plus dans

le batiſé : & par les éxorciſmes on lui

commande d'en ſortir. Le Saint Eſprit

habite en lui, & l'on oſe dire : Sors eſ

prit impur. Rien ne paroît moins rai

ſonnable; & la pieté en eft encore plus

· offenſée, que la raiſon.

II. Pour répondre avec ordre à cette

importante difficulté, il ne faut pas la

laiſſer enviſager par un ſeul côté. Les
éxorciſmes ſont liés au batême, & non

à un certain état de perſonnes. Ils con

viennent à tous, auſſi-bien qu'aux en

"fans ; & même ſans la néceſſité inévita

·ble de recevoir le batême, ou de périr,

on aimeroit mieux réſerver ce Sacre

ment, & ſes cérémonies, juſqu'à un âge

e 11j
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1V. PART.

|

capable d'inſtruction. Ainſi je puis ſup

poſer que c'eſt ſur un adulte que ſe font

les éxorciſmes , & non ſur un enfant

qui vient de naître.

| III. De plus, comme je ſuis en peine

du véritable effet des éxorciſmes , &

qu'il eſt moins difficile de le découvrir

en les mettant avant le batême, ce qui

eſt leur place naturelle : je ſuppoſe que

cet adulte n'eſt point encore batiſé, &

qu'il eſt ſeulement dans cet ordre des

cathécumenes, qu'on appelloit Compe

cyril 7ººſ tens, & qu'on préparoit avec tant de
pref. in catec.
Chryſ- hom.

21. ad popul.

Ant,

ſoin pendant le carême , afin qu'ils re

· çûſſent à pâques une ſeconde naiſſance,

& une nouvelle vie. -

IV. Je ſuppoſe encore que ce cathé

cumene ſoit fidele à tout ce que lui preſ

crivent ſes catéchiſtes, & que ceux qui

ſont chargés de ſon inſtruction juſqu'au

batême,§ eux-mêmes bien inſtruits

de leurs devoirs. Ces deux conditions

ſont très raiſonnables, & dans les pre

miers ſiecles de l'Egliſe elles étoient très

ordinaires. -

V. Ainſi je ſuppoſe que s'il étoit dans

un emploi contraire à l'Evangile, ilcom

mencera par le quitter : * Car il faut dé

a Solutis aut diruptis, de fide & oper, cap, 8,talibus vinculis.Aug.lib. fi per, cap. 3s
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:
lier ou rompre de tels engagemens, comme IV P****

parle ſaint Auguſtin. S'il n'étoit pas

chaſte, qu'il le deviendra, & que ce ſera

par un amour ſincere pour la pureté; &

qu'il en ſera ainſi de tous les autres cri

mes : b Car il faut encore que la volonté ſoit

parfaitement changée, dit le même S. Au

guſtin. Qu'il ſera bien convaincu de la cyril pref,

néceſſité de ſe convertir de tout le cœur,""

pour approcher des eaux du batême avec

fruit. Qu'il aura pratiqué ce que Ter

tullien lui apprend dans ſon excellent

traité de la pénitence, dont la premiere

partie, qui eſt la plus forte, ne traite

que de la pénitence avant le batême ;

& qu'il aura bien compris ces paroles :

° Y a-t-il pour les batiſez un autre Dieu, que

pour les Cathécumenes ? N'ont-ils pas les

uns & les autres la même eſpérance, &

m'attendent-ils pas la même récompenſe ? Ne

doivent-ils pas être également pénétrez de

la crainte du jugement dernier, & ne ſont

b Mutatain melius vo- quere deſinamus : ſed

luntate. Aug. lib. de fide quia deſiimus, quoniam

c5 oper. jam corde loti ſumus ;

c An alius eſt intinctis haec enim prima audien

Chriſtus, alius audienti- tis intinctio eſt , metus

bus 3 Num ſpes alia , vel integer. Cacterùm , ſi ab

merces ? Alia formido aquis peccare deſiſtimus,

judicii , alia neceſſitas neceſſitate, non ſponte,

?œnitentia ? .... Non innocentiam induimusv

ideo abluimur, ut delin-. | Tertul. de panit.

c 111]
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IV. PART. ils pas également obligez à la pénitence ?. : .

... Nous ne recevons pas le batême pour ceſſer

de pécher : mais parce que nous avons ceſſé

de le faire, puiſque nous avons déja dû être

batiſés dans le cœur, & que le premier ba

tême d'un cathécumene eſt une crainte chaſte

& filiale. Car enfin, ſi nous ne commençons

à nous abſtenir du péché, qu'au ſortir des

eaux du batême, ce n'eſt plus proprement par

choix & par un effet de notre volonté, mais

par une eſpéce de néceſſité , que nous nous

revêtons de l'innocence : ce qu'il ajoûte à

cauſe qu'il paroît plus de liberté de pé

cher avant le batême, qu'après.

· VI. Je ſuppoſe que ce cathécumene

obſerve avec joie toutes les pratiques

pénibles de ſon état, compriſes dans ce

peu de paroles, mais qui s'étendent très

loin. d Ceux qui ſe diſpoſent à recevoir le

batême, doivent s'y préparer par desprieres

fréquentes, accompagnées de jeûnes, de veil

les, d'humiliations, & d'une douleur ſincere

de tous les crimes dont ils reconnoiſſenrqu'ils

ſe ſont rendus coupables dans leur premiere

vie A quoi il faut joindre la continen

ce, qui, ſelon ſaint Auguſtin, étoit in- -

-

-

d Ingreſſuros baptiſ- liis orare oportet, & cum#

mum , orationibus cre- confeſſione omnium retrò.

bris, jejuniis, & geni- delictorum, Tertul. dſi

culationibus , & pervigi- bapt, -

-

-，

|
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diſpenſable. Je ſuppoſe enfin que ce V *º

cathécumene ſera fervent , empreſſé,T

touché d'un vif ſentiment de religion

& de fraieur dans l'attente du batême,

comme ils l'étoient preſque tous. ° Fai

·ſons attention, dit encore ſaint Auguſtin,

aux diſpoſitions des cathécumenes, dans le

tems qu'ils reçoivent les inſtructions & les

éxorciſmes, & que l'on fait ſur eux les ſcru

• Fins ; avec quelle ardeur ils viennent aux

aſſemblées, combien leur pieté eſt tendre &

fervente, combien leur ſollicitude eſt vive &

empreſſée.

VII. Et la raiſon pourquoi je ſuppoſe

tout cela, c'eſt que les ſaints peres de

mandent toutes ces diſpoſitions aux ca

thécumenes, pour les admettre au batê

me. Car ils auroient cru autrement don

ner le batême à des chiens & des indi

gnes, qui entreroient ſans fruit dans les

eaux ſalutaires, comme Simon le Ma

gicien, f qui fut à la verité batiſé, mais

quine fut point éclairé;dont le corps fut lavé

dans l'eau, mais dont le cœur ne fut poins

"

e Intueamur.... quales

ſint ipſis diebus, quibus

catechizantur , exorci

2antur,ſcrutantur; quan

ta vigilantia conveniant,

quo ſtudio ferveant, quâ

curâ pendeant. Aug-lib

de fide & oper. cap. 6. )

fBaptizatus eſt ſed non

illuminatus. Corpus la

vit aquâ, cor autem non

#ºvit ſpiritu, ldem

lſl•

*

e V
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IV PART. rempli des dons du Saint Eſprit; & qui

demeureroient dans leurs anciens pé

chés, ſans recevoir une nouvelle vie,

comme ceux dont parle ſaint Augu

ſtin, g qui après le batême, demeurent auſſi

· criminels qu'ils l'avoient été auparavant,

· au lieu de devenir des hommes tout nou

veaux. Mais quand toutes ces diſpo

ſitions ne ſeroient pas d'une abſoluë

néceſſité, pluſieurs les avoient; & ce

la me ſuffit pour mon deſſein. J'ajoû

te ſeulement que les éxorciſmes, que

j'ai prouvé ailleurs qui ſe faiſoient plu

ſieurs fois, & en divers jours du carê

me, ont eu pendant tout ce ſaint tems

un très grand effet ſur le cathécumene

dont je parle, & qu'on ne pouvoit les

entendre avec plus de foi, & plus de

piété que lui.
-

VIII. Dans cette ſuppoſition, qui

eſt arrivée tant de fois, je demande quel

étoit le ſens & la vérité des éxorciſmes

qu'on prononçoit la nuit du Samedi

Saint ſur ce cathécumene. Que ſouf

floit-on, quand on lui ſouffloit au viſage?

Où étoit le démon, quand on lui diſoit :

* Sors d'ici, eſprit impur. Etoit-il dans

# Etiam poſt baptiſ- de fide & oper. cap. 6.

um, non novihomines, b Exi, i e ſpiſed reiveteres. Aug. lib. | ritus, » immunde ſpi
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le cœur de cet homme ſi ſincerement IV. PA**.

converti, & depuis ſi long-tems ? S'ilT

n'y étoit plus, & que l'amour de Dieu -

en eût pris la place, à qui commandoit

on d'en ſortir ?Seroit-il poſſible que ce

fût à celui qui en étoit le maître ? La dif

ficulté eſt grande : mais elle commen

ce à être commune à ceux qui me l'ob

jectoient. Avant que d'aller plus loin,

ils peuvent remarquer dès ce premier

pas combien ils étoient injuſtes dans

leurs conſéquences.

IX. Ils prétendoient que ſaint Au

guſtin n'auroit pû dire avec vérité con

tre les Pélagiens : i Quel eſt l'effet de mes

éxorciſmes dans un enfant, s'il n'eſt pas

ſous l'eſclavage du démon ? A moins que

dans le tems des éxorciſmes, le démon

ne fût actuellement dans lecœur de celui

qui étoit éxorciſé. Et ce qui leur fai

ſoit avancer cette étrange propoſition,

eſt qu'ils ne penſoient qu'au batême

des enfans. Mais le batême des adul

tes, diſpoſés comme ils doivent l'être ,

doit les confondre, ou les détromper.

· X. Ils prétendoient en ſecond lieu,

que ſi le démon n'étoit plus dans le

i Quid in parvulo agit i tmr ? Aug. de pecc merit.

exorciſmus meus , ſi in | cap. 34.

familia diaboli non tene- • !

e v)



Io8 D I s s E R T A T I O N

IV, " PART.

-

cœur, & que Dieu y fût entré, on né

pouvoit commander de ſortir, qu'à ce

lui qui y étoit; & que les éxorciſmes

avoient alors deux incongruités, de

s'adreſſer inutilement au démon , &

injurieuſement à l'Eſprit de Dieu.Tout

cela eſt détruit par les éxorciſmes pro

noncés ſur un homme plein de religion

& d'amour. Son cœur n'eſt plus au dé

mon, il eſt à Dieu ; & cependant les

éxorciſmes ne ſont ni ſtériles, ni im

ies. -

XI. Si l'Egliſe avoit raiſonné ſur les

principes de ceux à qui je répons, elle

n'auroit point trouvé de perſonnes

mieux ai§ au batême, que ceux

qu'elle en a toujours regardés comme

indignes. Les pécheurs actuellement

dans le crime, eſclaves de leurs paſſions

& du démon , auroient été bien plus

propres aux éxorciſmes, que tous ces

pénitens, & ces convertis. On n'au

roit ſçû que dire à ces derniers ; & dès

le premier mot on auroit cru mentir

au Saint Eſprit. Mais à l'égard des au

tres, tout étoit vrai ; on† à qui

l'on parloit ; & l'on n'étoit point in

quieté par la peur d'adreſſer mal le

coup : car le démon étoit ſeul au logis,

& bien le maître. - - ·

-
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· XII. Il auroit fallu auſſi que les IV ***

évêques , qui inſtruiſoient les compé- "

tens, au lieu de les preſſer ſi fortement

de renoncer au vice, & de s'établir ſo

lidement dans la vertu, les euſſent aver

tis de ne point aller ſi vîte, & de réſer

ver leur zéle & leur ferveur après le ba

tême. Car le danger étoit grand que

tout ne fût déja fait avant le ſamedi de

Pâques ou de la Pentecôte; & que le

démon ne fût déja ſi loin, qu'il n'enten

dît plus les éxorciſmes, & le Saint Eſ

prit fi préſent, qu'il ne crût que c'étoit

à lui qu'on parloit. -

· Je ſuis très perſuadé que ceux qui li

ront ceci le prendront en bonne parts

Je les honore comme mes maîtres, &

mes ſupérieurs. Mais il y a des choſes

qu'on ne peut rendre touchantes & ſen

ſibles, qu'en paroiſſant y mêler un peu.

de raillerie.

XIII. Dans la ſuppoſition que je viens

de faire, je n'ai,repréſenté que ce qui

étoit fort commun. Mais je paſſe main

tenant à des éxemples dun autre ordre;

& qui, pour être fort rares, n'en ſont

pas moins propres à mon ſujet.

Tout le monde ſçait les irréſolutions

de S. Auguſtin avant le dernier moment

de ſa converſion. Mais tout le monde

-
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Sulp." Sev.

i4vita Mart.

ſçait auſſi combien dans ce moment elle

fut parfaite. Quel détachement de tou

tes choſes, quel amour, & quelle re

connoiſſance pour Dieu, quel déſir d'ê

tre uniquement à lui! Ce qu'il eſt con

traint d'en avoüer dans ſes confeſſions,

attendrit & enleve ceux qui le liſent

après tant de ſiecles. Mais que penſons

nous que ſa pénitence, ſa retraite pour

ſe préparer au batême, ſes prieres, ſes

larmes, dont il parle lui-même, & que

les Pſeaumes lui faiſoient verſer avec

tant d'abondance, aient ajouté à ſon .

premier amour ? Et que n'y ajouterent

point les préparations de l'Egliſe ? Ce

pendant on ne changea rien dans les

éxorciſmes pour ſaint Auguſtin; & l'on

parla toujours au démon avec le même

empire : k Sors d'ici, maudit. On n'en omit

aucun ; & ſaint Ambroiſe , qui con

noiſſoit ſes admirables diſpoſitions, ne

craignit point que le Saint Eſprit, qui

avoit déja fait ſon temple du cœur de

ce grand homme , ſe tînt offenſé de

ces imprécations & de ces anathêmes. .

XIV. Jéſus-Chriſt avoit fait lui-mê

me l'éloge de ſaint Martin & de ſa cha

rité, lorſqu'il n'étoit que cathécumene.

Il reçut cependant le batême avec les

4 Maledicte , exi foras. -

)

-
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mêmes cérémonies que les autres; & IV PAR*.

les éxorciſmes contre le démon furent -

des bénédictions très efficaces pour ce

grand ſerviteur de Dieu.

XV. Saint Ambroiſe, qui n'étoit en

core que cathécumene, avoit déja tou

tes les vertus épiſcopales, lorſque Dieu

l'appella par miracle à l'épiſcopat. Et

ce qu'il fit pour l'éviter, marque com

bien il en étoit digne.On l'éxorciſa néan

moins, comme il éxorciſa depuis tant

de cathécumenes. Le Saint Eſprit, qui a

enſeigné cette cérémonie à ſon Egliſe,

en redoubla l'effet; & il n'y eut que le

démon qui en fut affligé.

XVI. L'auteur de la vie de ſaint Cy- pmiu, ts

prien ne peut trouver d'aſſez fortes ex-Piºrº

preſſions, pour nous faire entendre par

quels prodiges cet admirable évêque

commença le noviciat d'un cathécume

ne. Tout ce qu'il lut dans l'Ecriture,

il le fit. Au premier mot il quitta tout,

& biens, & eſpérances. L'Egliſe en fut

faintement effraiée ; mais on le ſouffla

comme les autres. On lui fit les mêmes

éxorciſmes; & je demande ce qu'ils ſi

gnifioient, ou de quel uſage ils pou

voient être avec tant de ſainteté.

XVII. Je pourrois citer quelques au

tres éxemples : mais il n'y en a point de
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rv rArr. plus grands; & ce n'eſt pas le nombre

"- dont j'ai beſoin. Qu'on me diſe donc

où étoit le démon dans ces ſaints : ou

qu'on me prouve que leur cœur ne fût

pas à Dieu, étant ſi plein de ſon amour.

Je n'éxamine point s'ils étoient juſtifiés

avant le batême. Je ſuppoſe que non,

afin de ne rien mêler ici d'incertain. II

me ſuffit que ce qui dominoit dans leur

cœur, & qui étoit la regle de toutes

leurs actions, fût l'amour de la juſtice

& de la vérité, & pour tout dire en un

mot, de J. C. C'étoit donc J. C. qui

étoit le maître de leur cœur. A qui

s'adreſſoient donc ces paroles : Sors d'ici ;

Exi foras, & toutes celles dont les éxor

ciſmes ſont pleins ? -

XVIII. Il n'y a pas moien d'éviter le

contrecoup de tout ce qu'on diſoit con

tre les éxorciſmes ſuppléés après le ba

tême; & l'on doit même avoüer qu'ils

avoient quelque choſe de plus contraire

à la raiſon humaine, lorſqu'on les pro

nonçoit ſur des hommes d'une ſainteté

éclatante & viſible , que lorſqu'on les

fait après le batême ſur des enfans, qui

ne donnent aucun ſigne de la juſtice, qui

eſt cachée dans le ſecret de leur cœur.

, XIX. On ne peut plus inſiſter, com

me on faiſoit, ſur le ſens rigoureux ni

-

-
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des éxorciſmes, ni des expreſſions de IV. PA*rs

ſaint Auguſtin, comme s'il falloit être

actuellement au pouvoir du démon, que

la volonté fût encore fon eſclave, &

qu'on ne portât point les caractéres de

l'image de Dieu, pour être éxorciſé de

vant ou après le batême. On comprend

maintenant que ces raiſonnemens vont

trop loin, qu'ils deshonorent le batême

& les ſerviteurs de Dieu; & l'on voit

bien que l'obligation eſt égale des deux

côtés, d'éxaminer quel eſt l'effet des

éxorciſmes après le batême, ou ſur des

perſonnes d'une rare vertu, & quelle

peut être leur vérité.

Je réduis à trois choſes tout ce que

j'ai à dire ſur cette matiére : mais de

telle ſorte que mes différentes réponſes

peuvent être ſéparées ſans s'affoiblir ;

& que l'une ſert néanmoins à éclaircir

l'autre.

XX. Je répons donc en premier lieu,

que les éxorciſmes ont ſouvent un effet

anticipé, parce que Dieu n'eſt point

lié aux moiens qu'il a établis, & qu'il

n'a beſoin que de lui-même pour faire

miſéricorde ; mais que c'eſt toujours

avec un ſecret rapport aux éxorciſmes,

qu'il en donne la grace & l'effet. Il en

diſpenſe, quand il le veut, par des né
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2V- PART. ceſſités dont lui-même eſt l'auteur. Mais

T - il ne diſpenſe jamais de les reſpecter, de

les déſirer, & de s'y ſoumettre, dès qu'on

en a la liberté. L'Egliſe, comme tutrice

des enfans, demande pour eux les éxor

ciſmes après le péril, comme elle a de

mandé pour eux le batême. Elle ſçait ce

qu'ils doivent à leur vertu, avant même

qu'ils aient été prononcés ſur eux; & elle

eſt bien inſtruite de la liaiſon qu'il a plû à

Dieu de mettre entre cette cérémonie,

& leur délivrance du démon. Ainſi elle

obéit au Saint Eſprit, qui demande ce

ſupplément; & elle veut être enſuite .

obéie par ſes miniſtres, à qui elle com
mande de le faire. • '

XXI. La religion eſt pleine de ce

ſortes de ſupplémens. La charité ſeule

ſuffit dans la néceſſité : mais on la perd,

ſi l'on a recours, ou à la pénitence, ou

au batême, quand la néceſſité ne ſub

ſiſte plus. On meurt dans la commu

nion de l'Egliſe, quoiqu'on meure dans

une ſecte hérétique, ſi on ne peut exté

rieurement ſe réconcilier avec elle : mais

dès que cette impuiſſance eſt ôtée, la ré

conciliation extérieure devient indiſpen

ſablement néceſſaire. Je ſçai que ces

obligations ſont enſoi plus importantes,

que celle de ſe ſoumettre aux éxor
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* ciſmes. Mais je n'éxamine point ici Iv. PAR*«

· leur néceſſité. J'en éxamine ſeulementT

· la vérité & le fruit. Et il me paroît

certain qu'on ne peut douter de l'uti

lité de leur ſupplément, ſans donner at

teinte au ſupplément des choſes eſſen

tielles à la religion.

XXII. Si l'on me demande donc ce

que font les éxorciſmes après le batême,

& ce qu'ils ſignifient, je répons, tout

ce qu'ils euſſent fait & ſignifié avant le

ſacrement; avec cette différence qu'ils

auroient été pour lors avant leur effet,

& que dans cette occaſion ils le ſuivent.

Mais la dépendance entre eux& l'effet,

eſt la même aux yeux de Dieu, qui voit

comme préſentes les choſes futures. S'il

· lui plaît de diſpenſer des éxorciſmes, en

# . ôtant la vie après le batême, il eſt le

: maître. S'il prévoit qu'on les doive né

· gliger , il jugera cette négligence. Mais

* s'il arrête dans ſes deſſeins qu'ils ſeront

" , ſuppleés avec fidelité, dès lors il les voit

, en leur tems, & attache à leur ſupplé

ment la grace anticipée, qui en eſt le

fruit.

, J'aurois bien pû me paſſer de dire

tout ceci. Mais on ne peut être trop

clair ſur des choſes déja obſcures par

elles-mêmes, & qu'on embroüille ſou

1
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Iv. PART. vent par de vaines ſubtilités.

XXIII. La ſeconde réponſe, que j'ai

à faire a beſoin de quelques prépara

tions. Je tâcherai de ne rien dire que

de néceſſaire, & de certain.

Il eſt conſtant que la plûpart des cé

rémonies, & des myſteres mêmes de la

religion chrêtienne ont deux faces; &

que ſi elles étoient éxaminées avec un

eſprit d'orgueil & de cenſure, ou par les

ténébres # la raiſon humaine, on n'y

verroit point cette grandeur qui éton

ne les plus ſçavans, & cette vérité qui

nourrit les humbles. Elles ſuppoſent

donc de la docilité; & rien n'y ſeroit plus

contraire, qu'un raiſonnement pouſſé

trop loin.

XXIV. Il n'eſt pas moins conſtant

que pour l'ordinaire tout y paroît faux

d'un certain côté; & que ſi l'on s'obſti

noit à ne les vouloir enviſager que par

cet endroit, on n'y verroit rien qui ne

parût contraire à l'éxacte vérité. Qu'on

éxamine, par éxemple, ſur quoi eſt fon

dée l'attente des chrêtiens pendant l'A

vent. Il ſemble qu'ils ſoient devenus

juifs, & qu'ils eſperent, comme eux,

un liberateur qui n'eſt point venu. A
la fête de Noël l'Egliſe parle comme

ſi J. C. ne venoit que de naître, La
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mémoire de ſa mort n'eſt point célé- Iv. PAR*s

brée comme une mémoire : mais com

me un ſacrifice tout récent; & les plus

ſpirituels ſont ceux qui le voient de cet

te maniere. D'où vient l'affectation de

l'Egliſe à cacher la croix pendant les

derniers jours du Carême ? Veut-elle

nous tromper , en nous la montrant

comme nouvelle le Vendredi Saint ?

Dans la ſolennité de Pâques, toutes les

prieres publiques paroiſſent fauſſes. Car

ſi on les croit, tout s'eſt fait ce jour-là;

& cependant combien de ſiecles entre

ce jour, & celui de la réſurreétion du

Sauveur ?

XXV. Que feroit-on à un homme

que ces manieres & ces expreſſions ſcan

dalizeroient , & qui ſoutiendroit que

tout cela eſt faux, &par conſéquentin

utile ? On lui apprendroit que ees cho

ſes, qui le bleſſent, ſont des myſteres &

des cérémonies, dont le fonds & I'eſprit

ſont cachés; qu'il faut connoître ce qui

eſt caché, pour bien juger de ce qui

paroît; qu'en un certain ſens tout y eſt

vrai, & qu'il a tort de n'enviſager que

celui où tout paroît faux. .

XXVI. J'en dis autant à l'égard des

· éxorciſmes après le batême. Ils ont deux

faces, & deux ſens. Ils ſont tout à la

A
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IY. PART. fois éxorciſmes & cérémonies; éxorciſ

· mes par rapport à l'effet, & cérémonies

par rapport au myſtere. L'effet eſt déja

reçû : mais dépendamment d'eux, com

me je l'ai expliqué. Le myſtere eſt ca

ché ſous les paroles & les ſignes; & ce

myſtere eſt # précieux à l'Egliſe, que

quand l'éxorciſme après le batême n'au

roit point d'autre fin, elle ſeroit bien- .

aiſe qu'on n'en abandonnât point l'uſa

ge. Mais en ce ſens, toutes les expreſ

ſions qui commandent au démon de

ſortir, de faire place au Saint Eſprit,

de laiſſer une proie que J. C. a rachetée

de ſon ſang, ne doivent point être pri

ſes à la rigueur : ou, pour parler plus

juſte, ne doivent point être limitées à

une ſignification préſente & effective.

Elles ont un ſens plus étendu, & plus

libre; tel que celui des myſteres de J. C.

dont l'eſprit ſubſiſte, après que l'action

eſt paſſée; tel que celui des ſpectacles

& des triomphes, où l'on repréſente la

défaite des ennemis comme une choſe

nouvelle , quoiqu'on ſçache bien en

quel tems elle eſt arrivée; tel que celui

des entrées publiques, qui ont été ſou

vent prévenuès par une autre entrée du

ſouverain, mais plus ſecrete & plus in

connuë; tel enfin que le ſens que l'on

*
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º donne aux paroles d'un orateur, qui Iv. PARr.

invective contre un tyran qui a été chaſ

* ſé, mais que le peuple avoit ſuivi, &

º qu'il eſt important de lui rendre odieux,

# afin qu'il ait honte de ſon ancienne ſer

* vitude, & qu'il ſçache eſtimer ſa li

# berté. -

# En rapportant les raiſons de conſer

* ver les éxorciſmes, j'ai traité ce ſens

º myſtérieux, dont je parle; & je ſupplie

# ceux qui liront ceci, de vouloir bien

#: conſulter de nouveau cet endroit, &

# d'éprouver s'ils ſeront maintenant un

º peu plus touchés, qu'à la premiere le

:# čture. : | :: · · · | | - " . - -

# " XXVII. Il eſt certain que le préjugé

， où l'on eſt, que les éxorciſmes doivent

# avoir une ſigniſcation déterminée à un

# effet préſent,'eſt un grand obſtacle à bien

( entrer dans les raiſons qu'a euës l'Egli

# fe de les faire ſuppléer après le batême.

& Mais ſi l'on y voioit, comme elle, la

# reconnoiſſance du fidele envers J. C.

# la confeſſion & l'aveu de ſa ſervitude,

: & de la corruption de ſa premiere naiſ

J ſance, les effets de la tyrannie du dé

# mon, la miſéricorde & la puiſſance du

t liberateur, ſon triomphe & celui de ſa

# croix, ſon regne, ſa ſainteté, & l'op

: poſition de ſa grace avec l'eſprit du ſie
# !
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tv. PART. cle, l'impoſſibilité de ſervir deux maî

"-tres, & l'inévitable néceſſité d'en avoir

un, qui eſt toûjours celui qui poſſede

le cœur : ſi l'on voioit, dis-je, tout ce

la comme l'Egliſe, dans la cérémonie

des éxorciſmes après le batême, on la

regarderoit comme pleine d'inſtructions

· & de myſteres, & peut-être n'en trou

veroit-on point de plus fécondes en

grandes vérités.

XXVIII. Je répons en troiſiéme lieu,

que les éxorciſmes après le batême ſont

éxactement vrais, & qu'ils ſont auſſi ef

ficaces qu'ils paroiſſent l'être, je veux

dire qu'on peut les prendre à la lettre,

fans avoir beſoin de les détourner, ni

dans un ſens paſſé, ni dans un ſens ave

nir; & qu'il n'eſt pas même néceſſaire,

ſi l'on veut, d'y§ des interpré

tations myſterieuſes & ſymboliques. Je

crois, par éxemple, que le premier éxor

ciſme, qui conſiſte dans l'exſufflation,

& ces paroles du prêtre : 1Sors de cet

homme, eſprit impur, & cedes la place au

Saint Eſprit Conſolateur, chaſſe en effet le

démon, & l'oblige à laiſſer la place au

Saint Eſprit. Je crois qu'il faut enteni

dre demême celui-ci : m Je te commande,

º Exi ab eo immunde | ritui Sancto Paracleto.

ſpiritus, & da locum Spi- , m Exorcizo te » imº

eſprit



sUR LEs ExoRcIsMEs. I 2 I

:

:

:

eſprit impur, au nom du Tere, & du Fils, IV. PA*
-

–"

& du Saint Eſprit, de ſortir & de t'éloigner

de ce ſerviteur de Dieu , & ainſi de tous

les autres, entre leſquels ceux-ci ſont

les plus forts.

XXIX. Cela paroît un paradoxe in

ſoutenable. Mais on va bien-tôt voir

qu'il n'ya rien que de certain, & peut

être même rien qui ne ſoit de foi, dans

ce que j'oſe avancer.

: Ce qui trompe preſque tout le monde

en toutes ſortes de ſujets, eſt la préci

pitation avec laquelle on tire des con

ſéquences trop générales après un éxa

men imparfait. On ſçait, par éxemple,

que les éxorciſmes ſervent à chaſſer le

démon du cœur d'un enfant. On en

conclut que le démon doit donc regner

dans le cœur de celui qu'on éxorciſe,

quoique nous aions vû par l'éxemple des

adultes que rien n'eſt plus faux.

, On ſçait que le démon n'eſt plus dans

le cœur d'un enfant batiſé. On en con

clut qu'il eſt chaſſé de toutes ſes retrai

tes, & ſans réſerve. -

| On ſçait au contraire que le Saint Eſ

prit habite dans le cœur de ce batiſé.

munde ſpiritus , in no- & recedas ab hoc famula

mine Patris, & Filii , & i.

spiritus Sancti, ut exeas
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#V. PART. On en conclut qu'il eſt pleinement &

parfaitement le maître de toute ſa vo

lonté, & de toutes ſes puiſſances.

XXX. Mais toutes ces conſéquences

ſont fauſſes, & l'Ecriture nous en dé

couvre la fauſſeté.Elle nous apprend que

nous ne recevons que les prémices de

l'eſprit par notre ſeconde naiſſance; &

que ces prémices nous ſont données,

pour nous faire gémir de ce qui manque à

ſa plenitude. nNous poſſédons, il eſt vrai, les

prémices de l'eſprit : mais nous ne laiſſons

pas de ſoupirer, & de gémir en nous-mê

mes. Il manque en effet tant de choſes

à notre juſtice, & à notre affranchiſſe

ment du péché, que preſque toutes les

fonctions de l'eſprit de grace, qui nous

a été donné, ſe réduiſent à gémir, & à

nous faire gémir pour hâter notre ſan

&tification. ° Le Saint Eſprit lui-même prie

pour nous par des gémiſſemens ineffables. Et

celui qui pénétre le fond des cœurs, n'ignore

pas quel eſt le déſir de cet eſprit, parce qu'il

ne demande rien que ſelon Dieu pour les

Saints.

n Primitias spiritûs narrabilibus. Qui autem

habentes , & ipſi intra ſcrutatur corda , ſcit

, nos gemimus. Rom. 8. quid deſideret Spiritus ,

" 2.3. uia ſecundumDeum po

o Ipſe Spiritus poſtulat ſtulat pro Sanctis, Ibid,

Pro nobis gemitibus ine- l 26. 27,
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, XXXI. Cet eſprit nouveau eſt au mi-iv. PARz

lieu d'une terre étrangere & ennemie,

toujours aux priſes avec un eſprit ſen

ſuel & corrompu, dont il arrête à la vé

rité la tyrannie, mais par lequel il eſt

auſſi très ſouvent arrêté dans ſes ſaints

déſirs : P Car la chair forme des déſirs con

traires à ceux de l'eſprit; & l'eſprit de

même en forme de contraires à ceux de la

chair; & ils ſont oppoſés l'un à l'autre, de

forte que vous ne faites pas tout ce que vous

voudriez. Qui étoit plus parfait que S.

Paul ? Et cependant combien s'eſtimoit

il malheureux de n'être régénéré qu'à

demi ? q Malheureux homme que je ſuis !

ſe diſoit-il. Et combien éprouvoit-il

encore de force & de vie dans la cu

pidité, cette loi des ſens contraire à la

loi de l'eſprit, puiſqu'il avouë qu'elle

étoit un obftacle à ſon ardcur pour le

bien, & qu'il ſembloit n'avoir de libre,

quelavolonté:* je trouve en moi la volonté

de faire le bien : mais je ne trouve point le

moien de l'accomplir. Qu'eût-il dit, ſi on

avoit voulu lui prouver que l'Eſprit de

' p Caro enim concupiſ- illa faciatis.Galat. 5.17

cit adverſus ſpiritum , } _4 Infelix ego homo 4

ſpiritus autem adverſus | Rºm. 7: 24;. - -

carnem. Haec enim ſibi r Velle adjacet mihi z

invicem adverſantur » ut perficere autem bonum

mon quaecunque vultis » non invenio.Rom. 7. 18,

•-*

fij
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'1 V. PAR T.

--

Dieu n'avoit rien à combattre en fui ;

que tous ſes ennemis intérieurs étoient

en fuite ; & qu'il n'avoit tout au plus

que des combats extérieurs, ſans que

le fond de ſon cœur fût agité ? Helas !

qu'eût-il dit ?Sinon ce qu'il a écrit pour

l'inſtruction de tous les ſiecles : f La loi

eſt ſpirituelle : mais pour moi je ſuis char

nel, étant vendu pour être aſujeti au peché.

.... Car je ſſai qu'il n'y a rien de bon en

moi, c'eſt-à-dire dans ma chair. Mes en

nemis ſont chez moi, & ſont tellement

incorporés avec moi,† c'eſt le bien,

& non le mal, qui m'eſt étranger.

XXXII. Il n'y a donc rien de plus

contraire à l'Ecriture, que de ſuppoſer

que l'Eſprit de Dieu remplit tout, dès

qu'il eſt donné à quelqu'un par le ba

tême. Et par une ſuite néceſſaire rien

n'eſt plus conforme à l'Ecriture, que

de dire que ce qui n'eſt pas ſoumis à

l'Eſprit de Dieu, eſt encore au démon

& qu'il occupe tout ce que la concupiſ

cence occupe.

, Elle tenoit avant le batême la volon

té aſſervie : * L'ennemi, diſoit ſaint Au

ſ Lex ſpiritualis eſt , l carne mea bonum. Rons.

ego autem carnalis ſum , 7. 14. &° 18.

venundatus ſub peccato. t Voluntatem meam

;. :: Scio enim quia non tenebat inimicus. Aug,

habitat in me , hoc eſt in in Confeſ
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guſtin de lui-même, étoit maître de ma Iv. Pa -

volonté. J. C. la délivre par ſon Eſprit.

« La loi de l'eſprit de vie, qui eſt en Jéſus

Chriſt, m'a délivré de la loi du péché & de

la mort, & dès ce moment il n'y a plus

de péché, ni * de ſujet de condannation

dans ce nouveau juſte.

XXXIII. Mais la concupiſcence de

meure, quoiqu'elle n'opprime plus la

liberté de faire le bien ; & le démon,

à qui elle eſt, parce qu'elle eſt ſon ou

vrage, la ſuit où elle ſe retire. Il poſ

fedoit autrefois le cœur, parce qu'elle

y regnoit; il en eſt chaſſé avec elle, &

perd ce qu'elle perd : mais il retient tout

ce qu'elle retient. Et qui peut com

prendre ce qu'elle conſerve dans la vo

lonté, dans l'eſprit, dans les ſens, & en

général dans ce corps de mort, après

même qu'elle n'eſt plus maitreſſe de la

liberté?Tout cela reſte donc au démon ;º

& cette vie nouvelle , qui commence

par le cœur, dans les batiſés, ne peut ſe

fortifier ni s'étendre , qu'en chaſſant

l'ennemi des lieux les plus proches, qu'en

gagnant tous les jours un nouveau ter

rain, & qu'en forçant l'un après l'autre
· · · , 2 - - - -

, u Lex ſpiritûs vitæ in | Rom. 8.2.

ChriſtoJeſu Hberavit me x Nihil damnationis，

à lege peccati & mortis. Ibid. 1. -

- f iij
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iv. PART. tous les retranchemens que le démon

occupoit. C'eſt là l'éxercice de toute la

vie des juſtes; & on ſçait que la cupi

dité ne diminué, qu'à proportion de ce

ue la charité augmente. - - - -

XXXIV. Le démon ne regne, que

lorſque la concupiſcence regne : mais il

vit en nous tant qu'elle y vit; il entre

où elle entre ; il enleve ce qu'elle dé

robe; il ſe fortifie , quand elle prend

des forces, comme il s'affoiblit quand

elle diminué. Dans une éxacte théolo

gie on ne peut douter d'aucune de ces

maximes. Car en vertu de quoi le dé

mon étoit-il le maître avant le batême,

ſinon parce que la concupiſcence étoit

maitreſſe ? Et pourroit-on le chaſſer

du cœur d'un enfant, ſi ſa volonté de

meuroit encore aſſervie à la cupidité ?

Il eſt donc clair qu'on ne chaſſe l'eſprit

de ténebres, qu'à proportion de ce qu'on

chaſſe les ténebres; & que l'eſprit im

pur & ſenſuel demeure dans toutes les

retraites, où ſe cache la ſenſualité.

XXXV. Que peut donc faire l'Egliſe

de plus avantageux pour les enfans, qui

ont reçû le batême ſans éxorciſmes, que

de les ſuppléer dans un autre tems avec

le reſte des cérémonies? Ils ne chaſſe

ront pas le démon de leur cœur : il n'y
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eſt plus. Mais il en eſt ſi voiſin, il a tant IV. PART.

de chemins pour y arriver, & il y con

ſerve de ſi dangereuſes intelligences; il

eft ſi maître de toute la campagne, c'eſt

à dire de tout ce qui n'eſt point la li-,

berté, ou pour le moins il y fait tant

de ravages; il s'eſt ſi fortifié dans divers

retranchemens, & il y a tant de péril

qu'il n'éteigne un jour l'eſprit de grace

& de vie, que les éxorciſmes les plus

terribles, & les plus menaçans, ne peu

vent l'être trop. Et c'eſt une inhuma

nité, que de retrancher cet important

ſecours à des perſonnes à qui l'Egliſe

l'accorde , & qu'elle juge en avoir ſi

grand beſoin. -

XXXVI. Nous le comprendrons en

core mieux, ſi nous éxaminons ce qui

reſte au démon par rapport à l'eſprit,

comme nous venons d'éxaminer ce

qu'il conſerve par rapport à la volonté.

· · La juſte punition de l'homme, qui a

voulu n'avoir point de maître, a été

de ne pouvoir être le ſien. Il ſe com

mande à lui-même & n'eſt point obéi,

parce qu'il a refuſé d'obéir à Dieu, la

ſource & la cauſe de l'ordre, auſſi bien

que de l'autorité. : $ " · •

XXXVII. Cette deſobéiſſance éton

nante de l'homme àº# ſoi-mê

111j
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rV Pa**. me eſt encore plus ſenſible par rapport
-

aux penſées, que par rapport aux de

ſirs. On veut penſer à de certaines

choſes, & l'on ne peut : on veut au

contraire écarter certaines penſées, &

il ſemble que les efforts qu'on fait pour

les chaſſer, ne ſervent qu'à les rendre

plus importunes.

Je n'éxamine point en philoſophe

qu'elle eſt cette partie de l'eſprit ſi

peu ſoumiſe à l'eſprit. Cette recher

che ne ſerviroit ici de rien. Il me ſuf

fit qu'il y ait en nous une ſource de

§ involontaires, comme il y a en

nous une ſource de deſirs involontai

res ; c'eſt à dire, que la raiſon & la

liberté ne produiſent , & ne reglent

point; que ces deux ſources ſubſiſtent

aprés le bâteme;& que l'une ſoit con

nué ſous le nom de concupiſcence, &

l'autre ſous celui d'imagination.

XXXVIII. Il eſt étonnant combien

l'imagination ainſi définie conſerve de

pouvoir au démon, dans les perſonnes

ſanctifiées par le batême. Car c'eſt une

porte toujours ouverte à ſes illuſions..

C'eſt un champ abandonné, où il ſe

me ce qu'il veut. C'eſt une toile ſur

laquelle il repreſente ce qu'il lui plaît ;

& les tableaux qu'il y forme, ſubſiſtent

|



sUR LEs ExoRcIsMEs. 129

• malgré les commandemens de l'eſprit, V ***

§ qui en eſt affligé, mais qui ne peut en

# éviter la vûë. Enfin c'eſt une place pu

ra blique, pleine de tumulte & de bruit,

i,! où tout ce qu'on entend eſt faux, tout

ºr ce qu'on voit eſt frivole, tout ce qu'on
# étale eſt empoiſonné; & qui eſt bien

repreſenté par ce parvis profane, dont

# il eſt parlé dans l'Apocalypſe, qui eſt

abandonné aux infideles, & qui n'eſt

point meſuré avec le reſte du temple,

# quoiqu'il en faſſe partie : yTour le par

# vis, qui eſt hors du temple, laiſſez-le, &

me le meſurez point, parce qu'il a été aban

donné aux Gentils. C'eſt en effet l'idée

# de l'imagination† paroit ſi près de

la raiſon & de la liberté, quoiqu'elle

en ſoit ſi indépendante, qui eſt l'entrée

du temple ou du cœur; mais une entrée

publique, ouverte à tout, & principa

lement au mal ; en un mot, un lieu

abandonné, ſans regle, ſans meſure ,

ſans proportion : * Laiſſez-le, & ne le

meſurez point, parce qu'il a été abandonné

aux matians. . - - -

: XXXIX. Voila où le démon habite,

+,
-

·: . ' - -

-#† autem, quodº gentibus. Apoc. 1t. 2: '
t foris templum, ejice « Ejice foras , & ne

foras',- & ne metiaris il- | metiaris illud , quoniam

lud » quoniam datum eſt l datum" Lbºd.

V
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Iv. PART. quand le temple, ou le cœur lui eſt
-

interdit. Le deſordre & la deſobéiſſan

ce qui y regnent viennent de lui. Il ne

dit pas de l'imagination expliquée de

cette ſorte : * Je m'en ſuis emparé, parce

que je l'ai trouvé chez moi. Elle eſt elle

même ſa maiſon & ſa retraite ; & c'eſt

par ce reſte de juriſdiction, qu'il eſpere

de regagner ce qu'il a perdu ſur la li

berté. Il eſt le maître, où la verité &

la raiſon ne ſont point écoutées. Le

pais du† eſt le ſien. Enfin il

retient dans la ſervitude , ce qu'il n'a

point encore plû à J. C. d'affranchir

par ſa puiſſance, & de guérir par ſa

I'aCC. - -

XL. Concevons maintenant de quel

péril pour le ſalut eſt un ſi redoutable

voiſinage. Qu'y a-t-il de plus près d'u

ne penſée libre, qu'une penſée ſugge

rée ? Ou pour ne point donner lieu aux

conteſtations, qu'y a-t-il de plus pré

, ſent à l'eſprit, que ce qu'il voit, &

qu'il ne peut s'empêcher de voir ? La

ſimple vûë devient aiſément un regard,

elle affoiblit au moins l'attention qu'on

devoit à une autre choſe en la rendant

plus penible ; elle détourne ſouvent,

elle amuſe quelque fois ; c'eſt déja un
« In meo inveni. Tertul. de Spe#. • • •!
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|
#

ſache même s'il eſt arrivé.

XLI. De là vient bcette foule de choſes

frivoles, qui ſe mettent entre Dieu &

nous , ces diſtractions preſqu'invinci

bles, qui interrompent les prieres des

juſtes, & qui ſont preſque toujoursim

perceptibles dans leur naiſſance ; ces

images corporelles, qui rendent à l'eſ

prit la vuë des verités intellectuelles ſi

rare, ſi difficile, & ſi courte, ces re

préſentations affligeantes de tout ce

qu'il y a de plus contraire à la vertu,

&† font verſer tant de larmes aux

perſonnes condannées à cette dure é

preuve; enfin c'eſt de là que viennent

tant de vaines craintes, & tant d'eſpe

rances encore plus vaines ; les fortes

images des biens & des maux de cette

vie , & le doute qu'il y ait quelque

choſe de réel, qui ne ſoit pas naturel
& ſenſible. . | | |

, XLII. Qui peut donc trouver mau

vais que l'Ègliſe, même après le batê

me, s'efforce de chaſſer le démon d'un

poſte ſi dangereux; & qu'elle le con

traigne à ceder cette place au S. Eſprit,

qui doit remettre l'ordre & la paix dans

b Caterva nugacitatis.Aug. in conſeſ

- - fvj

-grand mal quand elle plaît; & tout cela IV. PAxr.

arrive très-ordinairement, ſans que l'on"
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JM PART. l'homme, en réuniſſant toutes ſes puiſ

ſances; & qui doit guérir la diviſion de

la volonté par le regne de ſon amour,.

& la diviſion de l'eſprit par le regne de

fa vérité ?

XLIII. Plût à Dieu au contraire que

l'uſage fût de réitérer ſouvent les éxor

ciſmes que† qu'une

fois ! Les plus ſaints & les plus juſtes,

ſeroient ceux qui les recevroient avec

plus de foi, & plus de ſentiment de leur

miſere. Car ils ſçavent bien qu'ils ne

ſont remplis de l'eſprit de J. C. qu'im

parfaitement; que ſon ennemi retient

encore en eux pluſieurs choſes uſurpées;

& qu'il n'appartient qu'à celui qui l'a

vaincu, de dire ces paroles : ° Le prince

de ce monde va venir : mais il n'a aucun

droit ſur moi. Tous les autres ont quel

que choſe qui eſt au prince du monde ;

& par conſéquent le prince du monde

a quelque choſe dans leur perſonne qui

eſt à lui. -

XLIV. Si ſe batême donnoit une ju

ſtice parfaite & conſommée, on pour

roit trouver à redire qu'après l'avoir re

qû on emploiât les éxorciſmes, parce

que le démon ſeroit chaſſé de tout. Mais

c Venit princeps mun- ] habet quidquam. 7ean.

di hujus, & in me non | I 4. 3O •
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il demeure à proportion de ce que le Iv. Pa*r,

vieil homme demeure ; & ſaint Paul

écrivant à des perſonnes régénerées en

J. C. les exhorte encore à dépoüiller le

vieil homme : d Dépoüillez, leur dit-il, le

vieil homme avec toutes ſes œuvres, & revê

tez-vous del'homme nouveau.Le péché n'eſt

plus dans le cœur, mais il§ CI1CO

re, & l'environne. * Dégageons-nous de

tout ce qui nous appeſantit, dit encore S.

Paul, & combattons contre le péché qui

nous environne de toutes parts; & l'Egliſe

eut bien demander pour ſes enfans déja

§ , ce que ſaint Paul demandoit

pour des perſonnes fort ſaintes, que leur

fainteté s'étendît à tout; qu'elle paſſât

de l'eſprit & du cœur, dans tous les

mouvemens de l'ame; & que tout fût

établi dans la premiere juſtice, l'eſprit,

fame, & le corps : f Que le Dieu de paix

vous ſanctifie en toutes choſes; voila le but

des éxorciſmes, afin que tout ce qui eſt en

vous, l'eſprit, l'ame & le corps, ſe conſer

vent ſans tache pour l'avenement de notre

- d Exſpoliantes vos ve- | cisſanctificetvos perom

terem hominem cum ac- nia ; ut integer ſpiritus

tibus ſuis , & induentes veſter, & anima & cor

- novum. Coloſſ 3. 9. pus ſine querela in ad

e Deponentes omne pö- | ventu Domini noſtri Jeſu

dus, & circumſtans nos | Chriſtiſervetur. 1.Theſſ«

ccatum. Hebr. 12. 1. 5- 23•

f Ipſe autem Deus pa
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Iv. PART. Seigneur Jéſus-Chriſt. Voila d'où le dé

"-"

mon doit être entierement chaſſé, afin

que la ſainteté ſoit entiere. L'eſprit,

ſpiritus, eſt juſtifié par le batême : mais

ce que ſaint Paul entend par ces mots :

L'ame & le corps; anima & corpus, ſont

les ſieges de la cupidité, & ſervent de

retraite au démon, auſſi-bien qu'à elle

XLV. Auſſi le même Apôtre ne craint

point qu'il faſſe injure à l'eſprit de gra

ce, que les Romains avoient reçû par

le batême, en demandant pour eux que

g Dieu briſat bien-tôt le démon ſous leurs

pieds, comme ſi cela n'avoit pas déja

été fait par ce premier ſacrement , &

même par la confirmation, quin'en étoit

point alors ſéparée. Cette priere eſt un

véritable éxorciſme, & pour le ſens, &

pour l'effet. Elle ſuppoſe que le démon

n'eſt point encore ſous leurs pieds. Elle

demande, comme une choſe néceſſaire,

qu'il y ſoit réduit; & ce n'eſt point par

une précaution qui ne regarde que l'ave

nir, mais pour un beſoin préſent que S.

Paul fait cette priere. Ainſi ce peu de

paroles fait évanoüir toutes les obje

ctions contre les éxorciſmes, & confir

me, ce me ſemble, tout ce que j'ai dit

g Deus autem pacis dibus veſtris velocite，

conterat ſatanam ſub pe- | Rom. 16. 2 o,
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Car je ne crois pas qu'il y ait perſon

ne qui oſât cenſurer cet éxorciſme ſur un

enfant déja batiſé : Dieu de paix, hatez

vous d'écraſer le démon ſous ſes pieds; Deus

pacis, contere ſatanam ſub pedibus ejus ve

lociter. Et ſi cela eſt, il n'y a plus de

queſtion. Car ce que cet éxorciſme ſi

gnifie, les autres le ſignifient. L'effet

qu'on lui attribuëra, je l'étendrai aux

autres. Et ſi l'on me demande où eſt le

démon, je répondrai qu'il me ſuffit qu'il

ne ſoit pas encore ſous les pieds, afin

que j'aie droit de l'éxorciſer; & que je

le pourſuis par tout où il eſt, pour le

réduire où il doit être.

XLVI. Je ne vois pas non plus pour

quoi l'on ne prononceroit pas ſur la tête

d'un enfant batiſé cet éxorciſme pro

noncé contre le démon en faveur du

grand prêtre Jéſus, déja ſi ſaint, & ſi

juſte.h Que le Seigneur te réprime ô ſatan ;

que le Seigneur, qui a choiſi cet enfant, te

reprime. Car il vient de le délivrer, com

me on enleve un tiſon du milieu d'un grand

feu. Il vient d'être délivré, mais ſon en

· nemi eſt encore trop près. Il a été

h Increpet Dominus in | Jeruſalem.Numquid non

· te , ſatan ; & increpet | iſte torris eſt erutus de

, Dominus in te, qui elegit l igne # Zach. 3-2

juſqu'ici pour en faire retenir l'uſage.º ***

**
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Iv.'PART. ſauvé, mais comme un tiſon, qui corſ*

ſe ve encore beaucoup de chaleur & de

fumée. Que Dieu acheve donc de te

confondre, ô ſatan ; qu'il éteigne le feu

que tu avois allumé; & qu'il t'ôte l'azile

que tu cherches encore dans les téne

bres & la fumée. Rien à mon avis

n'eſt plus beau, ni plus naturel que le

ſens de cet éxorciſme. Il ſuppoſe mê

me la juſtice, bien-loin d'y être con

traire.Et cependant, s'il eſt utile de l'em

ploier, tout ce qu'on dit contre l'uſage

de l'Egliſe n'a plus de force.

XLVII. L'uſage du ſigne de la croix,

ſi ordinaire aux premiers chrêtiens, étoit

regardé comme le plus efficace éxorciſ

me contre le démon ; & il eſt encore

l'ame de ceux de l'Egliſe. Ces premiers

fideles le faiſoient preſque à chaque pas.

Ils l'imprimoient ſur leurs yeux, leur

| Tertul. lib.bouche, & leur cœur, auſſi-bien que

#" ſur le front; & c'étoit bien moins pour
réſiſter aux tentations extérieures du dé

mon, que pour lui ôter ce reſte d'em

pire qu'il a ſur les ſens, à cauſe de la

part preſque inévitable qu'y a la cupi

dité; & pour empêcher qu'il ne fût le

principe de leurs actions, par des vûës

& des deſirs injuſtes, dont ils ſçavoient

bien que la ſource, c'eſt à dire la cupi
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dité & l'imagination déreglée, étoit en-ºv. **

core entre ſes mains. *--

XLVIII. C'eſt dans ce même eſprit

que les plus éclairés, & les plus ſaints,

emploient aujourd'hui ce ſalutaire éxor

ciſme. Ils craignent plus l'impreſſion

intérieure du démon, que ſes efforts

étrangers. Ils ſçavent qu'il ſe ſert plus

avantageuſement d'eux-mêmes contre .

eux-mêmes, que de tout le reſte. Et ils

pratiquent dans cette vûë ce que faint chryſ # m

-Chryſoſtome a recommandé avec tant#*

de ſoin, de renouveller très ſouvent le re

noncement au démon, parce qu'il a une

facilité inconcevablede s'emparer de nos

actions & de notre liberté, par l'empire *

qu'il conſerve ſur notre cupidité & nos

ténebres. Ils ne craignent point de con

triſter le Saint Eſprit, qu'ils eſperenz

avoir reçû, en faiſant le figne de la croix

fur leur cœur, & en cherchant juſques

là le démon avec ces paroles qu'ils adreſ

fent à J. C : 1 Vous écraſerez l'aſpic & le

lbaſilic, & vous foulerez aux pieds le lion

& le dragon. Enfin, c'eſt avec ces ſenti

mens qu'ils reçoivent l'aſperſion de l'eau

bénite de la main des paſteurs, & qu'ils

aſſiſtent à ſa bénédiction, laquelle n'eſt

i super aſpidem & ba- | conculcabis leonem &

filiſcum ambulabis , & | draconem. Pſal. 99, J4*
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º *ART. qu'un éxorciſme, pour la rendre elles

même capable d'en devenir un très ef

ficace. Ils ſçavent que cette eau ſainte

ſert de bouclier contre le dehors : mais

ils ſçavent auſſi qu'elle va chercher au

dedans l'ennemi, & qu'elle lui fait per

dre tous les jours quelque choſe de ſon

pouvoir & de ſa juriſdiction. Et c'eſt

, ce que vouloit dire ſaint Thomas, en

expliquant l'effet des éxorciſmes après

le batême : k Teut être auſſi qu'ils ont en

core une vertu particuliere pour repouſ

ſer les attaques du démon. Et ce que je dis

là ne doit point paroître extraordinaire,

puiſque l'eau benite même, dont on fait l'aſ

perſion ſur nous après le batême, ſert auſſi

à diminuer & à affoiblir l'empire du démon.

Et il eſt vrai que rien n'eſt plus propre

à réſoudre les difficultés qu'on fait ſur

cette matiere, que l'uſage des éxorciſ

mes à l'égard des juſtes mêmes & des

ſaints.

k Fortè additur etiam aſpergimur » aliqua pote•

aliqua cohibitio ab impu- | teſtas daemonis reprima

gnatione diaboli. Nechoc | matur. D. Th. in 4.ſenr.

eſt inconveniens , cum Diſt. 6. queſt. 2. arf. 3- -

etiam per aquam benedi- ad 4.

9am , qua poſt baptiſmü

*º - ,
-

- -
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CINQUIEME PARTIE,

Où l'on recherche l'origine de la coutume de

l'Egliſe de ſuppléer les éxorciſmes, & les

autres cérémonies du batême, lorſque la

néceſſité a obligé de les omettre.

I. ^Uoique je ne me ſois point en4

gagé à rechercher l'origine de la

coutume de l'Egliſe , de ſuppléer les é

xorciſmes, & les autrescérémonies après

le batême, quand il a été donné ſans

elles , je ne laiſſerai pas d'en dire un

mot, & de marquer ici comme une lé

gere ébauche, ce qui ſeroit la matiere

d'un plus long diſcours. Je craindrois

ſans cela qu'on ne fût trop frappé du

ſilence de l'antiquité ſur un uſage dont

certaines perſonnes voudroient trouver

des preuves dans tous les ſiecles, & qui

ſont peu touchées d'une poſſeſſion d'en

viron ſix ou ſept cens ans. J'avertis

ſeulement qu'il n'eſt point ici queſtion

des éxorciſmes, plûtôt que des autres

cérémonies. Car le ſilence eſt égal.

II. Il eſt certain que l'uſage de ſup

pléer les cérémoniesaprès le batême ſup

-

V. PAr r1?a
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&. Pa*TIE.poſe l'uſage de les diviſer, ou de don

ner ſans elles ce ſacrement. Car on a

bien pû les omettre, ſans qu'il y eût de

loi de les ſuppléer; mais on n'a pû les

ſuppléer ſans qu'il fût permis de les

omettre, ou par néceſſité , ou pour des

raiſons moins preſſantes.

II I. Il faut donc éxaminer s'il étoit

permis dans l'ancienne Egliſe de ſépa

rer du batême les cérémonies qui le pré

cedent, ou qui le ſuivent ; c'eſt à dire,

ſi c'étoit un uſage autoriſé & aſſez com

mun pour mériter qu'on y fît attention.

Car il eſt aiſé de comprendre que s'il

n'arrivoit preſque jamais de donner le

batême ſans les cérémonies, ou ſi le ba

tême donné de cette ſorte étoit regar

dé comme inſuffiſant, il ne pouvoit y

avoir de loi générale de ſuppléer des cé

rémonies, qui n'étoient preſque jamais

ſéparées du ſacrement, ou qui le ren

droient douteux, ſi elles en étoient ſé

arées.

IV. Il faut aller par degrez dans cette

recherche; & comme tout ſe réduit au

batême donné dans une preſſante né

ceſſité par des prêtres, ou par des lai

ques, à des adultes , ou à des enfans,

dans la maladie, ou dans quelqu'autre

péril : nous n'avons qu'à éxaminer com
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ment on en uſoit dans ces circonſtan- V PA*rºs

# ces différentes.

， V. Il paroît certain en premier lieu,

# par la lecture des SS. Peres, que lorſque

# les prêtres batiſoient des perſonnes ré

duites à l'extrémité par la maladie, ils

* obſervoient à leur égard les cerémonies

l ordinaires, & ne les réſervoient point

f à un autre tems, en ſe contentant pour

# lors de ce que nous appellons l'eſſentiel

du ſacrement. Saint Baſile peut en con

vaincre tout le monde, dans le diſcours

qu'il a fait contre ceux qui différoient

* leur batême juſqu'à la mort : Tourquoi,

# ! dit-il, différez-vous à recevoir le batême,

， juſqu'à ce qu'une fiévre vous avertiſſantd'une

* mort prochaine, on ne puiſſe plus vous le

# refuſer.Ne ſçavez-vous pas qu'alors, la vio

# lence de la maladie vous embarraſſant la tête,

s vous ne ſerez plus en état ni de proferer, ni

# d'entendre même commodément les paroles

(ſ ſalutaires; que vous ne pourrez plus lever

« Quid expectas , be- non ſecurè ac liberè con

neficio febris baptizari ,

quandonec ſalutaria ver

ba loqui, necitem audire

commodè poteris , mor

bo caput occupante : non

manus in cœlum tollere,

non in pedes erigi , non

genua adorando flectere,

non commodè doceri ,

fiteri, non cum Deo paci

ſci,non abrenunciare ini

mico , fortè nec ſcitè in

ter initiandum ſubſequi a

dubitantibusetiam præ

ſentibusnum gratiam ſë

tias, an ſine fructu quae

agantur accipias # Baſsl.

rat. 13 , de Baptiſt
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W. PARTIE,

º•

les mains au ciel, ni vous tenir debout ſur

vos pieds, ni flechir les genoux pour adorer ;

qu'il n'y aura plus moien, ni au prêtre de

vous inſtruire, ni à vous de faire la profeſ

ſion de foi néceſſaire avec la tranquillité &

la liberté d'eſprit qu'il conviendroit; que vous

ſerez incapable de vous conſacrer à Dieu, de

renoncer à l'ennemi,& peut-être même de ſui

vre avec application toutes les cérémonies que

l'on pratiquera ſur vous : de ſorte que ceux

qui ſeront préſens ne pourront diſcerner ſi

vous avez connoiſſance de ce qui ſe paſſe, ou

ſi tout ce que l'on fait à votre égard vous eſt

inutile ? Il ſeroit difficile de faire une

peinture plus fidele des cérémonies qui

précédoient le batême, ni de mieux re

préſenter l'éxactitude des miniſtres à

n'en omettre aucune, malgré l'accable

ment du malade. Elles conviennent peu

à ſon état : mais elles ſont néceſſaires au

ſacrement; & c'eſt même pour cette rai

ſon qu'on exhorte à ne le pas différer

juſqu'à l'extrémité. -

VI. Saint Auguſtin nous apprend

auſſi en deux endroits que l'Egliſe n'o

mettoit rien de néceſſaire, ni dans l'in

ſtruction, ni dans les cérémonies du

batême, lorſqu'elle l'accordoit auxmou

rans : mais qu'elle les abregeoit, ſi le
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tems étoit trop court. b S'il arrive que V. PAarº

quelqu'un ſoit ſurpris, & ſe trouve dans un-

preſſant danger de mourir, voici ce qu'on ob

ſerve a ſon égard. On ſe contente d'un très

petit nombre de paroles, en ſorte cependant

qu'elles comprennent tout ce qui eſt néceſſaire

pour ſaprofeſſion de foi, & pour l'adminiſtra

tion du batême, afin que s'il meurt, il ne

ſorte point de cette vie ſans être délivré du

poids de tous les péchés qu'il a commis.Ces

paroles de ſaint Auguſtin ſont très di

# de remarque. Car il eſt rare que -

s anciens s'expliquent bien claire

ment ſur ces ſortes de ſujets ; & je

fais grand état de ce qu'il ajoûte dans

un autre lieu, que c'eſt en vain qu'on

objecte l'éxemple du batême de l'eunu

† de la reine d'Ethiopie, qui parut

,être ſans aucunes cérémonies , parce

que, dit ce grand homme, l'Ecriture

en nous apprenant qu'il fut batiſé, nous

apprend auſſi qu'il le fut avec les céré

monies que la tradition nous a conſer

vées. e Quand il eſt dit que Philippe le ba

Ali. 3

· b Fit hoc, ubi quem

quam fortè dies urget ex

tremus, utad verba pau

ciſſima » quibus tamen

omnia continentur , cre

dat » , ſacramentumque

percipiat , ut ſi ex hac

vita migraverit , libera
- -

tus exeat à reatu præte

ritorum omnium pecca

torum. Aug. lib. de fide

& opcr. cap. 6.

c In eo quod ait , bap

tizavit eum Philippus »

intelligi voluit impleta

omnia » qua licet tacean
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V. P*****. tiſa, on nous donne à entendre qu'on ob

-
-

-

ſerva éxactement à ſon égard, tout ce que la

tradition nous apprend devoir être obſervé,

quoique pour abréger, l'Ecriture me le mar

que point en particulier. Autrement , dit

le même Pere, nous n'aurions qu'à don

ner le batême ſans aucune des cérémo

nies & des précautions, dont nous ne

pouvons pas nous diſpenſer, lors même

que nous le donnons à des mourans.

lºTourquoi ne faiſons-nous pas de même ;

& pourquoi ne retranchons-nous pas toutes

les choſes qu'il nous eſt preſcrit d'obſerver,

lors même que nous donnons le batême dans

une preſſante néceſſité ? Car alors même nous

ſommes obligés d'interroger éxactement, &

de faire répondre à tout celui qui doit être

batiſé, quoiqu'il n'ait pas pû apprendre ces

réponſes par cœur. On avoit ſoin de dire

tout, & d'obſerver tout; & l'on peut

juger de l'éxactitude à garder les céré

monies de la tradition, par celles qu'on

avoit à inſtruire une perſonne mouran

te ſur le ſacrement qu'elle alloit rece

tur in ſcripturis gratiâ

brevitatis , tamen ſerie

traditionis ſcimus implê

da.Aug. de fide & oper.

cap. 9.

dCur non id ſequimur,

atque auferimus caetera,

quæ neceſſe habemus,e

tiam cum ad baptizand5

temporis urget anguſtia »

exprimere , interrogando

ut baptizandus ad cuncta

reſpondeat , etiamſi ea

memoriae mandare non

valuit ? Ibid.

Voir,
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si voir. Le détail qu'en fait ſaint Auguſtin V. P*****

a étonne ceux qui le comprennent bien. T

# ° En donnant ces inſtructions, tantôt on an

iu nonce J. C. d'une maniére plus courte & plus

# ſerrée, tantôt on le fait d'une maniére plus

# diffuſe & plus étendue : mais toujours cepen

ta dant ſans rien omettre de ce qu'il eſt néceſ

# ſaire que les fideles ſçachent, non ſeulement

# par rapport à la doctrine de la foi, mais en

· core par rapport à la regle des mœurs.

•t VII. Cet uſage de ne point ſéparer

a les cérémonies du batême, lors même

， qu'on le donnoit à une perſonne mou

rante, qui ne pouvoit être tranſportée

， à l'égliſe, ſubſiſta très longtems; & la

， preuve en eſt évidente dans un concile

# tenu vers la fin du neuvieme ſiecle :

§ fSi une perſonne qui demande le batême,

a eſt ſurpriſe par une maladie violente & de

e ſeſpérée, qui empêche de la porter à l'égliſe,

#à les prêtres auront ſoin de choiſir un lieu con

# yenable, où ils puiſſent adminiſtrer le batº

# , e Haec cum dicuntur

#t

oper. cap. 9.

·-4

: º

aliquando brevius atque

conſtrictius , aliquando

latius & uberius , Chri

ſtus evangelizatur : &

tamen non ſolum quod

ad fidem , verum etiam

quod ad mores fidelium

pertinet , non prætermit

ritur. Aug. de fide &

fSi valida infirmitate

occupati & deſperati ad

eccleſiâ provehi non poſ

ſint , loco mundo per

ſpecto baptiſma celebre

tur, & procuratione pre

ſbyteri caute obſervetur

&collocetur. Concil. Tri

burienſe. Can. 12.

8
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v. PARTiE. me, & renfermer la perſonne malade. C'eſt

—à dire qu'il faut que le prêtre choiſiſſe

un lieu dans la maiſon du malade où

toutes les cérémonies du batême ſe puiſ

ſent faire avec décence , & où le néo

phite puiſſe demeurer pendant l'octave

de ſon batême, dont ce concile parle

dans la ſuite. Hincmar dans le même

· ſiecle recommande aux curez, g d'ap

prendre par cœur les cérémonies & les prie

res du batême, & la méthode de le donner

4fé% f/10tl7'47?S.

Dans le rituel Romain imprimé à Ve

nize en 1585. dont j'ai ſouvent parlé,

la maniére de batiſer les mourans eſt

marquée en ſon lieu. Les éxorciſmes,

& toutes les cérémonies qui méritent

proprement ce nom, y ſont conſervées.

· Il n'y a que les prieres qui ſoient ab

·brégées. Il eſt vrai qu'on avertit que ſi

· le malade n'a qu'un moment de vie,

on peut tout abbréger, & verſer l'eau

en diſant les paroles. Mais je ne doute

point qu'on n'en uſât ainſi dans les pre

miers ſiecles. Et comme l'action peut

être faite en un inſtant, & qu'on avoit

déja commencé les cérémonies, on ne

g similiter ordinem commendet. Hinemar.

baptizandi,ad ſuccurren- capitul. ad presbyt. c. ;.

dum infismis , memoriæ
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- ſe trompoit gueres à juger quand il étoit v. FA***.

tems d'omettre le reſte.

VIII. Il paroît certain en ſecond lieu,

que les enfans qui étoient en danger de

mort, étoient portez à l'égliſe pour y

recevoir le batême avec les cérémonies

ordinaires par les mains des†
ne prétens pas néanmoins que cela fût

ſans exception. Car il pouvoit y avoir

certaines eſpéces de maladies, où le

tranſport des enfans auroit été très dan

- gereux. Mais alors les prêtres les bati

§ dans les maiſons, comme les adul

tes, avec les cérémonies ordinaires, ainſi

: qu'on en voit encore des veſtiges dans

· les conciles de Bourdeaux & d'Aix en

1583. & 1585. Il eſt vrai que le concile

de Reims en 1583. ne veut pas que dans

· la néceſſité on donne les cérémonies dans

• les maiſons : mais cela n'eſt pas ancien.

Il paroît, dis-je, certain que les en

· fans, même en danger de mort, rece

voient à l'égliſe le batême par les mains

des prêtres avec les cérémonies ordinai

res. Le rituel Romain, dont j'ai parlé

· plus haut, le ſuppoſe; & il eſt clair par

· les termes des conciles que j'ai rappor

tez, qu'on n'exceptoit que les perſon

nes avancées en âge, dont le tranſpors

n'étoit pas poſſible.

g 1)
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IX. Saint Auguſtin, qui parle ſi ſou

vent de la crainte qu'avoient les fideles

, que leurs enfans ne mouruſſent ſans ba

tême, & de l'empreſſement des meres

chrêtiennes, à le leur faire recevoir,

quand le danger étoit grand, les repré

· ſente toujours ſe hâtant d'aller trouver

les miniſtres de l'égliſe, & portant avec

elles leurs enfans, ſans qu'aucune s'a

- viſe de le faire donner à ſon fils dans ſa

- maiſon, par d'autres perſonnes que les

prêtres, ni qu'elle penſe à le lui donner

- elle-même, quoiqu'il ſoit à l'extrémité,

: & qu'il n'y ait plus que des momens juſ

qu'à la mort " Que dirai je de ces enfans,

qu'une mort précipitée enleve quelquefois

avant que les miniſtres prépoſés pour admi

niſtrer le batême, puiſſent leur conférer ce

sſacrement ? Car il n'arrive que trop ſou

, vent que quoique les parens faſſent toute la

diligence poſſible, & que les miniſtres ſoient

tout prêts pour faire recevoir le batême à

un enfant, Dieu cependant par ſa volonté

- empêche qu'il ne le reçoive, en ne lui con

, V. PART1E.

--

h Quid dicam quod

parvulus aliquando , an

tequam illi per miniſte

rium baptizantis ſuccurri

poſſit , expirat ? Plerum

que enim feſtinantibus

parentibus » & paratis

-

-

miniſtris .. ut baptiſmus

parvulo detur, Deo ta

men nolente non datur,

qu1 eum parvulum in

hac vita non tenuit, ut

daretur.Aug. lib. de bone

perſev, cap. 12.
- -
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-

# ſervant point la vie aſſez long-tems pour V. PARTIE.

º qu'on puiſſe le lui donner.

#. X. Il eſt certain en troiſieme lieu,

º que dans l'Egliſe grecque ce n'a jamais

º été l'uſage ordinaire & commun que les

# laïques donnaſſent le batême dans une

º preſſante néceſſité; que l'uſage contraire

º y a depuis long-tems prévalu, & que la

º ſeule raiſon pourquoi l'on trouve ſi peu

º de veſtiges parmi les grecs du ſupplément

# des cérémonies après le batême, eſt qu'ils

iº ne les ſéparent jamais. S'ils avoient été

# touchez comme nous des raiſons qui

º nous obligent à les féparer, ils auroient #

º été pour le moins auſſi religieux à les

# ſuppléer après le danger. Et il eſt re

vº marquable que le premier & le plus an

# cien éxemple de ce ſupplément eſt tiré

# de l'Egliſe grecque. Tout le monde

# ſçait ce qui arriva à ſaint Athanaſe, lorſ

# qu'il étoit fort jeune; comment il ba

a tiſa ſur le rivage de la mer pluſieurs en

ſº fans de ſon âge, parmi leſquels il fai

， ſoit l'évêque; & le jugement que ſaint

Alexandre évêque d'Alexandrie porta de

e ce batême : Aiant conſulté la chof, dit So
# zomene, avec les évêques qui étoient pour

-

# ^ iCommunicato conſi- , dos eſſe eos qui in fim

º lio cum ſacerdotibus , plicitate divinam gratiä

# quos circà ſe habebat , ſemel percipere meruiſ

cenſuit non rebaptizan- : ſent. Reliqua verò quae

g iij
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V. PARTIE. lors auprès de lui, il fut d'avis qu'ilne falloht

point rebatiſer ceux qui par la ſimplicité

avec laquelle ils avoient agi, avoient déja

mérité de recevoir la grace de ce ſacrement.

Mais en conſervant le batême, on ſuppléa tou

tes les cérémonies qui n'appartenoient qu'aux

prêtres : ce qui comprend tout, excepté

l'inſtruction que les enfans avoient déja

reçûë du jeune Athanaſe, comme l'hiſto

re le remarque.Ainſi c'étoit une ſuite de

l'approbation du batême donné par les

laiques, que le ſupplément des cérémo

nies réſervées aux prêtres ; & une ſuite

ſi naturelle, que la premiere fois que

nous trouvons l'une de ces deux choſes,

nous trouvons aufſi-tôt la ſeconde.

XI. Il eſt vrai que cet éxemple, qui

a été conſideré avec raiſon par les latins,

ne l'a preſque point été parmi les grecs,

ui n'ont pas cru devoir faire une régle

† l'exception ni fonder un uſage ordi

naire ſur un ſeul éxemple : kTarce que,

dit l'un d'eux, ce qui a été fait contre les

canons, ne doit point être propoſé pour éxem

ple, & que ce qui eſt extraordinaire ne peut

point paſſer pour une loi de l'Egliſe. Mais

à ſolis ſacerdotibus bap- k Quia, quod praeter

tiſmum tradentibus † canones,non'adduciturin

miniſtrarifas eſt, in illis exemplum ; neque lex eſt

ſupplevit. Sokom. lib. 2. Eccleſiae , quod rarum,

c4p. 17. Blaſtat. iu Nomocan.
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ſans éxaminer ſi cette réponſe eſt juſte, V. PAA7º*.

il eſt certain que ſi les grecs avoient ap- '

prouvé le batême donné par les laiques,

comme ſaint Alexandre, ils auroient

comme lui éxigé que toutres les céré

monies réſervées aux prêtres fuſſent ſup

plées ; & que ce n'eſt même que par un

attachement pour elle, qui paroît ex

ceſſif, qu'ils n'ont pû ſe réſoudre à ap

prouver le batême qui n'en étoit pas

accompagné.

Ils ont ſuivi en cela les-anciens ca- .

nons, qui le leur défendoient. Les con

ſtitutions attribuées auxApôtres, qui re

préſentent certainement l'uſage obſervé

dans le troiſieme ſiécle en pluſieurs égli- .

ſes, défendent étroitement aux laïques

de donner le batême, ni aucune béné

dictions petite ou grande; en un mot

rien de ce qui appartient aux prêtres. .

Elles étendent cette défenſe à tous les,

clercs inférieurs, & ne permettent mê-,

me aux diacres de batiſer que comme

miniſtres des prêtres & des évêques.

- XII. Je ſçai qu'on répond que cela

ne s'entend que du batême ſolennel.

Mais il faudroit prouver que l'auteur

des conſtitutions en connût un autre ;&

c'eſt ce qu'on ne fera point. Car c'eſt

parce que le batême doit être donné,

g 111]
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V. PART1E. comme les prêtres le donnent, qu'il ne

rêtre.

- peut l'être par tout autre que par le

XIII. La preuve en eſt claire dans

les conſtitutions. Car il y eſt également

défendu de réiterer le batême donné

dans l'Egliſe, & de recevoir celui qui a

été donné dans l'héréſie. Pourquoi ?

1 Tarce que, ajoûte-t-on, les hérétiques

ne ſont point prêtres, ſelon ce que dit le Sei

ºº 4 * gneur en parlant d'eux : Tuiſque vous avez

rejetté la ſcience, je vous rejetterai auſſi, &°

je ne ſouffrirai point que vous éxerciez les

fonctions de mon ſacerdoce. Ainſi ceux qui

ont été batiſés par les hérétiques , bfen

loin d'être purifiés, ont plûtôt été ſoiiillés par

un tel batême. On réitere le batême, par

ce que ceux qui l'ont donné ne ſont pas

prêtres. On ne connoît donc point d'au

tre batême que le ſolennel. C'eſt ainſi

qu'on eſt contraint d'expliquer le canon

quarante-ſept des Apôtres, qui dépoſe

'évêque qui ne rebatiſe pas une perſon

ne batiſée dans l'héréſie, & m qui ne ſçait

pas diſterner entre les vrais & les faux prê

l Non enim illi ſacer

dotes ſunt , ſicut Domi

nus de ipſis ait : Quo

niam ejeciſti cognitio

nem , & ego ejiciam te,

Ine fungaris mihi ſacer

dotio. Quare qui ab iſtis

baptizati ſunt, non bap

tifmo initiati, ſed inqui

nati ſunt. Conſtit. lib. 6.

cap. 15.

m Deponatur, ut qui,

non diſcernat ſacerdotes

à falſis ſacerdotibus.
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,

#

:

rres. Car il eſt viſible que le batême des v. PARTIE,

hérétiques eſt rejetté par le défaut de

leur ordination; & que pour batiſer va

lidement, ſelon le canon & les conſtitu

tions, il ne faut pas ſeulement être prê

tre, mais être prêtre de l'Egliſe Catho

lique.

, XIV. Nous verrons bien-tôt par S.

Baſile que c'étoit ainſi que ces regles
étoient entenduës & obſervées.Maisau

paravant je ſuis bien aiſe de montrer,

par le danger où ſaint Grégoire de Na

zianze dit qu'il ſe trouva de mourir ſans

batême, combien on étoit prévenu que

les ſeuls miniſtres de l'Egliſe le pou

voient donner. Dans le voiage qu'il fit

d'Alexandrie à Athenes, il fut agité d'u

ne violente tempête : tout le monde ſe

crut perdu; mais lui bien plus que les au

tres, parce qu'il n'étoit pas encore bati

ſé.Il décrit lui-même d'une maniere très

vive avec quels cris & quels torrens de

larmes, il déploroit ſon malheur; & il

ajoûte que les matelots,quiétoient chré

tiens, en furent ſi touchés, que la com

paſſion de ſon état leur fit oublier leur

propre danger. On ne peut être plus crit Nas

affligé que ce ſaint homme, ni plus ſen

ſible à ſa douleur que les compagnons de

ſon voiage. Cependant perſonne ne lui

d

vita ſua.

g v
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Ov. PARTIE. propoſe de lui donner le batême : ce qui

eſt ſi facile au milieu de la mer, & ce qui

nous ſeroit venu à tous dans l'eſprit. Car

ces perſonnes ſi charitables, n'étoient

pas infidelles, puiſque le Saint dit qu'el

les invoquoient avec foi le nom de

Jéſus-Chriſt, & qu'elles étoient pleines

de pieté & de religion. Elles n'étoient

pas non plus ſimplement Cathécumenes,

puiſqu'ellesauroient dû pleurer leurper

te, & non celle de ſaint Grégoire. Elles

étoient donc batiſées, mais perſuadées

lu'elles ne pouvoient donner le batême

§ une ſi preſſante néceſſité.

| XV. Et en effet, il eût été regardé

comme inſuffiſant par ſaint Baſile, qui

ſuppoſe commê une choſe conſtante,

que le batême donné par des laïques de

voit être réitéré. Caréxaminant dans ſon

Epitre Canonique à ſaint Amphiloque

la fameuſe queſtion de la validité duba

tême reçu dans l'héréſie, ou dans le ſchiſ

me, il dit que ſon avis eſt de le réitérer ;

parce que n ceux qui ſe ſont ſéparés de l'E

gliſe, de prêtres & d'évêques qu'ils é

toient, ſont devenus laiques, & par conſé

quent incapables de batiſer, ou d'ordonner

n Qui (ab Eccleſiâ) ab- 1 dinandi habent poteſta

rupti ſunt, laïci effecti , tem. Baſil.# I. ad

aec baptizandi , nec or- Amphil, can. 1.
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perſonne validement. Cela n'a pas beſoin V. PARTIE,

d'interprétation. Mais ce qu'il ajoûte eſt

encore plus fort : ° C'eſt pourquoi il a été

ordonné que ceux qui voudroient ſe réunir à

l'Egliſe après avoir été batiſés par les héré

tiques ou les ſchiſmatiques, reçuſſent le ba

tême de l'Egliſe, qui ſeul eſt le véritable, par

ce qu'ils avoient été batiſés par des gens qui

n'étoient que laiques.

On ſera peut-être fort ſurpris de cette

déciſion. Mais il n'eſt pas queſtion ici

de nos penſées. J'obſerve ſeulement que

ſaint Baſile ſuppoſe comme un principe .

non conteſté, que le batême donné par

les laiques doit être réitéré. Car c'eſt de

là qu'il conclut que les évêques ſéparés

* de l'Egliſe par le ſchiſme n'étant plus

évêques, ils n'ont pas plus de droit que

:

r

: les laiques de donner le batême ; & que

0! comme on réitére ſans difficulté celui que

# les# entreprennent de donner,

s • il ne faut point héſiter auſſi à réitérer

# celui que ces évêques ont conféré dans

# le ſchiſme. J'obſerve en ſecond lieu,

: - que rien n'a plus été connu de tous les

: grecs, que ce canon de ſaint Baſile, &

# qu'il ne faut pas s'étonner ſi dans les fie
ſ!

- o Quare eos qui ab ipſis tes , juſſerunt ad Ecceſiä

# . baptizati erant , tan- venientes vero Eccleſiae

ſ q à laïcis baptiza- l baptiſmo purgare. Ibid

g VJ
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V. PA*º.cles ſuivant on ne voit point d'ordon

nance de ſuppléer les cérémonies omiſes
dans le batême. Car ces cérémonies n'é

tant jamais omiſes par les prêtres,à moins

qu'on ne mourût en recevant le Sacre

ment, & les laïques ne le donnant ja

mais; ou s'ils le donnoient dans un grand

danger, les évêques le réitérant, il n'y

avoit aucun cas, où le ſupplément des

cérémonies fût néceſſaire.

XVI. On étoit déja ſi délicat en ce

temps-là ſur le miniſtre du batême, que

S. Grégoire de Nazianze nous apprend

qu'on avoit de la peine à le recevoir de

la main d'un évêque ordinaire ; & que

ceux qui étoient réduits à le recevoir par

le miniſtere des prêtres, vouloient au

moins qu'ils fuſſent d'une continence &

d'une vertu très diſtin

point : je veux être batiſé par un évêque, &"

même qu'il ſoit métropolitain, ou aſſis ſur le

Siége de jéruſalem. Car la grace de ce ſacre

ment me dépend point des lieux, mais uni

ée. P Ne dites

: p Ne dicas, baptizet

me epiſcopus, atque is

baptizat obſcuritatem x,

labem & dedecus affer

metropolitanus, aut Je

roſolymitanus ; ( non e

nim locorum eſt gratiâ,

fed ſpiritûs; )iſqueetiam

elaro& nobili genere or

tus; graveenim fueritno

Bilitati meae, ob ejus qui

ri. Aut ſi preſbyter , ſal

tem qui cœlebs ſit, qui

continentiae laude, atqºe

angelicâ vivendi ratione

floreat. Greg. Nak Orat,

4O•
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quement du Saint-Eſprit. Ne dites pas non V. PA*rºs

plus : jeveux que cet évêque ſoit noble & d'u-T

mefamille illuſtre, parce que j'aurois honte de

deshonorer manaiſſance par la baſſe condition

de celui qui me donneroit le batême.Enfin ne

dites pas : Si je reçois le batême d'un prêtre,

je veux du moins qu'il ne ſoit point marié,

& qu'il ſe rende recommandable par une con

tinence parfaite, & par l'innocence & la

ſainteté de ſa vie. Saint Grégoire con

danne toutes ces diſtinctions, d'une pié

té ambitieuſe. Mais il approuve fort que

l'on cherche un homme de bien ; & il

ordonne d'éviter avec ſoin les héréti

ques, parce qu'auſſi-bien que ſaint Ba

ſile, il n'en admettoit pas le batême.

Ainſi quand il ajoûte : q Tout homme eſt

propre à vous donner le batême, dès là qu'il

fait profeſſion de la même foi que vous, il ne

parle que des miniſtres de l'Egliſe, tels

que ſont les évêques & les prêtres. Et

ceux quicomme l'interprete latin, quoi

que d'ailleurs très habile ( ſi pourtant

l'apoſtille de la marge eſt de lui) ceux

là, dis-je, qui par cette derniere expreſ

ſion de ſaint Grégoire entendent tous

les fideles, ne l'entendent point.

XVII. Il ne faut donc pas s'étonnes

q Quivis tibi initiator | deinformatus eſt,

eſt 2 qui modo eâdem fi- | -
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V. PARTIE, ſi dans la ſuite on s'eſt reglé ſur cettema

xime, que perſonne n'a droit de batiſer

#s'il n'a reçû l'ordination; & ſi les évê
ſal. lib. deSa- A v -

ſ'am, ques aſſemblés à Conſtantinople ſous le

patriarche Luc, environ l'an 1155. étant

conſultés par l'évêque d'Heraclée tou

chant le batême donné par un hom

me qui ſe diſoit prêtre, & ne l'étoit pas,

répondirent qu'il le falloit réitérer : un

faux prêtre,§ le canoniſte qui rappor

»ue ,N.-# déciſion, aiant auſſi peu de droit

n#de donner le batême, qu'un faux évê

que l'ordination; & les perſonnes trom

pées par l'un ou l'autre, n'étant ni régé

nérées, ni élevées au ſacerdoce.

# xVIII. Je dois néanmoins avoüer
que le patriarche Nicéphore permet aux

diacres & aux ſimples religieux, envi

ron l'an 8o6. de donner le batême dans

la néceſſité; & qu'il étend même dans la

ſuite cette permiſſion à tous les laiques.

Je reconnois auſſi que le patriarche Jé

rémie ne rejette pas le batême donné

par des perſonnes, qui ne ſont pas dans

cºnſur c 7 les ordres ſacrés. Mais le premier de

ces decrets n'a point été ſuivi, au moins

on n'en a point de preuves. Le ſecond,

qui eſt très récent, n'eſt point aſſez pré

cis, ni aſſez clair pour y comprendre tous

les laiques ſans exception. Et il eſt très
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certainque dans preſque toute la Grece,V. PAarizº

la Moſcovie, & la Ruſſie, qui ſont du

rite grec, les laiques ne croient pas qu'il

leur ſoit permis de donner le batême aux

enfans, lors même'que le danger eſt preſ

ſant, & la mort inévitable; r de ſorte que,

comme le remarque Arcudius, lorſqu'il

me ſe trouve point de prêtre, ils aiment mieux

laiſſer mourir les enfans ſans batême, que de le

leur donner eux-mêmes, parce qu'ils ſont per

ſuadés que les latques ne peuvent pas faire cet

tefonttion, même dans le cas de néceſſité.

XIX. Il en meurt ainſibeaucoup ſans

batême, non ſeulement parce que les

ſages-femmes ne batiſent point, & que

c'eſt dans la naiſſance que les enfans cou

rent un plus grand danger : mais auſſi

parce que c'eſt un uſage très ordinaire , P. Gaar. ia

parmi les grecs de ne leur donner le ba-# &

tême qu'un peu tard, & lorſqu'ils ſont

déja capables de comprendre quelque

choſe de ce myftere, & d'en conſerver

la mémoire. Car il y a mille ſortes de

périls imprévûs, qui enlevent les enfans

dans les deux ou trois premieres années.

Cependant les grecs ſuivent en cela S.

r Ut abſente prefbyte- quod exiſtiment ſibi la#

ro , malint permittere ut cis, ne in neceſſitate qui

infantes ſine baptiſmo è dem , licere hoc munere

•vitâ decedant, quàm eos fungi. Arcud.lib. de Bap

ſalutari lavacro abluere ; tiſmo. cap. 11
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V-PARTIE Grégoire deNazianze, qui conſeille cette

-pratique dans ſon diſcours ſur le batê

me : f Donnerons-nous donc le batême, même

aux enfans ? Oüi ſans doute, s'il y a quelque

danger qui preſſe. Car il vaut beaucoupmieux.

être batiſé ſans aucune connoiſſance de ce

qu'on reçoit, que de mourir ſans avoir reçu la .

grace & le caractere du batême...... Hors

cela je ſuis d'avis qu'on differe de les batiſer

juſqu'à ce qu'ils aient atteint l'age de trois

ans, & quelquefois un peu plus, ou un peu

moins, parce qu'alors ils ſont en état d'enten

dre & de répondre quelque choſe dans les cé

rémonies dubatême; & s'ils ne les compren

ment pas entiérement, ce ſont du moins des

ſemences qui les diſpoſent à les comprendre

dans la ſuite. je crois donc qu'il faut atten

dre ce tems, pour les ſanctifier dans le corps

6 dans l'eſprit par ce grand Sacrement. Il

ajoûte, qu'il ſeroit dangereux de le retar

dertrop long-tems : * Parce qu'ils peuvent

ſ An infantes quoque

baptizabimus. Ita pror

ſus, ſi quod periculü'ur

get. Praeſtatenim abſque

ſenſu ſanctificari, quàm

ſine ſigillo & initiatione

abſcedere..... De reliquis

autemita cenſeo,ut trien

nio expectato, aut ali

quando breviori vel lon

giori temporis ſpatio ;

( nam tüm & myſtici

quiddam audire& reſpö

dere poſſunt ; ac ſi mil

nus plenè & exactè in --

telligunt , imbuuntur ta--

men & informantur , )

ita demùm per magni

baptiſmi ſacramentum,&

animos & corpora ſan--

ctificent.

t Propter inopinatos &

repentinos periculorum

impetus » quique nullâ

ope atque auxilio propul

ſari queant.
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hre expoſés àpluſieurs dangers ſubits & ino-V. Pºsº

pinés, qu'il n'eſt pas ſouvent poſſible d'éviter,

quelque précaution qu'on apporte, & quelque

diligence qu'on faſſe pour les ſecourir. Mais

les périls ſi promts, & ſi inévitables ſont

beaucoup plus ordinaires dans les trois

premieres années, comme je l'ai déja re

marque.

- XX. Il eſt tems de paſſer à l'Egliſe

latine; & je crois pouvoir aſſurer qu'el

le a toujours cru, 1 °. que le batême don

né par les laiques ne devoit pas être réi

téré. 2°. Que l'uſage en étoit cependant

très rare au ſiecle même de ſaint Augu

ſtin; & qu'on ne comptoit preſque point

ſur cette reſſource. 3°. Qu'il y avoit plu

ſieurs limitations à la maxime générale

de la validité de ce batême. 4". Et que

la coutume étant de le réitérer , dès

qu'on n'étoit point aſſuré par des té

moins dignes de foi, ou qu'il eût été re

çû, ou qu'on l'eût donné ſelon les re

gles, il étoit infiniment plus ordinaire

de le conférer une ſeconde fois, que de

ſuppléer ſeulement les cérémonies.

XX I. Il n'eſt pas néceſſaire de prou

ver ici la premiere propoſition. Tout le

monde en eſt perſuadé, & peu de per

fonnes ignorent ce qu'en diſent Tertu- renut, 4

lien, ſaint Jérôme, le pape Gélaſe, &ººº º 7º

4
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v. PART1E.après eux tous les autres. Mais l'uſa

Hyeron. ad

•verſ Lucif.

#r#
piſc Luc. & c.

Ap. 7.

ge n'étoit pas auſſi certain que le dog

me ; & ſoit que les diſputes ſur le

batême des hérétiques euſſent rendu

le dogme même moins évident , ou

qu'on n'apprit pas aſſez aux fideles quel

étoit en cela leur pouvoir, c'étoit une

choſe preſque ſans éxemple au tems

de ſaint Auguſtin, que le batême don

né par un laique. * Quoique s'il arrive

qu'un laïque forcé par une preſſante néceſſité

ait donné à quelqu'un, qu'il voioit ſur le point

de mourir, le batême dont il a appris la né

ceſſité en le recevant lui-même, je ne ſgai ſi la

piété permettra à qui que ce ſoit de dire qu'il

le faut réiterer. On ne parle point ainſi

d'une choſe décidée par l'uſage, & de

venuë fort commune : x Car ſi un laique,

continuë ce ſaint docteur, oſe entrepren

dre de donner ainſi le batême, ſans y être con

traint par une évidente méceſſité, il uſurpe.

certainement une fonttion, qui ne luiappar

tient point : mais ſi la néceſſité l'y oblige, ou

il ne peche point, ou ſa faute n'eſt que ve

. a Quamquam etſi laï

cus aliquis pereuntidede

rtt neceſſitate compulſus,

† cum ipſe acciperet

andum eſſe addidicit,

neſcio an piè quiſquam

dixerit eſſe repetendum.

Aug. lib. 2. contra Epiſt.

Parm. cap. r3•

x Nulla enim cogente

neceſſitate ſi fiat, alieni

muneris uſurpatio eſt :

ſi autem neceſſitas urgeat,

aut nullum , aut veniale

delictum eſt. Ibid.
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l,

mielle. Quelqu'un de nous ſe ſerviroit-ilv. PARTiz ,

aujourd'hui de ces expreſſions ?N'eſt-il

pas certain que c'eſt un devoir, & une

vertu, de ne laiſſer mourir perſonne

ſans batême ? Eſt-il queſtion parmi nous

ſi c'eſt un péché de le donner ?Et les plus

groſſiers ignorent-ils que c'en ſeroit un

très grand de le refuſer, ſelon cette ma

xime de Tertullien : yC'eſt ſe rendre cou

pable de la perte d'un homme, que de négli

ger de lui accorder ce qu'on a le droit & le

pouvoir de lui donner. D'où vient donc

cette retenuë de ſaint Auguſtin dans une

choſe qu'il étoit de ſon interêt d'établir

fortement contre Parmenien, ſinon de

ce que l'uſage ne l'avoit pas encore au

toriſé : au lieu que parmi nous cet uſage

eſt très commun ?

XXI I. On ne peut lire avec quelque

attention l'épitre de ce Saint à Honorat,

ſans être convaincu de ce que je dis.

Car on y voit que les évêques & les prê

tres étoient ſeuls miniſtres du batême,

auſſi-bien que de la réconciliation & de

l'Euchariſtie ; qu'on ne penſoit point

dans les calamités publiques à le deman

der aux laiques , en l'abſence des Pa

, berè#º T'értul. 4E

erit præſtare, quodli- -

y , Quoniam reus erit
erditi hominis, ſi ſuper Bap
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V. PAariz.ſteurs; & que ceux qui l'avoient déja re

çû, étoient alors inconſolables de la perte

de leurs amis & de leurs parens qui mou

roient ſans le recevoir : * Ne voions-nous

pas, dit ce Saint, que quand les malheurs

temporels ſont extrêmes, & qu'il n'y a plus

moien de les éviter, il y a dans nos égliſes

an concours preſque inconcevable de perſon

mes de tout ſexe, & de tout age, dont les

unes demandent avec empreſſement le batême,

d'autres d'être miſes en pénitence,& d'autres

d'être reconciliées après l'avoir faites ?....

Que s'il arrive qu'il ne fe trouve point alors

de miniſtres pour faire ces fonctions, combien

eſt déplorable le malheur de ceux qui ſortent

de cette vie ſans avoir pû être ou régénérés,

ou abſous ? Combien grande l'affliction des fi

deles à qui ils appartiennent, de voir qu'ils

me les auront jamais pour compagnons dans

la vie éternelle, & qu'ils ne participeront

point à leur bonheur ? Pourquoi ces per

R An non cogitamus , fi miniſtri deſint , quan-s

cum ad iſtorum pericu- tum exitium ſequitureos,

lorum pervenitur extre- qui de iſto ſaeculo, vel

ma , nec eſt poteſtas ulla non regenerati exeunt s

fugiendi , quantus in ec- vel ligati ? Quantus eſt

cleſiâ fieri ſoleat ab utro- etiam luctus fideliû ſuo

que ſexu , atque ab om- rum , qui eos ſecum in

ni aetate concurſus , aliis vitae œternae requie non

baptiſmum flagitantibus, habebunt ? Aug. Epiſt.

aliis reconciliationem, a- | 18o. ad Honorar. nunc

liis etiam pœnitentiae ip- 2.28. m, 8,

ſius actionem-# .... Ubi
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ſonnes ſi affligées de la perte de leurs v. PARTIE.

amis ne leur donnoient-elles pas le ba

tême ? Elles ont leur vie entre les mains :

& elles les laiſſent périr. Elles ſçavent

qu'elles peuvent les batiſer en moins de

tems, avec plus de ſûreté, & autant de

fruit que les évêques : & elles ſe con

tentent de déplorer un mal dont elles

ont le remede. Pourquoi d'ailleurs ſaint

Auguſtin veut-il que des évêques dans

la perſécution s'expoſent à la mort, pour

) : donner un ſacrement, dont la moindre

· femme de leur diocéſe pouvoit être mi

· niſtre ? Comment ne craint-il point

- qu'on lui reproche d'ignorerun uſage ſi

autoriſé, & ſi commun?Tout cela prou

ve qu'il ne l'étoit pas; & qu'on va trop

# , loin quand on conclut des expreſſions

. de Tertullien ou de ſaint Jerôme, que

: les laïques ne manquoient pas de don

- ner le batême dans un beſoin. C'étoit

bien plus en certaines égliſes un dogme

, reçû parmi les ſçavans, qu'une pratique

. ordinaire;& nous allons voir que cette

-pratique même avoit de grandes excep

t1OnS.

-- -XXIII. Car en premier lieu, la do

- ctrine commune pendant plus de huit

| cens ans a été, qu'il n'appartenoit qu'à

ceux qui avoient reçû le batême de le

#,

:
l#!

*



I66 D 1 s s E R T A T I o N

.v.PART1E. donner. Il ſuffit d'en avertir. Tous les

auteurs parlent des laiques déja chrê

· cºne Araſtiens& fideles. Et l'on prenoit autrefois

CAM. I 9 • tant de ſoin de cacher les ſacremens aux

ſimples cathécumenes, de leur interdi

re l'entrée du batiſtere, & de ne batiſer

jamais perſonne en leur préſence, qu'ils

n'auroient pû la plûpart donner le ba

tême, quand ils l'auroient voulu. Saint

Auguſtin rendu plus attentifque les au

tres par les diſputes contre les Donati

·ſtes, trouve la choſe douteuſe : mais il

n'oſe la décider : * C'eſt une autre queſtion,

dit-il, de ſçavoir ſi ceux même qui n'ont

jamais été chrêtiens, peuvent donner le ba

tême. Et il me paroît que ce ſeroit une témé

rité que d'entreprendre de la décider, avant

le jugement d'un concile aſſez conſidérable

pour terminer une queſtion ſi importante. Or .

cette exception comprenoitune infinité

de laiques, dans les ſiecles où les infi

deles étoient ſans nombre , & où c'é

-toit une choſe très ordinaire de différer

· très long-tems ſon batême.

XXIV. En ſecond lieu quelques é

« Et haec quidem alia ·mandum eſt fine au&tori

quaeſtio eſt , utrum & ab tate tanti concilii , quan

iis , qui numquam fue- tum tantae rei ſufficit,

runt chriſtiani , poſſit Aug. lib. 2. contra Epiſf.

baptiſmus dari. Nec ali- Parmeu. cap. 13.

quid temerè indè affir
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:

;
#

gliſes portoient encore la choſe plus V. PARTIs.

loin. Car elles ne permettoient aux laï--

· ques de batiſer dans une preſſante né

· ceſſité, que lorſqu'ils avoient conſervé

l'innocence de leur batême. C'étoit une

ſuite du principe qu'il falloit avoir le

Saint-Eſprit pour le donner; & comme

ce principe étoit devenu très commun

| dans le ſecond & le troiſieme ſiecle, il

ne faut pas douter que ce qui eſt ordon

né par les évêques d'Eſpagne au com

· mencement du quatrieme ne fût la diſ

cipline de pluſieurs égliſes. * Nous décla

-rons que dans une navigation de long cours,

· ou dans les lieux qui n'ont point d'égliſe dans

leur voiſinage, un fidele qui a conſervé pur

& ſans tache le batême qu'il a reçû, & qui

n'a été marié qu'une fois, peut batiſer un ca

thécumene que la maladie expoſe au danger

de mourir. Ce qu'il y a d'extraordinaire,

-eſt la condition : Qu'il n'ait été marié

qu'une fois ;Necſit bigamus. Mais on regar

doit en ce tems-là le privilége accordé -

aux laïques, de donner le batême, com

me une participation de l'autorité ſacer

-dotale; & les évêques auteurs de ce ca

b Peregrè navigantes, | bigamus , baptizare ia

· aut fi eccleſia in proxi- | neceſſitate , infirmitatis
mo non fuerit , poſſe fi- poſitum cathecumenum.

delem , qui lavacrü ſuum | - Conc. Elib. can. 88*

integrum habet » uec ſit
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V ***** non vouloient que les laïques n'eufſent

T" rien d'oppoſé au ſacerdoce, pour avoir

droit à ce privilége. Si donc, diſoit Ter

tullien, qui étoit alors Montaniſte, &

qui prétendoit prouver qu'on ne devoit

pas ſe remarier, puiſqu'on devoit tou

jours être en état de donner le batême,

& de faire les autres fonctions des prê

tres, qui devenoient irréguliers par la

- bigamie : c Si donc vous avez le droit de rem

plir les fonctions des prêtres dans le cas de

néceſſité, vous devez auſſi obſerver les regles

auſquelles les prêtres ſont aſſujettis, afin que

· vous puiſſiez éxercer leurs fonctions quand

cette neceſſité vous y obligera. Voiez-vous un

bigame conferer le batême, ou offrir le ſacri

fice ? Combien plus un laique bigame ſeroit

- il criminel, s'il faiſoit la fonction d'un prê

tre, puiſqu'un prêtre même qui deviendroit

bigame, ſeroit privé des fonctions de ſon ſa

cerdoce ? Les évêques d'Eſpagne ſuivirent

en quelque choſe la penſée de Tertul

lien : mais ils ne ſuivirent point ſon er

JſCLII'.

: c Igitur, ſi habes jus

ſacerdotis in temetipſo,

ubi neceſſe eſt , habeas

oportet etiam diſciplinä

ſacerdotis , ubi neceſſe

ſit habere jus ſacerdotis.

Digamus tinguis 3 Diga

mus offers ? Quantò ma

gis laïco digamo capitale

eſt agere pro ſacerdote ,

cûm ipſi ſacerdoti diga

mo facto auferaturagere

ſacerdotenn. Tcrtul. de

XXV.

· Exhort. caſtit.
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, XXV. En troiſieme lieu cette idée V. PARrrr. -

ſous laquelle on regardoit autrefois

la permiſſion de donner le batême, fut

qu'on ne l'étendit pasjuſqu'aux femmes.

Car on ne crut pas qu'il fût de la bien

éance de les aſſocier en aucune manie

re au ſacerdoce, ni de les ſubſtituer au

miniſtere des prêtres, quelque grande

que fût la néceſſité. Tertullien en eſt un

témoin très digne de foi. Car après avoir

dit que les laiques peuvent batiſer, lors

que le beſoin eſt preſſant : d Car en ce cas,

dit-il, les laiques même ont ce droit, puiſ

que ce qui peut être reçu également par tous,

peut auſſi être donné également par tous : il

· exclut auſſi-tôt les femmes de ce privilé

ge : ° Mais, ajoute-t-il, il n'y a pas d'appa

rence que les femmes, qui #ſont ingérées

d'inſtruire, aient encore la témérité de s'at

tribuer le droit de donner le batême, Et com

me on pouvoit ſe ſervir du récit fabu

leux de la vie de ſaint Paul & de ſainte

Thécle pour autoriſer le batême donné

»ar les femmes, il nous apprend que le

, prêtre auteur de ce roman fut dépoſé

pour l'avoir écrit, quoiqu'à bonne in

d Alloquin etiam laï- e Petulantia autem mu
cis jus eſt. Quodenim ex lieris, qua uſurpavitdo

acquo accipitur , ex æquo cere, utique non etiam

dari poteſt.Tertul. lib. de tinguendi Jus ſibi pariet.

Bapt. Ibid.

h .
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Vºtention : f Que ſi quelqu'un prétendoit allé

guer ce qui a été écrit fauſſement de ſaint

Taul, pour étendre juſqu'aux femmes le droit

d'instruire & de batiſer : qu'il ſache que le

prêtre d' Aſie qui avoit inventé cette hiſtoire,

a été privé de ſa dignité, après avoir été con

vaincu de ſa faute, & avoir avoiié qu'il ne

l'avoit fait que par un amour mal reglé pour

ſaint TPaul. Quelle apparence en effet,

ajoute-t-il, que ſaint Paul eût permis

aux femmes de donner le batême, ce

qui ne peut être ſans inſtruction ſur la

doctrine& ſur les mœurs, lui qui ne per

met pas même aux femmes de propoſer

leurs doutes en public : g Car enfin ſeroit

il vraiſemblable, que celui qui a toujours dé

fendu auxfemmes d'interroger même publi

quement dans l'Egliſe, leur eût accordé la li

bertéd'inſtruire & de donnerle batême ? ceſ

cependant ce qu'afait S. Paul : Qu'elles gar

dent le ſilence, dit-il, & qu'elles ſe contentent

de conſulter leurs maris dans la maiſon.

f Quod ſi quae Paulo

perperam adſcripta ſunt,

ad licentiam mulierum

docendi,,tinguendi, quae

defendunt, ſciant in A

ſiâ preſbyterum qui eam

ſcripturam conſtruxit. ..

convictum , atque con

feſlum id ſe amore Pauli

feciſſe , loco deceſſiſſe.

$ Quam enim proximſi

fide videretur, ut is do .

cendi & tinguendi daret

fœminae poteſtatem, qui

ne diſcere quidem con

ſtanter mulieri permiſit ?

Taceant , inquit , & do

mi maritos ſuos conſu
lant. Ibid.



- sUR LEs ExoRcIsMEs. 171

* , XXVI. Quelque néceſſité qu'ilyeut V. Pº.

º de donner le batême, il n'y avoit pas

º moyen de ſe diſpenſer d'inſtruire celui

º qui devoit le recevoir, des principaux

º myſteres de la religion, d'éxiger de lui

| une profeſſion de foi ſolennelle, & de

# lui faire promettre qu'en renonçant au

# démon il deviendroit un fidele diſciple

de Jeſus-Chriſt. Tout cela paroiſſoit au

deſſus de la foibleſſe, ou de la modeſ

| tie des femmes; & c'eſt pour cette rai

* ſon , que dans un ancien recueil des

# plus belles regles de la diſcipline, il eſt

# défendu aux femmes d'inſtruire les hom

# mes en public : h Une femme, quelqu'in

r ſtruite, & quelque ſainte qu'elle ſoit, ne doit

r1 point entreprendre de donner des inſtructions

#. aux hommes dans les aſſemblées des fideles.

# Et par une ſuite preſque néceſſaire, il

g leur eſt auſſi défendu de batiſer dans le

º canon ſuivant : i Une femme ne doit point

º s'ingérer de donner le batême. La diſtin

ction entre le batême ſolennel & le ſim

ple ſeroit frivole. Car les évêques &

: Tertullien défendent aux femmes ce

|!

4 - - • | >

， qu'ils permettent aux laïques. Et il n'eſt

, h Mulier, quamvisdo- vulgà - dicti carthag.

&ta & ſancta , viros in quarrt.

convêtu docere non prae- i Mulier baptizare non

ſumat. Can. 99. Concil. præſumat.Ibid.can.1o o.

h ij
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V. PARTIE .

--

jamais tombé dans l'eſprit de perſonne

que les laiques donnaſſent le batême

avec les éxorciſmes, les onctions, & les

cérémonies ſacerdotales.

XXV II. On a formé autrefois beau

coup de doutes ſur le concile que je viens

de citer. Mais ils ne ſont fondés que ſur

la date & une petite préface, qui ont été

ajoutées mal-à-propos, & qui ne ſe

trouvent pas dans les meilleurs manuſ

crits, qui n'ont que le titre : k Ordonnan

ces de l'Egliſe ancienne.

XXV III. L'Egliſe latine étoit d'ac

cord en ce point avec l'Egliſe grecque,

où les femmes étoient jugées encore plus

incapables de donner le batême que les

ſimples laiques, auſquels cependant nous

avons vû qu'il étoit interdit. !vA l'égard

des femmes qui ſe mêlent de donner le batê

me, dit l'auteur des conſtitutions apo

ſtoliques,,ſachez que celles qui ſe donnent

cette liberté, s'expoſent à un très grand pé

ril. C'eſt pourquoinous ne leur conſeillons point

d'en uſer ainſi, parce que cela eſt dangereux,

& même contre les loix de l'Égliſe, & que

, k Statuta Eccleſiæ an- incurrere. Quamobrem
t1quae. non hoc conſilium da

l De mulieribus vero mus ; periculoſum enim

baptizantibus , ſcitote, eſt , imò verò praeter le

qua hoc , tentant , non gem , & impium. Conſtit,

mediocre periculum eas Apºſt, lib. 3. cap. 9,
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:

g

rela renferme une eſpece d'impiété. On rap-v.PART**.

porte enſuite diverſes raiſons, preſque

toutes ſemblables à celle que ſaint Epi

phane emploie dans l'héréſie ſoixante-.

dix-neuvieme, où il ne craint pas dedire

que m Jéſus-Chriſt ne donna point à ſa ſainte

mere le pouvoir de batiſer. Il répete encore

en un autre endroit : " Il ne lui a point ac

cordé le pouvoir de donner le batême.Ce qu'aſ

ſurément il n'auroit point dit en termes

ſi généraux & ſi durs, s'il avoit ſçu que

dans l'Egliſe latine, dont il connoiſſoit

parfaitement les uſages, comme aiant

été à Rome, & lié étroitement avec les

latins, il étoit permis aux femmes de

donner le batême dans la néceſſité. Car

il importe peu qu'il s'agiſſe ici d'un pou

voir véritablement ſacerdotal, ou d'un

ſimple privilége. Dès qu'il aſſure qu'au

cune femme, pas même la divine Marie,

n'a eu droit de batiſer, & qu'aucune ne

l'a fait, il eſt viſible que la coutume

n'étoit pas encore établie que les fem

mes donnaſſent le batême, quand il en

étoit beſoin. Les diaconiſſes auroient

eu ce privilége avant les autres. Mais

m Ac ne baptizandi n Non ei baptizandi

uidem poteſtas eſt illi | poteſtatem fecit. Ibid.

† Epiphan. Hereſ num, 7.

79• M. 3 .

h iij
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V. PARTIE.

Num. 3.

ſaint Epiphane nous avertit qu'elles ne

batiſoient jamais, & qu'elles n'étoient

emploiées dans l'adminiſtration do ba

tême que pour conſerver la bienſéance

& la dignité, & pourempêcher par leurs

ſoins que la pureté des miniſtres, & la

modeſtie des femmes ne fût pas aſſez reſ

pectée.

XXIX. Voila donc plus de la moi

tié des fideles, à qui la permiſſion de

donner le batême eſt refuſée , même

dans l'Egliſe latine. Et il eſt maintenant

aiſé de comprendre pourquoi les anciens

parlent ſi rarement de l'uſage de ſup

pléer les cérémonies omiſes dans le ba

tême. Car cet uſage n'eſt devenu com

mun que lorſque les enfans ont été ba

tiſés par les laïques dans un danger

qui paroiſſoit grand, mais dont il étoit

cependant fort ordinaire qu'ils échap

paſſent. Or ce danger n'eſt autre, que

celui d'une naiſſance périlleuſe & diffici

le, dont les femmes ſeules peuvent être

témoins.Ainſi quand elles n'étoient pas

autoriſées par l'Egliſe à leur denner le

batême, ou les enfans mouroient ſans

l'avoir reçû, ou ils ſurvivoient au dan

ger, & recevoient alors de la main des

prêtres les cérémonies & le ſacrement.

XXX. En quatrieme lieu outre les

|
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exceptions, quirendoient le batême des V *****

laiques ſi rare, & par conſéquent la né- -

ceſſité de ſuppléer les cérémonies ſi rare

auſſi, il y avoit un uſage dans l'Egliſe

de donner le batême ſimplement à ceux

qui doutoient s'ils l'avoient reçu. Et

comme il étoit difficile que le batême

donné par les laiques dans le trouble& le

danger, fût toujours connu de l'Egliſe, &

, lui pût être prouvé par des témoins : au

- lieu de ſuppléer les cérémonies, on bati

, ſoit alors ſimplement ; ce qui fut depuis

, changé en une forme conditionnelle.

| ° A l'égard des enfans, diſent les peres

, " du cinquieme concile de Carthage, nous

avons été d'avis qu'on les devoit batiſer ſans

difficulté, toutes les fois qu'il ne ſe trouve

point de témoins irreprochables qui puiſent

certifier qu'ils ont été abſolument batiſés, &

qui ne peuvent pas eux-mêmes, à cauſe de

leur bas age rendre témoignage qu'ils ont re

# çu cesacrement.sion héſitoit la deſus, il ſe

roit à craindre qu'ils ne demeuraſſent privés

de la grace & du fruit des ſacremens. Saint

Leon eſt de même ſentiment dans l'épi

# o Placuit de infantibus, mentis reſpondere , abſ

quoties non inveniuntur

certiſſimi teſtes, qui eos

baptizatos ſine dubita

tione teſtentur , neque

ipſi ſunt per aetatem ido

mei de traditis ſibi ſacra

que ullo ſcrupulo eſſe

baptizandos, ne iſta tre

pidatio eos faciat ſacra

mentorum purgatione

privare. Can. 6. & in

Cod.Afric. cap. 72. "

h iiij
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V*******ºtre trente-ſeptieme chapitre premier, &

dans l'épitre à Ruſtique évêque deNar

bonne : P Il faut, dit-il, leur procurer la

grace de renaître par le batême, de peur

qu'ils ne ſoient expoſés à un péril évident

de ſe perdre. Et il n'eſt pas raiſonnable de

regarder comme réitéré, un ſacrement qu'on

me prouve point leur avoir été donné. Ce qui

eſt confirmé par ſaint Grégoire le grand,

qui veut qu'on batiſe ceux dont on ne

peut prouver le batême, nipar des écrits

autentiques, ni par des témoins dignes de

foi; Nec ſcriptis, nec teſtibus; de peur qu'on

m'expoſe leur ſalut par un préjugé ſans fon

dement ;Ne talis dubitatio ruina fidelibus fiat.

º Et certes, ajoute-t-il, ce qu'on ne fait

point voir par des preuves certaines avoir été

légitimement & validement conféré, ne doit

point paſſer pour réitéré. Il arrivoit donc

ſouvent que ces batêmes clandeſtins &

douteux, donnés par les laïques étoient

réiterés; & qu'au lieu de ſuppléer ſeule- .

ment les cérémonies , on donnoit de

nouveau le ſacrement; à moins que ceux

pAgendum eſt ut renaſ- q Quoniam non mon

cantur , ne manifeſtè pe- ſtratur iteratum , quod

reant , in quibus quod non certis indiciis oſten

non oſtenditur geſtum , ditur ritè peractum. Greg.

ratio non ſinit ut videa- lib. 12.. in dit. 7. #,

tur iteratum. Leo Reſp. 3 I •

ad Inquiſ 16. & 17.
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qui avoient été les miniſtres du premier V ***

， n'euſſent mené leur néophite à l'évêque,

\ pour recevoir de lui l'impoſition des

T mains, comme le concile d'Elvire l'or- Cah, 3*

# donne.Mais je parlerai de cette matiere

# dans un autre lieu.

* XXXI. Dans le neuvieme ſiecle tou

# tes les exceptions dont j'ai parlé furent

( levées ; & peut-être que le ſchiſme de

Photius, & les doutes des Bulgares, qui

avoient d'abord été inſtruits par les

grecs, contribuerent beaucoup à le faire

- lever. Le pape Nicolas premier leur ré

n pond que le batême donné par un faux

， prêtre, ne devoit point être réitéré;que

， tout batême eſt bon, dès qu'il eſt don

, né avec les paroles eſſentielles, * quand

º même, dit ce pape, il ſeroit donné par un

#; ſéculier ; & que peut-être cet étranger

# n'avoit été porté à dire qu'il étoit prê ,

§ tre, que parce qu'il ſçavoit qu'étant in

§ ſtruits par les grecs, ils n'auroient pas

# voulu recevoir le batême d'un autre que

, d'un prêtre : fIl y a même aſſez d'apparen

•: ce, comme nous le croions, que cet homme
, -

-

r Quod quilibet mun- finxit eſſe, quoniamjam .

: danus homo prebuit. In ſenſerat vobis fuiſſe ſua

::: Reſponſ ad Conſult. Bul- ſum , quod baptizandi

# gar. cap. I 5. miniſterium nonnifi pseſ

# ſ Preſbyterum verò , byteris tantum eſſet in

à , ut opinamur , idcircò ſe l dultum. Ibid. cap. 16e

h v
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V. Pºrº n'afait ſemblant d'être prêtre, queparce qu'il

avoit compris que vous étiez perſuadés que le

pouvoir de donner le batême n'avoit été con

fié qu'aux prêtres ſeulement. Quand une

fois ces ſortes de queſtions, où l'ému

lation ſe mêle, viennent à être éxami

nées, elles ſont bien-tôt portéesjuſques

' où elles doivent aller. Et en effet le pape

Nicolas ne trouve point de difficulté

dans le batême donné par un juif ou par

un infidele; & il décide * comme une choſe

certaine, qu'on ne doit batiſer une ſeconde

fois ceux qui l'auroient été de la ſorte, pour

vû qu'ils aient étébatiſés au nom de la ſainte

Trinité, ou même au nom ſeul de Jéſus-Chriſt.

Ce dernier n'eſt pas ſuivi : mais je l'ai dé

ja dit, un peu d'émulation mene bien

loin.

Depuis ce tems-là on admit tout le

monde à donner le batême dans un be

ſoin ; & comme on avoit toujours cru

ue ſon efficace venoit de la promeſſe de

Jeſus-Chriſt, & de l'invocation des trois

perſonnes divines, on comprit aiſément

qu'il avoit tout ſon effet, quand les pa

roles eſſentielles étoient jointes à l'ablu

tion ; & qu'il étoit inutile d'éxaminer

't Conſtat eos non eſſe tis , vel tantum in nomi

denuò baptizandos , in ne Chriſti Ibid. c. 1 o 4.

nomine Sanctœ Trinita
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#

，
:

le pouvoir, la foi, le ſexe, & le motif V. PARTIE.
. ----

du miniſtre.

XXXII. Il importenéanmoinsbeau

coup d'obſerver,qu'on ne trouve ni dans

le neuviéme ſiecle, ni dans le ſuivant,

aucunes traces de l'uſage de ſuppléer les

cérémonies après le batême, comme s'il

étoit nouveau;que c'eſt une grande preu

ve qu'ilétoit très ancien, au moins dans

l'Egliſe Romaine; & que la différence

qu'il y a entre les dix premiers ſiecles &

les autres, eſt que cet uſage étoit reçu

dans les uns par les raiſons que j'ai dites,

& qu'il a été très commun, & par conſé

quent très célebre dans les ſuivans, par

une différente diſcipline. Car on a com

mencé dès lors à§ laiques, &

ſur tout les ſages-femmes, de ce qu'il y

a d'eſſentiel dans le batême; à les exhor

ter à le donner dans le péril; à leur en

preſcrire la méthode; en un mot à les

ſubſtituer aux prêtres, dont elles pou

voient ſeules tenir la place dans de cer

tains momens. Tout cela eſt dans les

inſtructions des évêques en un certain

tems, & rien de cela n'y étoit dans un

autre. Mais la maxime de ſuppléer ce

qui manquoit au ſacrement, a toujours

été connuë & ſuivie par l'Egliſe Romai

. . h vj
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V. PART1E. ne. u Qu'on ne réitere jamais, dit le pape

ſaint Leon, le ſacrement de la régénéra

tion : mais qu'on ſe contente ſeulement de

ſuppléer ce qui a pu y manquer. Le concile

d'Elvire veut qu'on mene à l'Evêque ce

lui qui a été batiſé par un laïque; & que

ce ſoit celui-là même, qui lui a donné

le batême qui le préſente ; * afin qu'il re

goive par l'impoſition des mains ce qui man

quoit à la perfection de ſon batême. Ce qui

renferme peut-être autre choſe que la

confirmation, & marque au moins cer

tainement qu'on regardoit ces batêmes

donnés par les laïques comme impar

faits ; à quoi il eſt aiſé de joindre l'idée

d'un entier ſupplément des cérémonies

ui lui manquent.

XXXIII. Nous avons vû par l'éxem

ple de ſaint Alexandre, que cette idée

étoit naturelle, & qu'elle venoit aiſé

ment à l'eſprit. Et nous apprenons du

premier concile† en l'an 441.

que c'etoit une maxime ſi religieuſement

obſervée, de ne rien omettre dans la

célébration du batême, ou de le ſup

pléer, s'il avoit été omis, qu'on ordon

u Nullatenusſacramê- x Ità ut , ſi ſupervixe

aum regenerationis itere- rit , ad epiſcopum eum

tur : ſed hoc tantûm , | perducat, ut per manûs

quod ibi defuit confera- impoſitionem perfici poſ

tur. Leo Epiſt. 37. c. 2. | ſit. Conç. d'Élv. can. 38.
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ne d'avertir l'évêque dans la confirma

tion de ſuppléer auparavant la chriſma

tion baptiſmale, ſi elle a été omiſe par

le prêtre, & de faire ainſi deux onctions,

la premiere au ſommet de la tête, & la

ſeconde ſur le front : y Nous défendons à

tous ceux qui ſont chargés de l'adminiſtration

du batême, de le conferer jamais ſans faire

l'onttion du ſaint chrême. Car nous ſommes

convenus entre nous que la premiere chriſ

mation ſe feroit dans le batême. Que ſi on a

été obligé de l'omettre par quelque néceſſité

que ce ſoit, on en avertira l'évêque àla con- .

firmation. Car parmi nous on ſe ſert du mê

me chrême pour les deux ſacremens, & il eſt

conſacré par la même bénédiction, Tar cette

ordonnance cependant nous ne prétendons pas

faire la loi à perſonne : mais nous jugeons qu'il

faut ſuppléer la chriſination omiſe.

XXXIV. Je ſçai qu'on a fort tour

menté ce canon, & que les diſputes en

ont rendu le ſens douteux. Mais il eſt

V. PAR"rr t ;

-

y Nullum miniſtrorſi, in confirmatione ſacer

qui baptizandi recepit dos commonebitur, Nam « vel intir

officium , ſine chriſmate inter nos * chriſmatis quoſlihet,

uſquam debere progredi ; ipfius non niſi una be

quia inter§ ſe- nedictio eſt. Non ut

mel in baptiſmate chriſ- praejudicans quicquam ** dico, de

mari- De eo autem qui dico * * ſed ut neceſſa-eſt in aliqui•

in baptiſmate, quâcum- ria habeatur rechriſma-bus,

que neceſſitate faciente , | tio. Concil, Arauſ l, -

non chriſmatus fuerit » ſ4fº, 2 r
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V. PARTIE certain qu'il faut le lire ainſi; que c'eſt

ç, ... ainſi que Gratien le rapporte; qu'Anto

cºnſ§ aiſ. nius Auguſtinus très habile canoniſte l'a
"a•Aug. lû de même;& que l'explication en eſt

Epiſt. juris ainſi très aiſée.

# J'avertis ſeulement de quatre choſes.

17, cap. 1o. La premiere que le mot ſemel, n'eſt pas

excluſif, & qu'il ſignifie ici, une pre

miere fois, comme dans cette façon de

parler, ſemel & iterum, une premiere &

une ſeconde fois, & dans cet endroit de

l'Ecriture : z j'agirai encore une fois ; &

j'ébranlerai non ſeulement la terre, mais

encore le ciel.

La ſeconde, que ces paroles, chriſ

matis ipſius una benedittio eſt, ſignifient

que le chrême, dont les évêques ſe ſer

vent dans la confirmation, eſt le même

que celui qu'ils diſtribuent aux prêtres

pour la chriſmation baptiſmale, & qu'il

eſt béni par une même bénédiction.

La troiſiéme, qu'en mettant , non,

devant neceſſaria, à la fin du canon, on

le rend tout à la fois inintelligibRe &

ridicule. Car il faut bien remarquer que

dans tous les imprimés, & tous les ma

nuſcrits, de l'aveu de tout le monde, il y

a une négation dans le premier membre.

& Adhuc ſemel , & terram, ſed & cœhum.

go movebo non ſolum Hebr. 12. 26. -
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:

#

t

*S'il arrive, par quelque accident que ce V. PaArrºs

puiſſe être, que quelqu'un n'ait pas reçû la

chriſmation dans le batême,on en avertira l'é

vêque. Donc ſil'on doit avertir l'évêque,

& ſi la choſe dont on l'avertit, eſt qu'on

n'a point reçû la chriſmation baptiſma

le, il eſt indubitale que c'eft pour la

ſuppléer , qu'on l'avertit. Et ainſi en

mettant, non neceſſaria, on n'embroüille

pas ſeulement ce qui eſt clair : mais on

fait parler les évêques d'une maniere
inſenſée. -

| La quatriéme choſe dont il eſt bon

d'avertir, eſt que ſaint Iſidore, ou quel

que autre , trompé par ces paroles :

* Chriſmatis ipſius nonniſi una benedictio eſt;

qu'il a crû mal à propos être contrai

res à celles-ci : Neceſſaria habeatur re

chriſmatio, a penſé qu'il falloit les ac

corder en mettant, non neceſſaria, & a

montré par là qu'il n'entendoit ni les

uns, ni les autres.

XXXV. Voici donc ſe ſens du canon.

Nous ordonnons , diſent les Peres du

concile, qu'aucun de ceux qui ont le

ſoin de donner le batême, ne manque

a De eo autem qui in b Le chréme que l'on

baptiſmate , quacumque emploie dans les deux ſa

neceſſitate faciente, non cremens , eſt conſacré par

chriſmatus fuerit , ſacer- une ſeulc & méme béné

dos commonebitur. dictio*.
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V. Pº de porter le ſaint chrême, quand il le

donne hors de ſon égliſe. Car c'eſt un

réglement , dont nous ſommes tous

convenus, qu'il doit y avoir une pre

miere chriſmation dans le batême. Que

s'il arrive par des néceſſités imprévuës,

que quelqu'un ne l'ait pû recevoir, on

en avertira l'évêque, lorſque cette per

fonne lui ſera preſentée à la confirma

tion. Car le ſaint chrême, dont on ſe

ſert dans la confirmation, étant le même

que celui dont le prêtre ſe ſert pour la

chriſmation baptiſmale, & étant conſa

cré par une même bénédiction, il ſera

facile à l'évêque de ſuppléer ce que le

prêtre avoit omis Car l'une de ces chriſ

mations ne préjudicie point à l'autre,

& n'en tient point lieu; & il faut que

l'une précéde, & que l'autre ſuive : ou,

ce qui eſt la même choſe, qu'il y ait

deux chriſmations différentes.

XXXVI. Je ſuis très perſuadé que

les perſonnes ſincéres, & qui ſçavent

diſcerner tout d'un coup le vrai, ſeront

plus frappées de cette explication ſim

ple & naturelle, que des raiſons dont

on pourroit l'appuier. -

Je laiſſe aux autres l'uſage qu'on en

peut faire pour un autre ſujet : mais en

les avertiſſant que le canon qui précede,

,
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:

(,

|

:

& quelques autres de nos conciles, ou v PARTIE"

de ceux des provinces voiſines, affoi

bliſſent beaucoup la preuve qu'on en

pouroit tirer pour le droit incommuni

cable qu'ont les évêques de donner la

confirmation. Je me contente de faire

remarquer dans ce canon ſi célébre l'é

xactitude qu'avoient nos évêques de

ſuppléer ce qui manquoit au batême ;

& combien ils étoient éloignés de croi

re qu'une choſe plus parfaite, telle que

la confirmation, pût diſpenſer d'une cé

rémonie beaucoup inférieure, telle que

la chriſmation preſbyterale. Car il eſt

aiſé de connoître à cela l'eſprit de l'E

gliſe, & de juger, ou qu'elle a toujours

ſuppléé les cérémonies du batême, lorſ

qu'elles avoient été omiſes, ou que ç'a

toujours été ſon inclination qu'on le

fït.

XXXVII. Mais voila trop de chemin

ſans prendre haleine. Il eſt bon de nous

arrêter un moment , & de tourner la

tête vers les païs où nous avons paſſé.

On croit peut-être que l'Egliſe grecque

& la latine ſont bien oppoſées : & il eſt

vrai que les uſages ſont différens. Mais

le principe eſt le même; & cette diver

ſité vient du même reſpect pour les cé

rémonies. L'Egliſe grecque n'a pû con

Cah• 1•
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v Paºlº ſentir à les ſéparer du batême; & l'Egli

ſe latine, qui les ſépare par néceſſité, ne

peut ſouffrir qu'elles ſoient ſupprimées.

L'une les retient : l'autre les reſtituë.

L'une aime mieux tout riſquer, que de,

dépoüiller le ſacrement de ſon appareil

ſacerdotal, en le confiant à des laiques :

l'autre ne préfere que le ſalut éternel

à ces auguſtes cérémonies; & après s'ê

tre ſervie des mains des laïques dans le

péril, elle appelle les prêtres quand il

eſt paſſé, ne faiſant que changer l'or

dre , ſans changer d'eſprit. L'Egliſe

grecque a eu peur qu'en diſpenſant des

cérémonies, elle n'en fit perdre le fruit,

& peut-être l'uſage. L'Egliſe latine, en

les ſéparanti dans un tems, & les ren

dant dans un autre, en communique le

fruit, & en établit la néceſſité d'une ma

niere encore plus ſolennelle. En un

mot, le reſpect de l'Egliſe grecque pour

les cérémonies, va preſque juſqu'à l'in

humanité : & celui de l'Egliſe latine pa

roît à certaines perſonnes aller juſqu'à

l'imprudence. Car il ne ſemble pas qu'il

y ait de la ſageſſe à mettre après le ba

tême des cérémonies qui devroient y

préparer, & moins encore des éxorciſ

mes contre le démon, lorſqu'il eſt déja

mis en fuite.
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Il doit donc être certain que, malgré V. Pa****.

les diverſes conduites, les deux Egliſes

ſont d'accord ; & que c'eſt par un mê

me principe que l'une ordonne le ſup

plément des cérémonies, parce qu'elle

eſt contrainte de les ſéparer du ſacre

ment : & que l'autre ne l'ordonne point,

parce qu'elle n'autoriſe pas de les di

viſer. -

XXXVIII. Il faut concilier ainſi les

diverſes pratiques de l'Egliſe latine en

divers tems. Depuis quelques ſiecles

elle exhorte ſans diſtinction tout le

monde à donner le batême dans le be

ſoin; elle appelle à ce miniſtere les fem

mes, & préférablement même au reſte

des laiques dans de certains momens ;

en un mot, elle eſt très indulgente ſur la

ſéparation des cérémonies, quand il y a

néceſſité : mais auſſi elle eſt très éxacte

à les ſuppléer après le batême, quand on

ſurvit au danger. Autrefois elle paroiſ

ſoit plus ſévere. Elle vouloit que les prê

tres fuſſent appellés dans les beſoins les

plus preſſans, & qu'ils ne diviſaſſent point

le batême. Elle ne recouroit aux laiques

qu'à regret. Elle mettoit entre eux des

diſtinctions, qui en excluoient un grand

nombre, & les femmes ont obtenu aſ

ſez tard le privilége de la ſervir. Mais
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V. PARTIE, c'étoit par attachement à des cérémo

nies dont elle vouloit auparavant bien

établir la vénération & la néceſſité

XXXIX. Le même eſprit l'a donc

ouvernée dans tous les ſiecles, quoi

qu'elle ait paru agir diverſement. Et

elle a cet avantage au-deſſus de l'Egliſe

grecque , que dans le tems de ſa plus

grande ſévérité, elle a reconnu le privi

lége des laiques; & que dans celui de ſa

plus grande indulgence, elle a mainte

nu la néceſſité des cérémonies. Lorſqu'il

étoit rare qu'elles fuſſent omiſes, il étoit

rare qu'elles fuſſent ſupplées : mais il y

a de grandes vrai-ſemblances qu'elles

l'étoient, & ſur tout dans l'Egliſe Ro

maine. Depuis qu'il a été ordinaire de

les omettre, il a été auſſi ordinaire de

les ſuppléer. Mais dans l'un & dans l'au

tre tems ſa conduite a dépendu des mê

mes regles, & du même eſprit.

XL. Je devrois finir ici, mais ce qu'on

dit de deux anciens rituels d'Autun,

m'oblige à éxaminer un autre point de

diſcipline , qui a une liaiſon naturelle

avec celui que je traite.

Ces deux rituels ordonnent de reba

tiſer ſous condition les enfans qui au

ront rcçû le batême par néceſſité dans

des maiſons particulieres; & après une
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telle loi, il n'eſt pas étonnant qu'ils ne v. PAar11.

parlent point du ſupplément des céré

monies. Mais cette loi paroît fort dérai

ſonnable ; & l'on ne peut l'excuſer de ce

qu'elle ne fait aucune diſtinction entre

les batêmes certains, & ceux qui après

- une recherche éxacte demeurent dou

teux.

- Il ne faut pas néanmoins, pour éviter

r cette eſpéce d'anabaptiſme, accepter in

différemment tout batême donné par

les laiques, ni ſe contenter de preuves

inſuffiſantes, pour s'aſſurer qu'il ait été

véritablement reçû , ou qu'il ait été -

- donné ſelon les regles. On a vû, lorſque ,

|.. Je rapportois les déciſions des conci

- les ſur un autre point, quelle étoit la

diligence des évêques pour diſcerner en

cette matiere le certain d'avec le dou

teux; & quelle précaution ils ordon

noient aux curés, pour ne réitérer point,

même ſous condition, un batême vali

de, & pour ne pas admettre légerement

#. un batême irrégulier.

#. XLI. Ces précautions me paroiſſent

#. non ſeulement très ſages , mais né

ceſſaires ; & elles ſe réduiſent à cel

# les-ci. -

j: I. A ne point compte pour une cone roleſ.

# preuve ſuffiſante un billet attaché auº 149°.
" -
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v. PART1E. col, ou aux langes d'un enfant expoſé,

c . qui marque ſon batême.

4M. I6o 9. z. A s'informer de la ſage-femme,

•# # ou de la perſonne qui a batiſé dans la

§ néceſſité , comment elle a fait , avec

.# . quelle eau, quelles paroles > & quelle

#ar attention à ne point ſéparer l'invoca

ººn.152 6. tion des trois Perſonnes Divines dans

## l'ablution.

#es . 3: A éxiger le témoignage de deux

§ perſonnes dignes de foi, qui aſſurent

,#- l'Egliſe de la vérité du batême : n'étant• 4/423• • • / • A

I 58 I. pas de la dignité, & de la gravité de

•# ſes miniſtres , de s'en fier dans une

t i8f . choſe de cette importance, à la dépo

ſition d'une ſimple femme , ou d'un

ſeul particulier. ° On en doit ètre aſſuré

par le témoignage autentique au moins de

deux perſonnes dignes de foi, diſent les

évêques du concile de Reims tenu en

1583. d Des témoins irréprochables, por

tent les capitulaires. ° Que la ſage-femme

ait ſoin qu'il y ait au moins deux femmes

préſentes, & ſur tout la mere de l'enfant,

s'il eſt poſſible, afin qu'elles puiſſent ſervir

c De quo , ſufficienti duae ſaltem mulieres , ac

duorum ſaltem teſtimo- mater praeſertim , ſi fieri

nio conſtare debet. poteſt, teſtes praeſentes

d Certiſſimi teſtes. Ca- adſint, quae in baptizan

pitul. 6.7. doverba Prolata audiants

e Curet obſtetrix , ut
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º -

de témoins, & certifier que les paroles du
A1 / T - •

batême ont été bien prononcées. Ce ſont les

termes du concile d'Aix en 1585. Les

Papes ſaint Leon & ſaint Grégoire, &

les évêques d'Afrique demandent auſſi
des témoins.

' , 4.A regarder le batême purement clan

deſtin , c'eſt à dire ſans preuve, comme

inſuffiſant & douteux, & à le réitérer

ſous condition. f Cette maniere de batiſer

ſous condition, a été introduite, diſent les

évêques du concile deRoüen, en 1581. à

cauſe des batêmes incertains, & dont on n'ap

porte aucune preuve ſuffiſante.Car il n'eſt pas

juſte de s'en rapporter là-deſſus à une ſimple

femme, ou àun ſeul particulier, qui dit avoir

donné le batême à la maiſon. Les prélats

du concile d'Aix en 1585. ſe ſervent de

la même expreſſion; & nous apprenons

de celui d'Evreux en 1576. que c'étoit

le ſentiment du pape Pie V. qu'on avoit

conſulté ſur le batême des Calviniſtes,

que quelques-uns réitéroient mal à pro

pos ſous condition. # Cetteformule n'aiant

été établie que pour les cas où l'on doute ſi

f Iſta forma baptizan- privatim baptizanti,cre
di ſub conditione intro- di neceſle eſt.

ducta eſt , propter bap- g Quoniam iſta clauſu

tiſmata occulta , & §
la

eſletintroducta,†.
quibus non apparet ; nec do juſtè dubitatur de fa

uni mulieri , ſeu alteri cto baptiſmi , quod nec

V. PART 1E,

-

Leo. Epiſt.

37. Greg. L•

12. Epiſt. 31
Concil. Car

thagin, i•
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v. PARTIE.le batême a été effectivement donné, parce que

cela ne s'eſt point fait publiquement , & qu'il

ne paroît aucun témoin digne de foi; comme

quand la ſage-femme, ou tout autre batiſe

dans la néceſſité, & ſe trouve ſeule à certi

fier ce batême. Car il ne convient pas que

l'Egliſe s'en rapporte à cet unique témoi

gnage.

XLII. Je ſçai que ces batêmes con

ditionnels déplaiſoient à quelques ſça

vans, comme nouveaux , & donnant

occaſion à pluſieurs abus. Mais à l'égard

de cette raiſon, la réponſe eſt aiſée. Ni

l'Egliſe n'autoriſe l'abus qu'on en peut

faire; ni l'on ne ſçauroit montrer qu'il

en ſoit une ſuite naturelle. Et la ma

xime de retrancher les choſes dont on

abuſe, iroit à retrancher tout.

XLIII. Pour la nouveauté, je ne ſçai

s'ils l'ont bien éxaminée, ou s'ils veu

lent qu'on rejette tout ce qui n'a pas

plus de neuf cens ans d'antiquité. Car

les batêmes conditionnels ont pour le

Lib. 6: ca-moins cet âge-là. On les trouve dans

# #.#les capitulaires de Charlemagne, & dans

Ling # 11. les ordonnances d'Iſaac évêque de Lan
cap. 17.

publicê fieret, nec ſuffi- baptizat , & affirmat ſe

cientes teſtes haberet ; ut baptizaſſe , cui ſoli in

quando obſtetrix , vel facie Eccleſiae credi non

alius, in neceſſitateetiam debet,

gres ;
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gres; & l'on ne voit point que ce ſoit M **.

un uſage inconnu juſques-là, ou deſap

· prouvé par quelques évêques.º Lorſqu'on

doute ſi quelques perſonnes ont été batiſées,

ou non : on ne doit faire aucune difficulté

de les batiſer ſans héſiter. Il faut ſeule

ment dans ces occaſions ſe ſervir de ces

paroles : Je ne te rebatiſe point, mais ſi

tu n'es pas encore batiſé, je te batiſe, au

mom du Tere , & du Fils , & du Saint

Eſprit. : -

XXXIV. On voit par là que ceux qui

en rapportent l'inſtitution au treizieme

ſiecle, ne ſont pas bien inſtruits. Et il

y avoit déja quatre cens ans que cet

uſage étoit devenu comme la loi de l'E

gliſe, lorſque Odon évêque de Paris,

mort en 12.o8. en recommandoit l'ob

ſervation dans ſes ſtatuts ſynodaux, en

ces termes : i Qu'il batiſe l'enfant en la

maniere preſcrite; & voici quelle eſt cette

maniere : Tierre , ſi tu es déja batiſé,

je ne te rebatiſe pas :

. h De quibus dubium eſt

utrum ſint baptizati, an

non , omnimodis abſque

ullo ſcrupulo baptizen

tur , his tamen verbis

praemiſſis : Non te rebap

tizo, ſed ſi nondum bap

tizaths es , baptizo te in

mais ſi tu n'as pas

nomine Patris, & Filii ,

& Spiritus Sancti. .

i Baptizet puerum mo

do debito ; & hic eſtmo

dus : Petre , ſi es bapti

zatus , non te rebaptizos.

ſi non es baptizatus »

&c, Odo de Soliaço,

1
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v.*ARTIE encore reçû le batême, je te batiſe, & c.

ue la coutume en eſt nouvelle. Peut

on deſavoüer qu'elle ne ſoit très ſainte

ment établie ? La maniere ancienne de

batiſer abſolument marquoit - elle le

doute, lorſqu'on ne faiſoit que douter ?

Ne paroiſſoit-elle pas donner atteinte

à l'unité du batême ? Et n'affoibliſſoit

elle pas les loix de l'Egliſe, qui en dé

fendoient la réitération , & qui lui

avoient coûté tant de combats ? Il eſt

certain que la condition, qu'elle a de

puis ajouté à ces batêmes abſolus, ex

prime parfaitement ſa penſée, & conſer

ve à l'unité du ſacrement tout le reſpect

qui lui eſt dû.

XXKVI. La délicateſſe de nosévêques

a été ſi grande ſur ce ſujet, qu'ils ont

voulu que lorſqu'on batiſoit dans le

doute, on prononçât touthaut en fran

çois la forme conditionnelle du batême,

de peur de ſcandaliſer les laïques pré

ſens à cette cérémonie. C'eſt ce qu'or

donnent les ſtatuts ſynodaux de plu

ſieurs évêques de Langres publiés en

14o4.Après toutes les enquêtes néceſ

ſaires ſur la validité du batême, au cas

qu'on le trouve douteux, on le don
，.

XXXV. Mais je veux bien ſuppoſer

^
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nera ſous condition, k mais en langage v,***

vulgaire, de peur que les aſſiſtans ne penſent

qu'on peut donner le batême deux fois : En

fant, ſi tu es batiſé, je ne te batiſe mie,

&c. Les ſtatuts ſynodaux de Reims,

ſous le cardinal de Trie, environ l'an

I 328. l'avoient déja ordonné dans le

ſiecle précédent. .. Le ſynode de Sens en

152o. & celui de Chartres en 1526.

recommanderent cet uſage. * Il ſera plus

à propos de prononcer les paroles à haute

voix, & en françois. Et l'on voit par

là avec quelle ſageſſe & quelle réſer

ve l'on uſoit de ces batêmes condi

tionnels.

XXXVII. Je ne crois pas qu'aujour

d'hui cette derniere précaution ſoit né

ceſſaire. Une inſtruction aux aſſiſtans

peut en tenir lieu, ſans être obligé de

ſubſtituer le langage vulgaire au latin.

Mais je ne voudrois pas qu'on ſe diſpen

- ſât des autres, ni qu'on admît les batê

mes abſolument incertains, ou qu'on

négligeât de s'informer de la ſage-fem

me & des témoins, de quelle maniere

elle a batiſé. Car il eſt très ordinaire

| --

k In verbis gallicis, rum baptizetur.

ropter laïcos, ne cre- l Praeſtabit dicere hoc,,

ant quod baptizatusite- alta voce, & in gallico .

- 1.1].
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· Y *** que dans le trouble & la peur on faſſe

des fautes eſſentielles , que la miſéri

corde de Dieu peut couvrir, mais que

la diligence & le ſoin de ſes miniſtres

doivent réparer. -

F I N,

TRAITE
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D O G M A T I Q_U E

S U R.

L'EUCHARISTIE.

I. S$2 E s T une heureuſe diſ -

# # poſition, Monſieur, dans

#C # ceux dont vous me rap

§#)S | portez les ſentimens, que

de n'y être pas attachés,

& que de conſentir que des perſonnes

équitables en ſoient les juges.Ils me font

beaucoup d'honneur en me mettant de

ce nombre. Mais je ne ſuis ſenſible

qu'à leur docilité en général,ſans m'attri

buer aucune part à l'autorité qu'ils veu

lent bien me donner, parce qu'il n'y a

d'autorité réelle que celle de la verité,

& qu'il n'y a que la raiſon, ou la révé

lation qui puiſſe ſoumettre l'eſprit.

II. Si la matiere dont il s'agit pou

A
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voit être éxaminée, & décidée par Ia

ſeule raiſon, je ne conſulterois que la

lumiere naturelle pour en juger ; mais

elle eſt tellement liée avec ce que la ré

vélation nous a découvert, qu'il eſt im

poſſible de l'en ſéparer, & qu'il faut re

monter juſqu'aux ſources mêmes de la

révélation, qui ſont l'Ecriture & la Tra

dition, pour en connoître la vérité. Or

en remontant juſqu'à ces ſources, non

ſeulement je ne trouve rien qui juſtifie

les expreſſions dont on s'eſt ſervi, &

qu'on regarde comme innocentes; mais

je ſuis obligé d'avoüer qu'elles ſont éga

lement contraires à l'Ecriture , à l'anti

quité, à la tradition conſtante depuis

les Apôtres juſqu'à notre tems.

III. C'eſt un langage inoüi dans tous

les ſiecles, » que Jeſus-Chriſt n'ait pas

» donné à ſes Apôtres, lorſqu'il inſtitua

» l'Euchariſtie, le même corps, qui fut

»livré le lendemain à la croix pour leſa

» lut des hommes.

» Que le pain qui eſt offert ſur l'au

» tel ſoit changé en une chair qui n'eſt

»pas celle que J. C. a dans le ciel.

" 3y† yait autant de corps de Jeſus

»Chriſt réellement diſtingués en nom

»bre, qu'il y a d'hoſties conſacrées.

» Que Jeſus-Chriſt ne ſoit pas ſeule
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ment uni à la chair qui a été formée ce

dans le ſein de laVierge, qui a été atta-«

chée à la croix, eſt réſuſcitée, eſt mon-«

tée dans le ciel : mais qu'il s'uniſſe cha- «

que jour à une infinité de chairs, dont ce

· le fond n'a jamais été dans le ſein de la ce

Vierge, & dont aucune n'a été miſe à la te

croix, ni dans le tombeau. «

- IV. Jamais les oreilles chrétiennes

n'ont rien entendu de pareil.Aucun pere

ni aucun auteur eccléſiaſtique n'a enſei

gné une telle doctrine. Tous en enſei

gnentune contraire.Tous reconnoiſſent

& adorent dans l'Euchariſtie la même

& unique chair dont le fils de Dieu s'eſt

revêtu dans ſon incarnation, & qu'il a

livrée pour nous à la mort. Tous ſans

exception confeſſent l'unité de la chair

de Jeſus-Chriſt. Tous ſont perſuadés

que ſon corps offert ſur l'autel eſt indi

viduellement le même que celui qu'il a

dans le ciel; & qu'en multipliant les ho

ſties, ou en les diviſant, on ne multi

plie,& l'on ne diviſe que les ſymboles,

ou les ſignes extérieurs qui le couvrent.

Aucun ne regarde ces vérités comme in

certaines, ou comme laiſſées à la liberté

des hommes. Ils conviennent tous qu'el

les font partie de la religion, & qu'elles

lui ſont eſſentielles. Et ils ſont perſuadés

A ij
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qu'elles ſont clairement fondées dans

l'Ecriture.

V. Je commencerai par rapporter

leurs ſentimens, pour en compoſer une

chaine de tradition, dont l'autorité ſu

périeure à la raiſon humaine, doit ſou

mettre tous les catholiques.

Je paſſerai enſuite à l'Ecriture, & à

des vérités, dont elle contient la ſemen

ce, mais qui ne ſont pas également ap

profondies par tous les théologiens.

Je tâcherai après cela de faire voir que

les nouveautés dangereuſes qu'on intro

duit laiſſent ſubſiſter toutes les difficul

tés qu'elles promettoient de lever; & j'y

ajouterai quelques reflexions ſur l'im

puiſſance où nous ſommes d'expliquer

les myſteres dont Dieu s'eſt réſervé les

ſécrets ; & ſur les efforts inutiles d'une

philoſophie inquiéte & téméraire, qui

veut aller plus loin que la foi.

Je finirai par l'éxamen d'une propoſi

tion qui ſert de fondement à un§
impie,où l'on prétendque l'ame deJeſus

Chriſt eſt unie immédiatement au pain

ſans que la ſubſtance ſoit changée. Et

je ferai voir que ceux qui regardent cette

propoſition comme certaine, retombent

malgré eux dans cet étrange ſyftême,

/
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PREMIERE PART IE.

Sentimens des Peres, ou Tra

dition de l'Egliſe ſur ces

deux vérités :

1°. Que le corps de jeſus-Chriſt

· dans l'Euchariſtie eſt uniquement &

àndividuellement le même que celui

qu'il a dans le ciel.

2°. Que la chair qu'il nous donne

dans les ſaints myſteres eſt celle-là

même qu'il a priſe dans le ſein de

la Vierge, qui a été crucifiée &

enſevelie, & qui eſt ſortie du tom

beau.

· I.

E pourrois traiter ſéparément ces

: A) deux vérités, qui ſont également at

teſtées par la tradition ; l'une, que le

corps de Jeſus-Chriſt eſt uniquement &

individuellement le même que celui qu'il

a dans le ciel; l'autre, que la chair qu'il

I. PARTIE 4

*

A iij
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1 PAxrir : nous donne dans les ſaints myſteres, eſt

celle-là même qu'il a priſe dans le ſein

de la Vierge, qui a été crucifiée, & en

ſevelie, & qui eſt ſortie du tombeau.

Je pourrois, dis-je, traiter ſéparément

ces deux vérités, & ç'avoit été d'abord

mon premier deſſein; mais elles ſont ſi

liées, & fi dépendantes l'une de l'autre,

que je n'aurois pû éviter les redites, ſi

j'avois diviſé les témoins qui dépoſent

ſouvent de l'une & de l'autre dans un

même diſcours; & il ma paru plus ſim

ple & plus court d'en rapporter les preu

ves dans le même ordre qu'elles s'offri

ront, ſans affecter de les ſéparer quand

elles ſe trouveront unies.

- i I. - -

JE ne puis commencer une tradition

qui remonte juſqu'aux apôtres, par un

témoin plus voiſin de leur tems,& mieux

34 inſtruit de leur doctrine, que le grand

Il eſt mºt x I évêque d'Antioche, & martyr
en og. ſous " 1gnace eVcque d A1 2 yr,

Trajan ,& il puiſqu'il a été évêque plus de trente ans

#-avant la mort de l'apôtre ſaint Jean.

#ºche pen- * » Jeſus-Chriſt, dit-il, dans la lettre à

""»l'égliſe de Smyrne, a véritablement

a Verè paſſus eſt, ficut düm opinionem ipſum

& vere ſeipſum reſſuſci- paſſum eſſe. Epiſt.#
tavit : non ut quidam ad Smyrn. n. 2, çº n. 7,

infideles dicunt , ſecun- •. -
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， ſouffert, & il s'eſt véritablement ré-« I. PARTIE.

ſuſcité; & ces myſteres n'ont pas eu «-

une ſimple apparence, comme quel-ce

, ques infideles oſent l'avancer en niant «e

la vérité de ſes ſouffrances ..... 4 Ils te

s'abſtiennent de l'Euchariſtie, & ils ce

n'aſſiſtent pas à la priere qui la conſa-t«

· cre, parce qu'ils ne croient pas & ne ce

| confeſſent pas, que l'Euchariſtie eſt la «

| chair de notre ſauveur Jeſus-Chriſt, ce

laquelle a tout ſouffert pour nos pé-te

chés, & que le pere à réſuſcité par ſa «

bonté.Ainſi en s'oppoſant au don de ce

Dieu, & en le combattant par leurs ce

diſputes, ils ſe privent de la vie. te ! 2

2. Les hérétiques, que ſaint Ignace

combat, refuſoient d'aſſiſter à la liturgie,

&de recevoir l'Euchariſtie conſacrée pan

le miniſtere des prêtres de l'égliſe catho

lique, parce qu'ils ne croioient pas que :

l'Euchariſtie fût la chair même de notre

Sauveur, qui avoit ſouffert les douleurs

b E'vxaturieurs ， rtoatv

xis & rºxºr ru, J'ià rà uù

iuoAerºt , tlui ivxafiriaº

vapxa e#yau rºü#
iiuºy 'IMo$' Xpigg

l' rèt éuapriºr haöy raºi

cuy, #y r# xpwçºrwrt 6

rurhp iiyelper.

Ab Euchariſtia & ora

vione abſtinent , eo quod

non confiteanturEuchari

ſtiam carnem eſſe ſerva

toris noſtri Jeſu Chriſti,

quae pro peccatis noſtris

paſſa eſt , quam pater

ſua benignitate ſuſcita-.

vit. Qui ergo contradi

cunt huic dono Dei , al-,

tercantes moriuntur.

A iiij



8 TRAITE' DocMATIQUE

H. PARTIE. de la mort, & qui avoit été réſuſcité par

— la puiſſance du pere. Ils rendoient donc

témoignage, par leur héréſie même , à

la foi de l'Egliſe, qui étoit perſuadée

que cette chair immolée pour nos pé

chés, & réſuſcitée pour notre juſtice,

étoit celle-là même qu'on recevoit dans

les ſaints myſteres. Ils nioient la vérité

de la mort & de la réſurrection de cette

chair, & c'eſt pour cela qu'ils s'abſte

- noient de l'Euchariſtie, parce qu'ils é

toient perſuadés que dans le ſentiment

de l'Egliſe, l'Euchariſtie étoit la chair

même qui avoit ſouffert, & qui étoit ré

ſuſcitée; & qu'ils auroient atteſté la véri

té de cette chair, & ſa réalité, en partici

pant à l'Euchariſtie,& aux prieres qui ob

tenoient & qui produiſoient le change

ment réel des ſymboles en cette chair. Il

étoit donc ſi certain au tems de S. Ignace

que cette chair étoit celle-là même qui

avoit été crucifiée, & qui étoit ſortie du

tombeau, que les hérétiques mêmes qui

ne croioient ni la mort, ni la réſurre

ction, ni l'incarnation de J. C. ne s'ab

ſtenoient de l'Euchariſtie que pour ne

pas autoriſer la foi de l'Egliſe, en rece

vant un ſacrement où elle étoit perſua

dée que la chair dont Jeſus-Chiſt s'é

toit revêtu, & qu'il avoit livrée pour
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nous à la mort, étoit réellement con-I. PARTIE.

tCIlLIC.

3. C'eſt à cette intime perſuaſion des

fideles qu'il faut rapporter ces paroles

de ſaint Ignace : » * Je ſçai,dit-ilà ceux«

de Smyrne, combien votre foi eſt par-«

faite & inébranlable. Je ſçai que vous «
êtes attachés à la croix de notre Sei-ce

gneur J. C. que vous l'êtes ſelon la te

chair & ſelon l'eſprit ; que vous êtes «
affermis dans la charité & dans la foi au ve

ſang de Jeſus-Chriſt, & que vous êtes «

pleinement perſuadés que tout eſt vrai «

en notre Seigneurº : C'eſt à dire, com

, me il paroît par la ſuite, que vous croiez

également la vérité de la chair, à la croix,

& dans les ſaints myſteres ; que vous

troiez également la vérité du# répan

du pournous, & reçu dans l'Euchariſtie;

que vous êtes également perſuadés que

Voblation de† à la croix, &

celle que l'Egliſe en fait dans l'Eucha

riſtie, ſont l'immolation de la même

chair.

4 Le même pere, écrivant aux fideles

de Philadelphie, après leur avoir recom

,_c Cognovi vos perfe- l in caritate, in ſanguine

&os in fide immota , ut Chriſti , plenè perſuaſos

affixos cruci Domini no- | in Dominum noRrum «
ſtriJeſu Chriſti, & car- Ibid. n. 1.

me & ſpiritu, & firmatos

A V.
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1. PART1E. mandéº d'éviter le ſchiſme & la diviſion,

-& de ne regarder comme légitime que

l'aſſemblée où préſide l'Evêque, conti

nuë ainſi : » * Donnez tous vos ſoins,

» afin que l'aſſembléeoù l'Euchariſtie eſt

» offerte, ſoit unique. Car la chair de

» notre Seigneur Jeſus-Chriſt eſt unique;

» & le calfce qui renferme l'unité du ſang

» de Jeſus-Chriſt eſt unique. « Rien

n'eſt plus précis, ni plus clair que ces

paroles, pour atteſter l'unité de la chair

† ; & rien n'eſt plus op

poſé à la doctrine des Apôtres, dont S.

Ignace eſt un fidele témoin, que l'erreur

de ceux qui diviſent la chair de Jeſus

Chriſt, qui prétendent que celle qui eſt

conſacrée dans les ſaints mvſteres eſt dif

ferente de celle dont il s'eſt revêtu en ſe

faiſanthomme ;qu'aucun fidele ne par

ticipe à la même que celle que l'évêque

reçoit; que tous ceux qui s'approchent

de la ſainte table, ont une nourriture di

ſtincte & ſinguliere; quel'unité n'eſt pas

dans la chair de J. C. mais ſeulement

&tustrºs &xml.

Operam detis ut unâ

Euchariſtia utamini : una

d Fugite diviſionem ,

& pravas doctrinas , ubi

autem paſtor eſt eodem

ut oves ſequamini. Ibid.

21e 2 .

e Mia y5 oàp# r# xv

piº ºuàv 'Iwa $ Xºis-3 , à,

# noripºr is #,ooi, r#'

enim eſt caro Dominino

ſtri Jeſu Chriſti , & unus

calix in unitatem ſangui

nis ipſius. Epiſt. ad Phi

ladelph. n. 4 .



sUR L'EUcHARIsTIE. II

dans ſa perſonne ; que le ſang, qui eſt I. Paatºr.
-

dans la coupe ſacrée, n'eſt point celui

qui a été répandu ; & qu'il eſt même au

tant de fois different qu'il ya de bouches

differentes qui y participent.

5. Dans la même lettre de S. Ignace

aux Philadelphiens, l'endroit que j'en

ai cité, a été mal-à-propos retouché par

une main téméraire, qui eſt n'éanmoins

* plus ancienne que la fin du ſixieme

ſiecle ; & voici ce qu'il a plû à un incon

nu d'y ajouter. » f Je vous conjure de •

n'avoir qu'une même foi, qu'une mê-«

me maniere de l'annoncer, & qu'une «e

ſeule Euchariſtie : car la chair de Jeſus-«

Chriſt eſt unique, & ſon ſang, qui a «

été répandu pour nous, eſt unique. Le «

pain qui a été rompu pour tous, eſt«

unique auſſi. Et le calice qui eſt diſtri-•

bué à tous, eſt de même unique. « Une

telle addition, contraire à la bonne foi,

étoit d'ailleurs très inutile. Car dès que

» correlier prouve dans la premiere note ſur l'Epinre

interpoſée, ou alterée de ſaint Ignace aux Philadel

pbiens , que l'altcration de ces lcttres cſt avant la fin

du ſixieme ſiecle. - ".

f Obſecrans vos ut unâ | illius ſanguis,qui prono

fide , una praedicatione , biseffuſus eſt : unus item

una Euchariſtia utamini, panis omnibus confra

una enim eſt caro Domi- ctus eſt , & unus calix

ni noſtri Jeſu , & unus omnibus diſtributus eſt.

A vj
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# Pº. l'Euchariſtie eſt unique, & qu'elle ren

T- ferme l'unique chair & l'unique ſang de

§ , il eſt évident que le pain

myſterieux & que le calice ſacré, ſont

auſſi uniques : c'eſt-à-dire, que leur di

viſion apparente n'eſt point contraire à

l'unité du ſacrifice, & de la viétime

Mais l'inconnu a penſé qu'il falloit ajou

ter cette conſéqu

ſa témérité, quoi

une preuve que,

ence au principe. Et

† inexcuſable, eſt

e ſon tems, tous les

fideles étoient perſuadés, que ceux qui

participoient aux ſaints myſteres, rece

voient la même chair, & le même ſang,.

puiſque la chair &

font uniques, &

le ſangdeJeſus-Chriſt

que l'Euchariſtie en

contient la verité.

6. Mais ſans recourir à une interpré

tation étrangere,
nous n'avons qu'à é

- couter ſaint Ignace lui-même, qui dans

#la lettre qu'il écrit aux Epheſiens, leur
«sd Epheſ n. - " _ 1> . •

faQ« pheſ n parle ainſi de l'uni A. - - F -

té du pain, qui réunit

tous les fideles : » & Chaque particulier,

» d'entrevous,vient avecempreſſement,.

g o'i xetr'āvd'est xsir#º

•ra,rts év xápirt i# brºuesr2:

•vrrpºx ®s iv u # rires,

ºù iri 'I»og Xpis# .... .

#ya &fror xxavres ºs ir.

zapuaxo» àffaraofas , &rrſ

dºros r# #rºawêi , àxx .

&#r tz 'lue ， Xps # d44

-

rawrºt.

singuli communiter

omnes,ex gratiâ , nomi

· matim convenitis ( gr

concurritis ) in una fide ,

& uno Jeſu Chriſto, ſe

cundum carnem ex gene

re Davidis, filio homi

:

:

#
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& par un mouvement de la grace, s'u-c. 1 *****s

nir en ſon propre nomavec ſes freres«

dans une ſeule foi, & dans un ſeul «

Jeſus-Chriſt, qui eſt de la race de Da-«

vid ſelon la chair, qui eſt fils de l'hom-«

me, & auſſi fils de Dieu : & vous obéiſ-ce

ſez ainſi à l'évêque, & à l'aſſemblée «

des prêtres, par une diſpoſition d'eſ-«

prit, qui vous en rend inſéparables : «

rompant avec eux cet unique pain, «

qui eſt le remede qui nous procure«

l'immortalité, le contre-poiſon de la •

mort, & le principe d'une vie éter-•

nelle en Jeſus-Chriſt. «

7. Tout reſpire ici l'unité. Tous les

fideless'empreſſent pour s'unir entr'eux,

& avec les miniſtres de l'autel.Tous eſ

perent de s'unir à Jeſus-Chriſt,† eſt

unique.Tous ſont perſuadés qu'ils par

ticipent à la même chair, en participant

à un ſeul & même pain. Tous attendent

de cet unique pain l'immortalité. Tous

ſont convaincus qu'il eſt un remede puiſ

ſant contre la mort, parce qu'ill'a ſouf

ferte, & qu'en la ſouffrant pour nous,

il l'a vaincuë. Voila la foi de ſaint Igna

nis, & Filio Dei : ut immortalitatis eſt , anti- *

obediatis epiſcopo , & dotum ne moriamur , ſed

preſbytero mente indi- vivamus ſemper in Jeſu ,

vulſä : frangentes panem Chriſto,

annm » qui pharmacum
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º *ºtre ce, & de ceux à qui il écrit. Voila leur

Teſpérance. Mais tout cela n'eſt plus, ſi

· l'unité de Jeſus-Chriſt, de la victime, §

du pain celeſte, du remede contre la ，

mort, n'eſt auſſi réelle que l'eſpérent S. .

Ignace & les Epheſiens. Chaque parti- ，

culier s'empreſſe en vain pour s'unir ，

à ſes freres, & à l'évêque; le ſacrifice les #

diviſe au lieu de les réunir. Jeſus-Chriſt #

n'eſt point le centre commun qui les .

réduit à l'unité, puiſque ſa chair qui en

eſt le moien immédiat, eſt auſſi diviſée

que le ſont les fideles, & que celle dont

Jeſus-Chriſt s'eſt revêtu pour tous, leur

eſt refuſée. Ce qui procure la vie à l'un,

n'eſt point ce qui la communique à un #

autre. Et ce qui eſt encore plus éloi- ，

gné de la foi de l'Egliſe, ce qui donne ，

l'immortalité n'eſt point la victime qui (

a triomphé de la mort en s'y ſoumet
tant, mais une chair étrangere, à qui V|

la mort & la reſurrection ſont in- #

connuës.

III. |.

, JE joins à ſaint Ignace le célébre ſaint ，

Clément, dont le martyre a peut-être |

précédé le ſien; parce que le ſeul endroit

que j'en puiſſe citer, eſt fort court, quoi

qu'il ait d'ailleurs, ce me ſemble, beau
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coup de force :» * Jeſus-Chriſt notre « I. Parra

Seigneur, dit-il , preſſé par l'amour «

qu'il a eu pour nous, & en obéiſſant à«

la volonté de Dieu ſon pere, a livré «

ſon ſang pour nous, ſa chair pour notre «

chair, & ſon ame pour nos ames. « Il eſt

viſible que ce ſaint martyr joint les deux

myſteres, de la mort de Jeſus-Chriſt,

& de l'Euchariſtie, dont ce dernier eſt la

mémoire & la continuation de l'autre ;

& qu'il marque comment dans l'un &

dans l'autre il a livré ſon ſangpournous,

ſa chair pour notre chair, & ſon ame

pour nos ames. Or on ne peut pas dire

que l'ame de Jeſus-Chriſt dans l'Eucha

riſtie, ſoit une autre ame que celle qui

a animé ſon corps dès le premier mo

ment de ſon incarnation,& qui fut ſé

parée de ſa chair par la mort.Il faut donc

que ſa chair ſoit auſſi la même chair que

celle qu'il a priſe dans le ſein de Marie,

& qui a été attachée pour nous à la croix ;

& que le ſang que nous recevons dans

les ſaints myſteres, ſoit le ſangmême qui

a été répandu pour notre ſalut. Autre

ment il ne ſeroit pas vrai que Jeſus

h Propter caritatem | bis tradidit , & carnem

quam erga nos habuit | pro carne noſtra, & ani
Chriſtus Dominus no- mam pro animabus no

ſter, ex voluntate Dei , ſtris. Epiſt. 1. ad Corinth,

ſanguinem ſuum prono- ſincer. M. 49.
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º ººrrº Chriſt nous donne ſon ſang& ſa chair,

T comme il nous donne ſoname pour ſau

ver les nôtres.

IV.

S. JUsT IN, que les calomnies des

paiens contre les aſſemblées& les myſte

res des fideles contraignirent de s'expli

quer ſur l'Euchariſtie, avec moins de

réſerve qu'on n'avoit fait juſqu'à lui, en

_ * Eue ep parle ainſi dans ſa * ſeconde Apologie

#ºpour les chrétiens : » * De la même ma

# la prºmie-»niere que J. C. notre Sauveur, qui a été

*ex »fait chair par la parole de Dieu, s'eſt

» revêtu de chair & de ſang pour notre

» ſalut, ainſi nous avons appris que cette

» viande & ce breuvage ( qui par le

» changement qu'ils reçoivent en notre

»corps, nourriſſent notre chair & no

»tre ſang) étant devenus l'Euchariſtie,

»par les prieres & les paroles dont il eſt

# Quemadmodum per

verbum Dei homo factus

Jeſus ſalvator noſter ,&

carnem & ſanguinem ,.

ſalutis noſtræ cauſâ ,ha

buit : Ita etiam didici

mus cibum ( ex†

guis & carnes noſtrae per

mutatiomem aluntur) pez

preces verbi, quod ab
† eſt , Euchariſtiamr

actum , illius incarnati

carnem & ſanguinem eſ

ſe. *Apolog. 2. adAntona.

Pium pro Chriſtianis.

* 7'ai ſuivi une verſion latine, un peu différente déc

l'ordinaire , parce qu'elle eſt plus claire & plus éxacte :

& i'ai t#ché encore de l'éclaircir par la verſion françoiſe,

3uoiqu'èlle ſoit litterale. -
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Hui-même l'auteur, ſont la chair & le « I. PARTI»1

ſang de ce même Jeſus incarné. « Ce

ſaint, joint dans ſon diſcours deux com

paraiſons qui le rendent un peu obſcur

quand elles ne ſont pas démêlées.Il com

pare premierement l'incarnation de J. C.

qui fut annoncée à la ſainte vierge par la

parole de l'ange, & qui ſuivit immé

diatement la réponſe & le conſente

ment de Marie, avec la préſence de J. C.

dans l'Euchariſtie, qui eſt l'effet de la -

parole même de Jeſus-Chriſt, & des

prieres dont il eſt l'auteur.

Il compare enſuite le changement na

turel du pain & du vin en notre chair,

& en notre ſang, lorſque nous nous en

nouriſſons, avec le changement ſurna

turel du pain & du vin en la chair & au

ſang de ce même Jeſus-Chriſt qui s'eſt

incarné. Et par cette double comparai

ſon il prouve ces trois vérités impor

tantes. 1°. Que l'efficace de la parole de

Dieu n'eſt pas moins réelle dans l'Eu

chariſtie qu'elle l'avoit été dans l'incar

nation de Jeſus-Chriſt.2°. Que le chan

gement du pain & du vin en ſa chair&

en ſon ſang, eſt auſſi réel que le chan

gement de l'un & de l'autre en notre

chair & en notre ſang, lorſque nous nous

ennourriſſons. 3°.Que la chair de Jeſus
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H. PARTIE.Chriſt dans l'Euchariſtie eſt celle-là mê

-me qu'il a priſe dans le ſein de Marie,

lorſqu'il s'eſt incarné : Didicimus illius

Jeſu incarnati carnem & ſanguinem eſſe :

puiſque c'eſt cette chair qui eſt renduë

- préſente par ſa parole; & que c'eſt en

cette chair que le pain & le vin ſont

changés.

V.

1. NoUs avons appris de ſaint Ignace

» que les hérétiques qui nioient la vérité

de l'incarnation & de la mort de Jeſus

Chiſt, s'abſtenoient de l'Euchariſtie, &

refuſoient d'aſſiſter à la priere ſolennelle

où les ſaints myſteres étoient conſacrés,

de peur d'autoriſer la vérité de la chair

de J. C. en y participant. Mais nous ap

prenons de ſaint Irenée que les Valenti

niens & pluſieurs autres Gnoſtiques, ne

laiſſoient pas de célébrer la liturgie, d'of

frir l'Euchariſtie, quoiqu'ils ne cruſſent

ni l'incarnation réelle, ni la mort de

Jeſus-Chriſt, & qu'ils niaſſent la reſur

rection de la chair, par une ſuite de leur
erreur.

2. Saint Irenée ſe ſert contre eux en

plus d'un endroit , & toûjours avec un

nouvelavantage, de la réalité de la chair

de Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie, pour

leur prouver la vérité de ſon incarna

，

，

，
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tion & de ſa mort. » k Jeſus-Chriſt, dit-I. PARTin

il, prit le pain, qui eſt l'une des créa-«

tures, que le créateur a produites, iles

rendit graces, & il dit : Ceci eſt monu

corps : & aiant pris de même le calice•

où étoit le vin dont il eſt auſſi le créa-cx

teur, ſelon notre foi, il déclara hau-ce

tement qu'il étoit ſon ſang;& il éta-«

blit ainſi le nouveau ſacrifice de la nou- «

velle alliance, que l'Egliſe a reçuë de «

ſes apôtres, & qu'elle offre dans tout « • "

le monde, comme le prophéte Mala-«

chie l'avoit prédit.... * L'ancien peu-cs

ple, qui eſt le juif, n'offrant plus nulle«

part, & un autre ſacrifice qui eſt le ſeul«

pur, étant devenu univerſel dans tou- «

te la terre. CC

C'étoit aſſez pour établir la vérité de

la chair de Jeſus-Chriſt, que de prou

ver la vérité de cette même chair dans

l'Euchariſtie, parce qu'elle eſt la même

& qu'elle eſt unique. Et c'eſt pour ce

k Eum , qui ex creatu

ra panis eſt , accepit , &

gratiasegit, dicens : hoc

eſt corpusmeum , & ca

licem ſimiliter , qui eſt

ex ea creatura ( id eſt,

ex creatione ) quae eſt ſe

cundum nos , ſuum ſan

guinem confeſſus eſt, &

novi teſtamenti novam

docuit oblationem » quâ

Eccleſia ab apoſtolis ac

cipiens, inuniverſo mſi

do offert Deo . ...

l Malachias ſic praeſi

gnificavit ... .†
prior quidé populus ceſ

ſavit offerre Deo , omni

autem loco ſacrificium

offertur Deo, & hoc pur

rum. S. Iren. lib. 4. ada

verſ hereſ cap. 32.
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1 PART11. la que ce pere dit avec grande raiſon aux

-hérétiques qu'il combat : ou ceſſez d'of

frir l'Euchariſtie, ou ceſſezde combattre

la vérité de l'incarnation & de la mort

de Jeſus-Chriſt, puiſque la réalité de la

• chair de Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie

en eſt la preuve : Ergo, aut ſententiam mu

tent, aut abſtineant offerendo que pradicta

ſunt.

rib. 4 cap. 3. Pour nous, continué-t-il, la ma

34• niere dont nous penſons ſur l'incarna

tion & la mort de I. C. eſt conforme

à notre foi ſur l'Euchariſtie; & notre

foi ſur l'Euchariſtie eſt une preuve de

celle que nous avons par rapport à

l'incarnation &à la mort deJeſus-Chriſt:

Noſtra autem conſonans eſt ſententia Eucha

riſtie : & Euchariſtia rurſus confirmat ſen

tentiam noſtram. Les hérétiques nient que

le créateur des choſes viſibles ſoit le pe

re de Jeſus-Chriſt. Ils nient encore que

la chair doive un jour réſuſciter : & com

ment avec de telles erreurs, peuvent

ils s'aſſurer que le pain, l'une des créa

tures viſibles, ſoit le corps de Jeſus

Chriſt, & que le calice renferme ſon

ſang; & qu'ils deviennent la nourriture

d'une chair condannée à une corruption

mia. qui ſera ſans retour à la vie ? Quomodo

conſtabit eis, eum panem in quogratie aſt«
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Junt, corpus eſſe Dominiſui, & calicem ſan-r. Pa**,

guinis ejus, ſi non ipſum fabricatoris mundi

filium dicant, id eſt, Verbum ejus ......

ſ2uomodo rurſus dicunt carnem in corruptio

· nem devenire, & non percipere vitam, qua

à corpore Domini & ſanguine alitur ?

4. Rien n'eſt plus précieux à l'Egliſe

qu'un tel témoignage d'un homme ſi

voiſin des tems apoſtoliques, ni rien n'eſt

plus fort qu'un tel raiſonnement. Tout

doit être vrai dans l'Euchariſtie. Elle

doit ſervir de preuve à nos myſteres, &

non les combattre. Il faut ceſſer de l'of

frir, ou reconnoître comme indubitables

les vérités qu'elle atteſte. Comment

en effet peut-elle être le ſacrifice de la

croix, ſi la chair qu'on y offre n'eſt pas

celle qui a été crucifiée ? Comment le

ſang qu'on y reçoit, a-t-il été répandu

pour la rémiſſion de nos péchés, s'il n'a

point été répandu ? Comment eſt-elle la

mémoire de la mort de Jeſus-Chiſt, ſi

c'eſt une victime qui n'a point ſouffert

la mort pour nous, qui y eſt immolée.

*Ou qu'ils changent de ſentiment, ou te

qu'ils ceſſent d'offrir les myſteres dont ce s

nousavons parlé. « La foi de l'Egliſe eſt

une, & ſimple; & elle ne peut combat

m Ergo , aut ſenten- [ neant offerendoquaeprz

tiam mutent , aut abſti- l dicta ſunt.
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I. PARTIE. tre dans un myſtere les vérités qu'elle

confeſſe dans un autre. Elle croit que la

chair de Jeſus-Chriſt eſt la même ſur la

croix, & dans l'Euchariſtie. Elle croit

l'unité du ſacrifice, parce qu'elle croit

l'unité de la victime : » • Notre ſenti

. » ment eſt conforme à la foi de l'Eucha

» riſtie, & à ſon tour la foi de l'Eucha

riſtie confirme notre ſentiment.

5. Le même pere dit ailleurs que

J. C. a déclaré hautement, que le calice

contient ſon propre ſang; & qu'il nous

a pleinement aſſurés que le pain eſt ſon

propre corps.°Eum calicem, qui eſt àcrea

#turâ, ſuum [proprium ] ſanguinem t cone texte .. qui - N

fiſ #,feſſus eſt; & eum panem, qui eſt à creatu

†râ,ſuum [proprium ] corpus confirmavit.que le / -

§doit co，. Ces termes énergiques de propre ſang
t1gera & de propre corps, ſur tout étant

- joints à ceux de confeſſer clairement,

d'aſſurer pleinement, ne peuvent ſigni

m Noſtra autem con

ſonans eſt ſententia Eu

chariſtiae, & Euchariſtia

rurſüs confirmat ſenten

tiam noſtram.

e Tà àxà ris xriosºs

»éynos J> »ë rèy Xxr5 rºs xri

ºot #pTov » idio, agécsº

déséauéoaTo. S. Iren.

1. ſf. cap. 2 - inter frag

menta greca, in fine, edit.

ann. 1639. *

roriipiov , dias id)or étuo

* On fçait deſormais quel eſt le ſens de ces mots r

#ai rit. xriosos; ex creatione : c'eſt à dire que le pain

& le vin ſont des creatures , dont le Dieu , que les

hérétiques prétendoient être différent , du pere de

J.-C. eſt le createur , & que le choix même que J. c.

a fait du pain & du vin pour l'Euchariſtie démon

tre être ſon pere. -

#
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fier que le corps de Jeſus-Chriſt, ce- I. FAAttal

†lui dont il s'eſt revêtu en ſe faiſant

homme , celui qui eſt uniquement

& ſinguliérement à lui. C'eſt une ex

preſſion qui repouſſe le doute que la

grandeur du miracle pourroit faire naî

tre, qui affermit l'eſprit contre l'im

preſſion des ſens;& contre les idées or

dinaires dont la raiſon pourroit êtretou

chée; & qui s'oppoſe directement à la

penſée que le corps de Jeſus-Chriſt dans

l'Euchariſtie ou ne ſoit pas réel, ou ſoit

un autre corps que celui dont il s'eſt re

vêtu dans ſon incarnation.

6. On peut à force de réflexions cher

cher desinterprétations qui diminuent la

force de ces paroles : » Jeſus-Chriſt nous

a dit clairement, & il nous a fortement te

aſſurés, que le calice eſt ſon propre ce

ſang, & que le pain eſt ſon propre «

, corps « Mais l'auguſte ſimplicité de ce

langage fait évanoüir toutes les fauſſes

ſubtilités. On ne parle point ainſi quand

ºn croit que le corps de J. C. dans

l'Euchariſtie n'eſt point ſon corps natu

rel, pris dans le ſein de la vierge. On ne

dit point que Jeſus-Chriſt nous a rendu

#ertains, lorſqu'on cherche dans le rai

ſonnement humain dequoi éluder ſa pa

tole. Ona cédé au doute que ſaint Ire

*

º

-,
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I. PARTIE, née vouloit étouffer, quand on imaginé

Tun autre corps que celui qui eſt propre

à Jeſus-Chriſt; & par une fiction ſi éloi

gnée de l'intention & du ſens naturel de

ce pere, on découvre qu'on eſt en con

tradiction avec lui, bien-loin de l'ex

pliquer.

7. Comme il y a beaucoup de Peres

qui ſe ſervent de la même expreſſion,

& qui diſent que le corps de Jeſus-Chriſt

dans l'Euchariſtie eſt ſon propre corps,

que ſa chair eſt ſa propre chair, que ſon ，

ſang eſt ſon propre ſang, les obſervations

que je viens de faire, leur doivent être

communes; & il faut les regarder com- #

me autant de témoins de l'unité indivi- ，

duelle du corps de J. C. qui a été for- ，

mé par le Saint-Eſprit dans le ſein de la !

vierge, & qui eſt le même dans le ciel

& dans les ſaints myſteres.

8. Mais ce que S. Irenée dit dans le $

chapitre dont je n'ai cité que quelques

paroles, eſt en même tems ſi clair & ſi !

fort, qu'il n'eſt pas poſſible de l'obſcur

cir par aucune interprétation détournée. ,

Il faut ſeulement prendre ſon raiſonne- .

ment dans toute ſa ſuite, & ne l'inter- !

rompre par aucunes réflexions, juſqu'à $

ce qu'il ſoit tems d'en faire uſage. ，

Les Valentiniens, dit-il, [ & les au- ，

· tres ，
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-

tres hérétiques,† nient comme eux,

que le pere de Jeſus-Chriſt ſoit le créa

teur de l'homme, & que Jeſus-Chriſt

lait reconcilié & l'ait rétabli dans ſa pre

miere dignité, par ſon incarnation &

par ſa mort,] » P ſont des ſéducteurs& «

des trompeurs, qui veulent que Dieu «

ſoit venu dans un empire étranger, «

comme s'il avoit été capable d'uſurper «

ce qui ne lui appartenoit pas, & qu'il «

ait prétendu reconcilier l'homme, qui «

étoit l'ouvrage d'un autre Dieu, avec ce

un autre Dieu qui ne lui avoit donné «

ni l''être ni la vie.Son avénement dans «

le monde ſeroit donc une uſurpation «

injuſte, puiſque ni le monde ni l'hom- ce

me ne lui appartiennent point;& il ne «

ſeroit pas vrai qu'il nous eût rachetés «

par ſon ſang, s'il ne s'étoit pas véri- «

tablement fait homme, pour rendre à ce

l'homme l'image & la reſſemblance de «

Dieu; & ſi au lieu de l'ôter par un in- «

p Vanî autem ſunt ,

qui in aliena dicunt Deſi

veniſſe, velut aliena con

cupiſcentem , uti eum

hominem , qui ab altero

factus eſſet, exiberet ei

Deo qui neque feciſſet

neque condidiſſet : .. .

Non ergo juſtus adven -

tus ejus , qui ſecundum

eos advenit in aliena,

neque verè redemit nos

ſanguine ſuo, ſi non vere

homo factus eſt, reſtau

rans ſuo plaſmati .. ..

imaginem & ſimilitudi

nem Dei , non aliena in

dolo deripiens , ſed ſua

propria juſtè & benignè
allumens: -

B

I. rArt : •.
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I. PART1E. , digne artifice à ſon véritable pere, il

-» n'étoit pas venu le réformer, & s'unir

» à lui, en n'emploiant à cela que ſajuſte

» autorité & ſa miſéricorde.

» 1 Ils ſont des menteurs & des ſédu

» cteurs, qui renverſent & qui mépriſent

» la ſage économie de Dieu & ſes deſ

» ſeins pour notre ſalut : qui nient que

» la chair puiſſe être ſauvée : qui mépri

» ſent ſa régénération & ſon renouvel

» lement : & qui la croient incapable de

» devenir un jour incorruptible. Ainſi

» ſelon leurs erreurs, ni le Seigneur ne

» nous a rachetés de ſon ſang, ni le calice

» de l'Euchariſtie n'eſt la communica

» tion de ſon corps. Car le ſang ne peut

» être véritable& réel, ſi les veines qui le

» renferment & les chairs qu'il arroſe ne

» ſont véritables, & s'il ne fait partie

» de la ſubſtance corporelle de l'homme,

» ſelon laquelle le verbe de Dieu s'eſt

q Vani autem omni

modo , qui univerſam

diſpoſitionem Dei con

temnunt , & carnis ſalu

tem negant , & regene

rationem ejus ſpernunt ,

dicentes non eam capa

cem eſſe incorruptibili

tatis. Sic autem ſecundü

h3ec nec Dominus ſan

guine ſuo redemit nos :

neque calix Euchariſtiæ

communicatio ſanguinis

ejus eſt : neque panis »

quem frangimus , com

municat1o corpor1s ejus

eſt : ſanguis enim non eſt

niſi à venis , & carnibus,

& à reliqua , quae eſt ſe

cundum hominem ſub

ſtantia, qua vere factum

Verbum Dei ſanguineſue
redemit nos,
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véritablement fait chair, & nous a ra-« I. PA•r, ..

dietés de ſon ſang. .—

' Mais parce que nous ſommes ſes«

membres, que nous ſommes nourris«

par les alimens dont il eſt le créateur, ce

& que c'eſt lui-même qui nous don-«

ne ces alimens, [ comme ſon incarna-«

tion eſt véritable , l'Euchariſtie l'eſt ce

auſſi] & c'eſt pour cela qu'il nous a «

déclaré hautement, que le calice, qui•

contient ce qui originairement eſt l'u-«

ne deſes créatures, eſt ſon propre ſang;«

& qu'il nous a pleinement aſſuré que «

| k pain, qui eſt auſſi l'une de ſes créa-«

tures, eſt ſon propre corps, dont no-»
tre corps eſt nourri. tc

ſLors donc que le calice, où le vin*

tſt mêlé d'eau, & que le pain qui a la«

perfection naturelle,ſont conſacrés parº

laparole de Dieu, ils deviennent l'Éu-«

chariſtie du ſang & du corps de Jeſus-«

Chriſt, dont la ſubſtance de notre chair«

,r Quoniam membra

ejus ſumus , & per crea

turam autem ipſe nobis

Preſtat. ... eum calicé

qui eſt à creatura ſuum

Proprium ſanguinem cö

fºſſus eſt, ( ex quo auget

noſtium ſanguinem ) &

ºum panem , qui eſt à

ºtatuta, ſuum proprium

corpus confirmavit , ex

quo , noſtra auget cor

pora.

ſ Quando ergo& mix

tus câlix , & factus panis

percipit verbum Dei, ſit

Euchariſtia ſanguinis &

corporis Chriſti, ex qui

bus augetur & conſiſtit

carnis noſtræ ſubſtantia,

-

B ij



28 TRAITE" DoGMATIQUE

1.PARTIE.» reçoit ſon accroiſſement & ſa conſer

22 VatiOn. s . * s s .

» Comment donc après cela les hé

» rétiques peuvent-ils nier que la chair

» ne ſoit capable du don de Dieu, qui

» eſt la vie éternelle , puiſqu'elle eſt

» nourrie du ſang & du corps de Jeſus

» Chriſt, & qu'elle eſt l'un de ſes mem

»bres, comme l'apôtre nous l'enſeigne

» dans l'épitre aux Epheſiens, où il dit

» en termes exprès : que nous ſommes les

» membres de ſon corps, la chair de ſa

» chair, & l'os de ſes os. Car il eſt évi

» dent que l'apôtre ne parle point d'un

» homme ſpirituel & inviſible, puiſque

»un pur eſprit n'a ni os ni chair, mais

» qu'il parle d'un homme véritable, &

» de ſa véritable conſtitution, qui eſt

» compoſée d'os, de nerfs, & de chair;

» & que c'eſt d'un tel homme qu'il dit,

- 2

t Quomodonegant car

mem capacem eſſe dona

tionis Dei , quae eſt vita

2eterna , quæ ſanguine &

corpore Chriſti nutritur,

& eſt membrum ejus ?

Quemadmodum & B.

'Apoſtolus ait in ea quae

eſt ad Epheſios Epiſtola :

Quoniam membra ſumus

corporis ejus, de cafhe

ejus, & de oſſibus ejus ;

non ſpirituali aliquo, &

inviſibili homini dicens

hæc : ſpiritus enim ne

que oiia , neque carnes

habet ; ſed de ea diſpo

ſitione, quae eſt ſecundſi

verum hominem quæ ex

carnibus & nervis, &

oſſibus conſiſtit ; quae de

calice , qui eſt ſanguis

ejus , nutritur; &de pa

ne qui eſt corpus ejusau

getur. Lib. 5. adverſ. : -

Hier, cap. 2,
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qu'il eſt nourri du ſangde Jeſus-Chriſt « I. PAAris.

contenu dans le calice, & que du pain, « -

qui eſt le corps de Jeſus-Chriſt, il re-«

çoit ſon accroiſſement. «

9. Voila le raiſonnement complet de

ſaint Irenée; & il ne faut qu'une médio

cre attention, pour y découvrir l'unité

auſſi-bien que la vérité de la chair de

Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie.

Je n'inſiſte plus ſur ce que ce Saint dit,

que le corps de† dans les

ſaints myſteres, eſt ſon propre corps, &

ſon ſang, ſon propre ſang. Je n'inſiſte

même plus ſur ce qu'il prouve la vérité

de l'incarnation & de la mort de Jeſus

Chriſt par la vérité de l'Euchariſtie.

Je m'arrête ſur d'autres preuves qui

font encore plus frapantes : »Le ſang, «

dit ſaint Irenée, ne peut être véritable «

& réel, ſi les vaines qui le renferment «

& les chairs qu'il arroſe ne ſont véri-ce

tables, & s'il ne fait partie de la ſub-«

ſtance corporelle de l'homme, ſelon«

laquelle Ie verbe de Dieu s'eſt vérita-«

blement fait chair, & nous a rachetés ce

de ſon ſang « Il faut donc ſelon lui que

le ſang de† ſoit celui qu'il a

pris en ſe faiſant homme, & qu'il a ré

pandu pour nous ſur la croix ? Il faut

que ce ſang ſoit celui de la ſuſtance hu

B iij -
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1 PART1E. maine dont il s'eſt revêtu : Sanguis enins

mon eſt, miſi à venis, & carnibus, & à reli

qua, que eſt ſecundùm hominem, ſubſtantia,

qua vere factum verbum Dei, ſanguine ſuo

redemit nos.

1o. Selon ſaint Irenée, nous ſommes

les membres du corps de Jeſus-Chriſt,

la chair de ſa chair, & l'os de ſes os.

Selon ce même pere, c'eſt à l'Euchari

ſtie que nous devons cet auguſte privi

lege ;& par conſéquent ſelon lui, la chair

de Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie eſt la #

notre, & elle eſt néceſſairement la mê- #

me que celle qu'il a priſe en s'uniſſant #

à notre nature * Quoniam membra ejusſu- #

mus .... eum calicem qui eſt à creatura ，

ſuum proprium ſanguinem confeſſus eſt, ex #

quo auget noſtrum ſanguinem ; & eum pa- #

mem qui eſt à créatura, ſuum proprium cor- :

pus confirmavit, ex quo noſtra auget corpo- #

ra .... quomodo (ergo) negant carnem ca- ，

pacem eſſe donationis Dei que eſt vita eter- ，

ma, que ſanguine & corpore Chriſtinutritur #

& eſt membrum ejus ? #

I I. Le même Saint entend de l'Eu- ，

chariſtie ce que ſaint Paul dit aux Ephe

* On a parmi les fragmens grecs ce paſſage de sa

Irenée , depuis ces mots : 9uoniam membra eius ſia- ，

mus ， & c'eſt ſur le grec qu'on a corrigé que , au

lieu de qui , après ces mots , donationis Dei.

-
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#!

fens,» Que nousſommes les membres«

| de Jeſus-Chriſt, & que nous ſommes «

| formés de ſa chair, & de ſes os. A quoi «

ilajoute auſſi-tôt, qu'il eſt évident que te

| lapôtre ne parle point d'un homme «

purement ſpirituel & inviſible, puiſ-«

qu'un pur eſprit n'a ni os ni chair, «

ble & de ſa véritable conſtitution, qui «

titcompoſée d'os, de nerfs & de chair; te

& que c'eſt d'un tel homme qu'il dit, «

qu'ileſt nourri du ſang de Jeſus-Chriſt «

contenu dans le calice, & que du pain, ts

qui eſt le corps de Jeſus-Chriſt, il re-•

çoit ſon accroiſſement. « -

En quoi ſaint Irenée établit claire

rement ces deux vérités ; l'une que le

torps& le ſangde Jeſus-Chriſt ſont auſſi

réellement corporels que l'homme qui

les reçoit & qui en eſt nourri ; l'autre,

que le ſang & la chair de Jeſus-Chriſt

ontlamême origine que l'homme, puiſ

† c'eſt la chair dont l'homme eſt la

chair qui eſt dans l'Euchariſtie.

On peut objecter que le ſens des pa

roles de ſaint Paul aux Epheſiens n'eft

pas celui que ſaint Irenée leur attribuë.

Mais il n'en eſt pas moins vrai pour cela

que dans la penſée de ce pere, l'Eucha

riſtie renferme la chair même dont la

J. PART 1E.

Epheſ 5, 3c.

| mais qu'il parle d'un homme vérita-« .

B iiij
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* PAº nôtre fait partie, & que nous ſommes

-en la recevant, la chair de la chair de

Jeſus-Chriſt, & l'os de ſes os. Ce qui

établit d'une maniere invincible, que la

chair de Jeſus-Chriſt dans l'Echariſtie,

eſt celle qu'il a priſe dans le ſein de Ma

rie, & dont le premier Adam eſt l'ori

gine.

13.Je ſuis d'ailleurs perſuadé que l'in

terprétation de ſaint Irenée , eſt non

ſeulement vraie, mais litterale : & pour

s'en convaincre, il ne faut que lire ce qui

précéde & ce qui ſuit les paroles de ſaint

Paul dans l'épitre aux Ephéſiens, & con

ſidérer quel eſt le deſſein de cet apôtre :

» Les maris, dit-il, doivent aimer leurs

»femmes,comme leurs proprescorps.. .

»car nul ne hait ſa propre chair, mais il

» la nourrit, & l'entretient comme J. C.

» fait l'Egliſe: parceque nousſommesles

»membres de ſon corps, formés de ſa

» chair & de ſes os. C'eſt pourquoi

»l'homme abandonnera ſon pere & ſa

» mere, pour s'attacher à ſa femme, &

» de deux qu'ils étoient, ils deviendront

»une même chair. Ce ſacrement eſt

»grand : je dis en J. C. & en l'Egliſe. ce

L'Apôtre exhorte les maris fideles à

conſidérer leurs femmes, comme leurs

propres corps, à les aimer,& à lesnour

:

， :

s
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• * •

rir. Il les fait ſouvenir de cette parole 1. Pa* + *.

du premier homme à Eve, qu'elle étoit

la chair de ſa chair, & l'os † ſes os. Et

illeur apprend, que la formation d'Eve,

& l'attachement d'Adam pour elle, ont

été la figure & le ſacrement de la forma

tion de l'Egliſe du côté de Jeſus-Chriſt,

& de la nourriture qu'il lui donne dans

l'Euchariſtie, après l'avoir purifiée par

le batême. -

· Il conclut de là que nous ſommes les

membres de Jeſus-Chriſt, la chair de ſa

chair, & l'os de ſes os, Et cela eſt vrai

en deux ſens, dont il n'y a que le pre

mier qui convienne au premier Adam.

Eve étoit née de lui, formée d'une de.

ſes côtes, priſe de ſa chair & de ſes os.

| Mais elle n'étoit pas nourrie de lui, &

ce n'étoit pas de fa chair & de ſon ſang

qu'elle tiroit la conſervation de ſa vie,

& l'eſpérance de l'immortalité.Au lien

que l'Egliſe a été formée du côté de

jeſus-Chriſt, qui lui a donné par ſon

ouverture la naiſſance & la vie, & que

c'eſt du ſangmême qu'il a répandu pour

elle qu'elle ſe nourrit, & qu'elle attend

l'immortalité. Ainſi dans ces deux ſens,

nous ſommes les membres de Jeſus

Chriſt, la chair de ſa chair, & l'os de

ſes os : car nous ſommes ſa chair par

B V.
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1 PART1E. notre naiſſance, & nous ſommes enco

* On verra -

dans la § mes ſa chair, parce que nous avons la

†même chair que lui, & que c'eſt du ſe

même ſenti cond Adam endormi que nous avons

†**été tirés; &nous ſommesencore ſa chair,

parce que c'eſt celle qui a été percée

pour nous qu'il nous communique.

14. Avant que de finir, il eſt ce ſem

ble à propos d'expliquer en quels ſens

ſaint Irenée a pû dire que " le corps de

Jeſus-Chriſt donne l'accroiſſement à nos

corps ; car quelques perſonnes peuvent

regarder cette expreſſion comme dure,

& comme peu éxacte : au lieu que d'au

, tres plus intelligentes y trouvent une

preuve de la réalité de la chair de Jeſus

Chriſt dans l'Euchariſtie, très éloigné du

ſens figuré, & purement ſpirituel, dont

les hérétiques ſe contentent. Car il eſt

viſible que l'efficace de la chair de Jeſus

Chriſt ſur nos corps, ſuppoſe une autre

préſence que celle de la foi. -

15. Saint Irenée ne dit en cela que

ce que nous liſons dans ſaint Cyrille de

Jéruſalem, que l'effet de l'Euchariſtie

u Suum proprium ſan- [ corpus confirmavit , ex

guinem confeſſus eſt , ex quo noſtra auget corpora

quo auget noſtrû ſangui- .... de pane,qui eſt corpus

nem. ... ſuuin proprium ejus augetur.

re ſa chair par l'Euchariſtie.* Nousſom
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ne ſe borne pas à l'ame ſeule, mais qu'il I. FA»T »

s'étend ſurtoute la nature & la ſubſtance

de l'homme, dont le corps fait une par

tie, quoique le pain céleſte que nous re

cevons ne ſoit expoſé à aucun des acci

dens qui ſont une ſuite des alimens na

turels : Tanis hic, non in ventrem deſcen

dit, & in ſeceſſum emittitur, ſed per te to

tum, * per totam tuam ſubſtantiam, ad cor

poris & anime utilitatem diſtribuitur.

Aucune lumiere particuliere ne peut

marquer les différentes impreſſions de

vie, de ſanté, de diſpoſition au bien,

d'éloignement du mal, que l'Euchari

ſtie produit dans le corps, pour le ren

dre plus promt à la vertu, moins rébelle

à la raiſon, moins violent dans ſes mou

vemens. Mais nous ne pouvons dou

ter, que lorſque nous recevons avec fruit

la divine Euchariſtie, elle n'agiſſe ſur le

corps, ſur tous les organes† il eſt

compoſé, comme un puiſſant remede

contre ſes mauvais penchans, & com

Ine llIl† de§ , de patien

ce, de mortification, qui le reforme in

ſenſiblement, & qui le change. C'eſt en

partie ce que ſaint Irenée comprend ſous

l'idée de perfettion & d'accroiſſement. Mais

## | # ººº ! "e

B vj- "
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1 P****- il a principalement en vûë la réſurres

ction & l'immortalité, dont la chair de i

, Jeſus-Chriſt eſt en même-tems le prin- :

cipe & le mérite. Et avec un peu d'at- #

tention on remarque ſans peine, que

l'accroiſſement & la perfection dont il

parle, regardent la vie future, plûtôt ·.

que celle-ci; & que l'effet en eſt diffé- .

ré après la mort. » » Comme le ſarment

» mis en terre porte du fruit dans ſon "i,

»tems, & le grain de fromentqui tom

» be & ſe pourrit, s'éleve enſuite ſur

» pluſieurs tiges. « Les comparaiſons du

ſarment qu'on met dans la terre, & du

grain de bled qui doit y mourrir, décou

vrent aſſez ſa penſée. Et il l'explique lui

même d'une maniere très claire, en di

ſant que la réſurreétion & l'immortali- #

té ſont des dons de Dieu reſervés après

la corruption de nos corps réduits en

cendres, afin que nous connoiſſions ce

que nous ſommes, & ce que Dieu eſt,

& que nous ne tombions pas dans l'in

gratitude & dans l'orgueil, en nous at

tribuant ce qui n'eſt point à nous : vt

mon, quaſi ex nobis habentes vitam, infle

- y Quemadmodum li- | decidens in terram , &

gnum vitis depoſitum in | diſſolutum multiplex ſure

terra, ſuo fructificat tem- |, git. lbide

pore, & granum tritici #. ! •

t, -
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mur aliquando, & extollamur adverſus . ******

Deum, ingratam mentem accipientes ... .

ſed ut ſciamus, & quid Deus poteſt, & quid

homo beneficii accipit.... Neque Deum, ne

que noſmetipſos ignorantes

VI.

1. Après le témoignage de ſaint Ire

née, ſi parfaitement inſtruit de la do

ctrine des apôtres, je ne crains point de

rapporter celui d'un inſigne impoſteur,

qui étoit tout à la fois hérétique & ma

gicien, & dont ſaint Irenée lui-même

nous a appris les enchantemens, parce

ue ſes illuſions mêmes ſont une preuve

§ du dogme de l'Egliſe. Il s'appel

loit Marc ; & après avoir été quelque

tems diſciple de Valentin, il prétendit #

lbid.

Magice im

poſture peri

s. Irens

dans la ſuite en être le réformateur.l. 1, c, H-l .

«Son principal artifice pour tromper «

les hommes, conſiſtoit à feindre de «

célébrer l'Euchariſtie, & à invoquer«

long-tems certaine puiſſance ſur le ca-«

lice où le vin étoit mêlé avec l'eau, en ce

R «eygrºroét&vºt sºº

Meiiy. ... às dbxé， Tluº

ará rèy drsp ré 3Aa x4

piv rà &îtc9 r， iavrir s'&

Keir i, r3 ixeſrº rºrutiº

diè rſs # rixAhasos um'.

Pro calice ,-vino mix

to-fingens gratias agere,
I Euchariſtiam celebra

re J & in multum exten

dens ſermonem invoca

tionis, purpureum & ru

bicundum apparere facit

poculum , ut putetur ea

gratia abiis quæ ſunt ſu

per omnia [ id eſt à ſix

blimi ſua ſuper omnia

ſede ] ſuum ſanguinem
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-

» ſorte que le calice (qui étoit tranſpa

»rent ) parût rouge & empourpré (par

»le changement de la couleur du vin,

» qui étoit ſans doute blanc dans ſon ori

3>† & qu'il fit croire ainſi aux aſſi

» ſtans que Jeſus-Chriſt, qu'il appelloit

» la grace ſuprême, avoit fait couler

» d'enhaut ſon ſang dans le calice, les

» rempliſſant par cette ruſe d'un ardent

» déſir d'avoir part à ce calice, afin que

»la grace, comme l'appelloit ce ma

»gicien , diſtilât auſſi dans eux ſa

33 VCftU1,

2. Il eſt évident que le deſſein de cet

impoſteur étoit de rendre ſenſible & ma

nifeſte le miracle ſecret du changement

du vin au ſang de Jeſus-Chriſt, & de

faire attribuer à ſa ſainteté perſonnelle,

& à l'efficace de ſes priéres, l'accom

pliſſement d'un myſtere, qui demeuroit

toûjours voilé parmi les catholiques. Le

dogme de l'Egliſe étoit que le change

ment étoit réel, & que le vin devenoit

le ſang de Jeſus-Chriſt, après l'invoca

tion du Saint-Eſprit, & les paroles my

ſtérieuſes, qui conſacrent l'Euchariſtie.

ſtillare in illius calicem let quæ per magum hunc

per invocationem ejus , vocatur gratia. Lib. 1, c.

& valde concupiſcere 13. ex grecis. S.Epiphamii

praeſentes ex illo guſtare | Hareſ 34. : .

Poculo, ut & in eos ſtil- -
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Mais comme la foi ſeule eſt inſtruite de I. PART1ti

ce changement, & que les ſens ne peu

vent la découvrir, l'impoſteur croioit

avoir un grand avantage ſur l'Egliſe, en

montrant que le changement réel n'étoit

évident que† lui, & qu'il n'étoit

accordé qu'à ſa priere, puiſque le calice

ne paroiſſoit rouge, & d'une couleur

de ſang, qu'après qu'elle étoit terminée.

lltrompoit par ſes preſtiges les aſſiſtans ;

mais en les trompant, il rendoit un

grand témoignage à la foi de l'Egliſe ſur

la réalité du changement du vin au ſang

de Jeſus-Chriſt.

3. Il en rendoit encore un autre éga

lement important ſur l'unité de ce ſang,

& ſur ſa véritable origine. Car il vou

lºit qu'on crût que la grace ſuprême,

féchie par ſes priéres, diſtilât d'enhaut

ſon propre ſang, & le fit couler dans le

talice qu'il avoit conſacré. Et en cela

il n'avoit rien de ſingulier que ſon im

poſture & ſon orgueil : car tous les fi

deles étoient perſuadés, que le ſang de

Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie,§

ſon ſang propre & naturel, & le même

- indiviſiblement que celui qu'il avoit

dans le ciel : & c'étoit même cette per

ſuaſion, dont ce magicien ſe ſervoit pour

les tromper. Il ſeroit un jour bien hon
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I. PART1a.teux pour ceux qui ne voient dans l'Eu- t

- chariſtie qu'un ſang nouveau & étran- ，

- ger, d'être accuſés d'incrédulité par un .

tel témoin. t，

VII. :

1. L'impie Marcion nioit comme les

autres gnoſtiques la vérité de l'incarna

tion & de la mort de Jeſus-Chriſt ; &

il avoit retranché de l'Evangile les preu

i#

#

ves qui lui avoient paru les plus contrai- .

res à ſon erreur : mais il avoit retenu ，

l'inſtitution de l'Euchariſtie; & Tertul- ，

lien lui démontre par ce ſeul myſtere la #

vérité des deux autres qu'il attaquoit. si

» * Jeſus-Chriſt, lui dit-il, aiant pris le s

» pain, & le diſtribuant à ſes diſciples, 8，

» en fit ſon propre corps .... Et lorſ ,

» qu'en prenant le calice, il ſcella par e

» ſon ſangl'alliance & le teſtament qu'il ii

»établiſſoit, il ajoûta une nouvelle preu- t

/ »ve de la réalité de ſon corps. Car le ，

»ſangne peut faire partie que d'un corps à

»réel, & d'une véritable chair. Ainſr ;

»la vérité du corps eſt prouvée par celle .

` a Acceptum panem, ſubſtantiä corporis cons ，

& diſtributum diſcipu- firmavit. Nullius eninx !

lis » corpus illum ſuum corperis ſanguis poteſt .

fecit , hoc eſt corpus eſſe, niſi carnis.. .. Ita #

meum dicendo .. .. ſic

& in calicis mentione te

conſiſtit probatio corpo

ris de teſtimonio carnis ,
- - - - -

|

ſtamentum conſtituens probatio carnis de teſti- ，

ſanguine ſuo obſignatum, monio ſanguinis. ，

7
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de la chair : & la vérité de la chair eſt « I. PARTIE .

prouvée par celle du ſang « . -"

2. Une telle preuve ſuppoſe néceſſai

rement que l'Euchariſtie renferme le

corps & le ſang dont Marcion nioit la

vérité. Or il nioit la vérité du corps &

du ſang naturel de Jeſus-Chriſt. Il nioit

qu'il ſe fût revêtu de notre chair. II

nioit que le ſang de la nouvelle allian

ce fût réel. Il eſt donc évident, que ſe

lon Tertullien, ou plûtôt ſelon le dog

me chrétien, dont il étoit ſeulement le

témoin, la chair de Jeſus-Chriſt dans

l'Euchariſtie, eſt celle-là même dont il

s'eſt revêtu en devenant homme, & que

ſon ſang eſt le même que celui dont il

a ſcellé la nouvelle alliance, en le ré

pendant pour nous fur la croix.

3. » # J'ai prouvé, dit le mêmeTer

tullien, la vérité du corps du Seigneur, «e

contre la vaine apparence que Mar-«

cion lui ſubſtitué, par le† CE

du pain & du calice. « Mais ſi le corps

de jeſus-Chriſt qui eſt dans l'Euchari

ſtie n'eſt point celui qu'il a pris dans le

ſein de Marie, Tertullien n'a rien prou

vé contre Marcion, qui n'attaquoit que
• r• r:

b Panis & calicis ſa- adverſùs phantaſinaMar

cramêto probavinius cor- · cionis.Lib. 5. adv.Marc -

poris Dominiciv5 itatem I cap. 8. p. 59 °.
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M. PARTIE. la vérité de la chair priſe de Marie. C'é- #

toit uniquement de cette chair dont il ##.

s'agiſſoit entre Marcion & les fideles. º

Ainſi l'Euchariſtie n'eſt point une preu- º

ve que la chair que Marcion traitoit #

d'apparente ſoit veritable. | sº

4. On répondroit inutilement que la #

vérité du corps de Jeſus-Chriſt dans le #|

ſacrement, ſuppoſe la vérité de celui ºt

qu'il a pris dans ſon incarnation, parce ， k

que le ſecond ne peut être réel, ſi le pre- ºt

mier ne l'a été. Car il s'agit de la vérité #kj

de ce premier : & ſi ce premier n'eſt º : t

pas celui qui renferme l'Euchariſtie, º#

l'Euchariſtie n'en prouve point la véri- #tn

té, & elle devient au contraire une preu- #lt

ve contre le ſecond corps prétendu,puiſ- ºui

que le premier ne s'y trouve point. étºn

Le même auteur explique de l'Eu- ºtºne

chariſtie le pain de chaque jour, que #

nous demandons dans l'oraiſon du Sei- ta m

gneur : »* Jeſus-Chriſt, dit-il, eſt no- stºm

»tre pain. C'eſt lui-même qui dit : Je til

» ſuis le pain de vie .... & [ dans les ºiitd

» ſaints myſteres ] il nous donne le pain ， un

»pour ſon corps, en nous diſant : Ceci #ſon

e Chriſtus panis noſter | tendo panem quotidia- #
eſt.Ego ſum inquit, panis num , perpetuitatem po- $at |

vitæ.... Et corpus ejus in ſtulamus in Chriſto, & $ !
pane cenſetur : hoc eſt individuitatem à corpo

eorpus meum. Itaque pe- re ejus, De 0rat, c. 6, s
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eſt mon corps. »Auſſi en demandant le « 1 PA !
-

pain de chaque jour, nous demandons «

une continuelle perſévérance en Jeſus-«

Chriſt, & une union intime & indi- «

viſible avec ſon corps. » Mais quelle

union indiviſible peut-on conſerver a

vec le corps de Jeſus-Chriſt, ſi ce corps

change autant de fois que l'on célcbre

la liturgie : ſi le corps qu'on reçoit un

jour, eſt entierement différent de celui

† reçoit le jour ſuivant : ſi chaque

dele s'unit à un corps paſieger, ſuc

ceſſif, momentané, qui n'eſt point ce

lui que reçoivent ſes§ , & qui n'eſt

pas celui qu'il reçut hier : ſi ce corps,

qui eſt dans un écoulement continuel,

n'a rien de commun avec le corps uni

que & immortel de Jeſus-Chriſt ? Com

ment une doctrine ſi nouvelle, & ſi in

digne de la majeſté de nos myſteres,

peut-elle convenir à ces auguſtes paro

les de Tertullien. » *Nous demandons ce

une continuelle perſévérance enJeſus-«

Chriſt, & une union intime& indivi-te

ſible avec ſon corps. «

5. Ce grand homme, ſéduit par ſon

zéle, & par ſon inclination à la ſévéri

té, tomba par degrés dans l'erreur des

d Perpetuitatem , po- | individuitatepa à corpers

ſtulamus in Chriſto, & ejus
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* PART E. montaniſtes, qui refuſoient auxpécheurs

coupables de grands crimes, après le

batême, toute eſpérance d'être recon

- ciliés, & à l'Egliſe tout pouvoir de les

abſoudre. La parabole de l'enfant pro

digue étoit manifeſtement contraire à

cette héréſie inhumaine : maisTertulhen

vouloit qu'on ne l'entendît que des pé

- chés commis avant le batême, & il re

gardoit comme un outrage fait à l'Eu

chariſtie de l'accorder à des pécheurs

qui avoient perdu la robe de juſtice &

d'innocence reçuë dans le batême:» * On

» rendra donc ainſi, diſoit-il, la pre

» miere robe à un apoſtat : & l'on im

» molera une ſeconde fois, & exprès

pour lui Jeſus-Chriſt?« C'eſt de l'infi

dele, & non du chrétien, dit cet auteur,

qu'il faut entendre cette parabole :

#fEn recevant le batême, il reçoit la

· » premiere robe, c'eſt-à-dire , le pre

»mier état, dont Adam par fa prévari

» cation étoit déchu. Il reçoit Panneau

» qui met le ſceau à ſa profeſſion de foi ;

e Recuperabit igitura- [ amiſerat : annulum quo

poſtata veſtem priorem que accipit tunc primum,

.. .. & rurſus illi macta- quo fidei pactionem in

. bitur Chriſtus. Lib. de terrogatus obſignat , at

Pudicitia. c. 9. p. 72 5. que ita exinde opimitate

f Veſtem priſtinam re- Domiuici corporis veſci

· cipit, ſtatum ſcilicet eum, · tur. '

ſluem Adam trangreſlus

2
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& c'eſt après cela qu'il eſt admis à ſe « 1.'PAAriz.

nourrir du ſuc abondant, & de la «-

† du corps de Jeſus-Chriſt, dont «

veau gras de la parabole étoit la fi-«
llI'C. cc

6. A qui perſuadera-t-on que c'eſt

d'un autre corps que celui qui a été im

molé pour nous ſur la croix, & d'une

autre chair que celle qui a été offerte

pour notre reconciliation, que parle

Tertullien, quand il trouve étrange que

pour un apoſtat, on immole & l'on é

gorge de nouveau Jeſus-Chriſt ; rurſus

illi mactabitur Chriſtus : & qu'il veut que

ce ſoit après le batême & la confirma

tion qu'on ſoit admis à la graiſſe & au

ſuc abondant du corps de Jeſus-Chriſt ?

Exinde opimitate Dominici corporis veſcitur.

Y a-t-il plus d'un Chriſt ? y a-t-il plus

d'un ſacrifice ? y a-t-il plus d'une victi

me qui ait reconcilié les pécheurs ? Que

reçoivent-ils, s'ils ne reçoivent pas la

chair qui a été immolée pour eux ? Et

quelle hoſtie peut remplacer celle qui a

tout ſanctifié en s'offrant une unique

fois ?

7. Le même auteur, pour prouver

la réſurrection de la chair, fait voir que

c'eſt elle qui reçoit immédiatement les

ſacremens, & qu'elle eſt à l'égard de l'a
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1 ***** me le canal & l'inſtrument de la juſtice.

»4 La chair, dit-il, eſt lavée [ dans le

» batême ] afin que l'ame ſoit purifiée.

» La chair eſt ointe, afin que l'ame ſoit

» conſacrée. La chair eſt marquée du ſi

»gne & du ſceau de la croix, afin que

» l'ame en reçoive la protection & la

» force. La chair reçoit l'impoſition des

» mains, qui lui ſert d'ombre & de voi

»le, afin que l'ame ſoit éclairée par l'eſ

» prit de Dieu. La chair eſt nourrie du

, » corps & du ſang de Jeſus-Chriſt, afin

» que l'ame ſoit remplie & engraiſſée de

»Dieu même. « Rien n'eſt plus fort que

CCS

Lib. adverſ lien ,# ces paroles :

g Caroabluitur, ut ani

ma emaculetur. Caroun

umbratur , ut & anima

ſpiritu illuminetur. Care

gitur, ut anima conſecre

tur. Caro ſignatur , ut &

anima muniatur. Caro

manuum impoſitionead

corpore &ſanguineChri

ſtiveſcitur, ut & anima

de Deo ſaginetur. De re

ſurrcct. carnis. cap. 8. *

* Dans le premier# que j'ai cité de Tertul

cceptum panem & diſtribu

Marc. c.4 6. tum diſcipulis, corpus illum ſuum fecit, hoc eſt corpas

#, 57I• meum dicendo, id eſt figura corporis mei, figura autemz

non fuiget, niſi veritatis eſſet corpus ... .. Ceterum ,

vacua res , quod eſt phantaſma , figuram eapere mou

poſſet. ,, Jeſus-Chriſt aiant pris le pain, & le diſtri

,, buant à ſes diſciples, en fit ſon propre corps, di

,, ſant : Ceci eſt mon corps, c'eſt à dire la figure de

,, mon corps. Or il n'auroit pas été la figure, s'il

,, n'étoit pas le corps de la verité. Car une choſe

,, vuide & vaine telle qu'un phantome , ne peut rece

,, voir la figure [ ou être capable d'être figurée. ** ]

Ces expreſſions, dont les hérétiques peuvent#
CI 2
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- . "

ces paroles pour montrer la vérité du

corps & du ſang de Jeſus-Chriſt dans

l'Euchariſtie, puiſque la chair mêmere

- çoit

ſer, ne regardent point la queſtion dont il s'agit. Car

les perſonnes que j'ai en vuë ſont auſſi perſuadées

que moi de la réalité de l'Euchariſtie : & elles ſe

croient obligées auſſi-bien que moi, à donner un ſens

catholique aux paroles de Tertullien. Mais il eſt utile

† l'édification de tous de lever cette eſpéce d'ob
CllIItt•

On peut le faire en deux manieres, l'une générale ,

& l'autre particuliere à Tertullien.

La premiere conſiſte à dire , que tout ſacrement eſt

re dans l'extérieur, de la choſe intérieure dont il

eſt le voile : car il eſt ſigne , ſacrement, myſlere : &

il eſt par conſéquent l'image & le ſymbole du ſecret

dont iſ eſt le ſacrement & le ſigne. Le pain qui nour

rit l'homme, eſt en ce ſens la figure du pain celeſte,

dont il eſt le ſigne. Et quoique le pain materiel ne

ſubſiſte plus après la conſecration , les apparences qui

continuent de faire la même impreſſion ſur nos ſens »

tiennent lieu de ſa réalité : ainſi ces deux choſes ſont

vraies, que J. C. a fait le pain ſon propre corps , par

un changement de ſubſtance , & que le pain dont les

apparences ſubſiſtent, eſt la figure du corps de J. C.

La ſeconde maniere d'expliquer les paroles de Ter

tullien, qui eſt particuliere & perſonnelle , ſuppoſe

quelques obſervations.

La premiere eſt que Tertullien a cru que ces paroles

de Jérémie : Mittamus lignum in panem eju, erada

mus eum de terra viventium : ,, Jettons le bois ſur"

ſon pain , ôtons-le du nombre des vivans,º ſigni

fioient le deſſein que les Juifs formeroient contre

J. C. & le deſir perſévérant qu'ils auroient de le

faire mourir ſur la croix. Cet auteur entendoit par

le bois celui de la croix , & par le pain le corps même

de J. C. dont le pain étoit choiſi dès-lors pour en

être la figure,

Saint Grégoire de Niſſe entend les paroles de Jé

rémie dans le même ſens que Tertullien : Hic eſt ,

dit-il en parlant de J. C. ºgnu ille manſuetus , #
y

I. PART1Y,

j'erêtM, 11•

19e

Orat. 1 , de

Chriſti reſir
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I. PAxxis.çoit ſon corps & ſon ſang, indépendemº
ment de la manducation ſpirituelle &

par la foi. Mais c'eſt moins la réalité du

corps
A.

ye5tiohê. tem,ad victimam ducitur : Hic eſt ille panis, cui lignums

2. p. 816° injiciunt, qui panis lignique ſunt hoſtes : ,, C'eſt cet

,, agneau ſi doux & ſi pacifique , qui s'eſt laiſié con

,duire à l'autel pour y être immolé : c'eſt ce Paiº ſºr
,, lequel ont jetté le bois les ennemis du bois & du

, pain : º c'eſt à dire les Juifs, égalementennemis de

J. C. & de ſa croix.
La ſeconde obſervation, eſt que l'interpretation de

Tertullien eſt l'unique vraie , ou pour le moins infi

niment plus vrai-ſemblable que les autres dont quel

s Laboum ques-uns ſe coutentent. Car le * terme origina #
bebr. caro,ca- ignifier le corps humain » auſſi-bien que le pain , & ſa

§ buma-ſignification propre dans * l'arabº » eſt celle de la

P4/4%2. ciair, il ne paroit pas à la vérité que Tertulliºn ſe
§ Lahem fondât ſur le texte hébreu , ni ſur aucun autº qui en

arab.caro, facilitât l'intelligence. Mais il n'en étoit pas pour

i§, car-cela moins perſuadé que la prophétie de Jérémie ne

ne veſci. dût s'entendre de la croix de J. C.

La troiſieme obſervation, eſt que Tertullien regar- ..

doit le pain comme deſtiné par la divine providence»
& par l'eſprit des prophetes , à être dès l'ancienne

loi la figure du corps de J. C. dont il deviendroit la
vérité dans la nouvelle alliance, par l'établiſſement

Adverſ de l'Euchariſtie. Hoc lignum , dit-il contre Marcion »

Marc.lib. 3. & 7eremias ribi inſinuat, dicturis predicans 7udeis »

cap. 19. venite mittamus lignum in panem ejus, utique in corpus

Sic enim Deus in Evangclio quoque veſtro revelavir ,

panem corpu ſuum appellans. vt & hinc jam eum iº :
telligas corporu ſui figuram pani dediſſe 2 ºjº retr$

corpus in panem prophetu figuravit, ipſo Domino hºc

ſacramentum poſtea interprètaturo. ,, C'eſt de la croix

,, que parle Jérémie, lorſqu'il met ces paroles dans la
,, bouche des Juifs : Allons, jettons le bois ſur ſon

,, pain , c'eſt à dire ſur ſon corps. Dieu ne parle Pas

, autrement dans votre Evangile : il y donne à ſon

,, corps le nom de pain. Concevez donc qu'il a ag
,, compli cette prophetie en voulant que la figure de

,, ſon corps paſſât ſous celle du pain , Parce que !°

- -

，

»

paIn $
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corps & du ſang de Jeſus-Chriſt que je

conſidere, que l'unité de l'un & de l'au

tre : car il eſt viſible que c'eſt du corps

de Jeſus-Chriſt offert en ſacrifice, & de

ſon ſang répandu ſur la croix, que Ter

tullien

pain avoit été emploié par le Prophete pour repré-**

ſenter ſon corps ; & le Seigneur lui-même nous a «

développé long-tems après le ſens de ce myſtere. **

Il paroît donc évident que Tertullien n'appelle le

pain , figure du corps de J. C. que par rapport à la

prophetie de Jeremie : car il declare que J. C. a ac

compli cette figure , en rendant le pain ſon propre

corps : Domino hoc ſacramentum poſtea interpretaturo ;

autrement ce qui étoit figure ſelon le Prophete , ſeroit

encore une ſimple figure ſelon J. C. l'Evangile n'au

roit point découvert le myſtere en ne l'accompliſſant

† Et l'Euchariſtie ne ſeroit point une preuve que

pain ſeroit le corps de J. C. crucifié , comme

il avoit été predit qu'il le deviendroit : ce qui eſt

néanmoins contraire à la penſée où Tertullien a tou

jours été : In corpus cjus, dit-il , contre les Juifs ,

lignum miſſum eſ. Sic enim Chriſtus revela vit, panem

corpus ſuum appellans , cujus retro corpus in pancm pro

pheta figuravit.,, Le bois a été jetté ſur ſon corps. "

J. C. nous a appris le ſens de cette parole, lorſqu'il**

a appellé le pain ſon propre corps , auquel le Pro-**

phete avoit long-tems auparavant donné le nom **

de pain. ** Et dans le quatriéme livre contre Mar

cion : Venite conjiciamu lignum in panem ejus, ſtilicet

trucem in corpus eju. Itaque illuminator antiquitatem ,

quid tunc voluerir ſignificaſſe panem , ſatis declaravit,

corpus ſuum vocans panem. ,, Allons , jettons le bois **

ſur ſon pain , c'eſt à dire la croix ſur ſon corps. **

J. C. a expliqué ce qu'il y avoit de myſterieux dans **

le mot de pain , lorſqu'il a dit que le pain étoit **

ſon propre corps.** -

Jeſus-Chriſt n'auroit point expliqué ce qu'il y avoit

de myſterieux & de ſecret dans les anciennes prophe

ties : Illuminator antiquitatcm , s'il s'étoit contenté

de ſignifier ſon corps par le pain , puiſque le pro

phete Jérémie l'avoit déja fait. Il #. pour ac-:

I. PART1s ,

Adverſ 7a

dcos. c. 1. º•

2 2 2 °

Pag. 57 r.
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I. PART1E. tullien veut parler, puiſqu'il les regar•

de comme la partie extérieure de l'obla

tion, dont la Divinité fait le mérite &

le prix : Caro corpore & ſanguine Chriſti

veſcitur , ut & anima de Deo ſaginetur.

complir ſa prophetie que ce qui avoit été une figure

devînt le corps de la vérité : Figura non futſSer, niſ2

veritatis eſfet corpus , & la figure ne pouvoit pas devenir

le corps de la vérité , ſi ce corps n'étoit qu'une appa

rence & qu'un phantome : Ceterum vacua res , quod eſt

phantaſma , figuram capere non poſſet.

Mais ce qui rend la choſe indubitable, & qui

devient une démonſtration que Tertullien n'appelle

le pain figure du corps de J. C. que par rapport à

la prophetie de Jérémie , & pour en marquer l'ac

compliſſement dans l'inſtitution de l'Euchariſtie, eſt

le raiſonnement qu'il fait contre Marcion , en lui

diſant que ſi le pain n'eſt pas le corps même de

J. C. & s'il n'eſt ſon corps qu'en idée, J. C. a dû

ne nous laiſſer que du pain, & ne livrer pour nous

Lib. 4. cap. que le pain : Si propterea panem corpus ſibi finxit, quia

4o. p. 57 I.
corporis carebat veritate , ergo panem debuit tradere

pro nobis. Faciebat ad vanitatem Marcionis ut panis

crucifigeretur.

" Or ſi le pain n'eſt que la figure du corps de J. C. .

il ne nous donne en effet que du pain. Si ce n'eſt pas

ſa chair , qui eſt réellement immolée , nous n'offrons

à Dieu que du pain, Si ce n'eſt pas lui-même que

nous ſacrifions, & ſi ce n'eſt pas la même hoſtie qui

a été crucifiée que nous continuons d'offrir, c'eſt le

pain ſeul que nous ſubſtituons à la croix.

, V III.

I. DANs le tems où les perſécutions

étoient violentes, & que les recherches

des chrétiens ſe faiſoient avec une ſévé

re éxactitude, quelques miniſtres de l'au

•.

tel ſe contenterent d'offrir de l'eau dans
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le ſacrifice, afin que s'ils étoient ſurpris I. PART1z.

avant que l'aſſemblée des fideles fut ter

minée, les ennemis de la religion ne puſ

ſent reconnoître à l'odeur du vin, qu'on

avoit célébré les ſaints myſteres, & qu'on

y avoit participé.Saint Cyprien condan

na cet abus, dès qu'il en fut averti,

comme directement contraire à l'inſti

tution de Jeſus-Chriſt, & comme rui

nant par le fondement la vérité du plus

grand de nos myſteres, & même de la

religion entiere, dont il fait l'eſſentiel :

Omnis, dit-il, religionis & veritatis diſci- cyprian E.

plina ſubvertitur . ... ſi in ſacrificiis matu-#

tinis hoc quis veretur ne perſaporem v.nire-149. -

doleat ſanguinem Chriſti. Sic ergo incipit,

continuë-t-il, & à paſſione Chriſti in per

, ſecutionibus fraternitas retardari : dum in

oblationibus diſcit de ſanguine ejus & cruore

confundi. C'eſt rougir du ſang de Jeſus

Chriſt, & c'eſt avoir honte de ſes ſouf

frances & de ſa mort, que de craindre

d'être ſoupçonné de l'avoir bû. C'eſt

ralentir le zéle des fideles dans l'ardeur

de la perſécution, que de leur permet

tre de cacher la part qu'ils prennent à ſa

paſſion. Mais tout cela ſuppoſe que le

ſang; auquel on participe dans les ſaints

| myſteres, eſt celui-là même que Jeſus

Chriſt a répandu pour nous# la croix,

- ij
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PARTIE. & que celui qui eſt dans la coupe ſacrée

eſt le même que celui que les perſécu

teurs ont tiré des vaines de Jeſus-Chriſt

en inſultant à ſa patience & à ſa charité. ，

Autrement les expreſſions de ſaint Cy- # !
#

prien, perdent infiniment de leur force

& de leur vérité. -

· 2.»* Comme on ne peut parvenir,

» dit encore ce grand Evêque, à boire

» le vin, ſi le raiſin dont il eſt la liqueur, º

» n'eſt foulé, & mis ſous le preſſoir : $

» auſſi nous n'aurions pû boire le ſang *

- » de Jeſus-Chriſt, ſi Jeſus-Chriſt lui- ，

- » même n'avoit été auparavant foulé &

» mis ſous le preſſoir, dans ſa paſſion &

". » à la croix, & s'il n'avoit bû le premier ，

» à la coupe, qu'il a remplie pour nous, #

» & qu'il nous a préſentée. « C'eſt donc ，

la liqucur même du myſterieux raiſin,

qui a été mis pour nous ſous le preſſoir,

ue nous recevons dans l'Euchariſtie. .

§ le ſang même que† a #

verſé, dont la coupe qu'il nous préſente .

cſt remplie. C'eſt ſubſtituer une autre

s

à

coupe, un autre vin, un autre raiſin,

$

h Quomodo ad potan- Chriſtus calcatus priùs

dum vinum veniri non ſuiſſet & preſſus, & ca

poteſt, niſi botrus calce- | licem prius biberet, quânn º,

tur antè & prematur, ſic | credentibus propinaret. :

mecnos ſanguinem Chri- Ibid. p. 147, #

ſti poſſemus bibere, njſi $.
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que de recourir à un autre ſang queJeſus-1. raºººº

Chriſt n'a point verſé, & qui n'a point

été exprimé par la violence de ſes tour

mens, & qui n'eſt point ſorti de ſes di

vines plaies.

3. »* On ne ſçauroit montrer, dit le «

même Pere, que le ſang, qui nous a «

rachetez, & qui nous a rendu la vie, «

ſoit renfermé dans le calice, tant que «

levin, qui eſt la preuve de ce ſang, ne «

ſe trouve pas dans le calice. « On doit

dire la même chofe du prétendu ſang,

qu'on dit être renfermé dans le calice,

s'il n'eſt pas le même que celui qui nous

a rachetez, & qui nous a rendu la vie.

On ne le connoît pas, & on ne peut en

donner des preuves, on ne peut ni le

recevoir ni y mettre ſa confiance. Les

fideles n'en connoiſſent point d'autre

que celui qui a été répandu pour leur

ſalut : quo redempti & vivificati ſumus.

1. L'UNITE du corps & du ſang de

Jeſus-Chriſt ne peut être ni atteſtée ni

démontrée plus clairement qu'elle l'a été

| iNec poteſtvlderiſan- 1 d-fit calici, quo chriſti

guis ejus , quo redempti ſanguis oſtenditur. Ibidv

& vivificati ſumus , eſſe Fºg° 146»

in calice, quandè vinum -

C iij
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º ***** , par S. Hilaire :» kSi Jeſus-Chriſt, dit

» ce Pere, a véritablement pris notre

» chair, & ſil'homme qui eſt né de Marie

» eſt véritablement le Chriſt; & ſi nous

» recevons véritablement ſa chair dans

» le ſacrement, en ſorte que nous deve

»nons avec lui une même choſe, parce

» que ſon pere eſt en lui, & que lui

» même eſt en nous ; comment oſe-t-on

» dire qu'il n'y a qu'une union de vo

»lonté entre Jeſus-Chriſt & nous, puiſ

» que ſa chair propre & naturelle, que

» nous recevons dans le ſacrement, eſt

»le myſtere d'une parfaite unité. ce

2. Pour entendre le raiſonnement de

ſaint Hilaire, & pour en comprendre

toute la force, il faut ſe ſouvenir qu'il

combat la mauvaiſe réponſe que faiſoient

les Arriens à la preuve qu'on tiroit de

Jºi° 3°: ces paroles de Jeſus-Chriſt : Mon Pere &

moi ſommes une même choſe. Car ces héré

tiques détournoient à une ſimple union

de volonté, ce que Jeſus-Chriſt avoit

dit d'une unité d'eſſence & de nature :

k Si verè carnem cor- erimus , quia Pater in eo

poris noſtri Chriſtus aſ- eſt, & ille in nobis :

ſumpſit , & vere homo quomodovoluntatis uni

ille , qui ex Maria natus tas aſſeritur, cûm natu

fuit, Chriſtus eſt, noſ- ralis per ſacramentû pro

que verè ſub myſterio, prietas , perfectæ ſacra

carnem corporis ſui ſu- | mentum ſit unitatis. S.

mimus ; & per hoc unü ' Hilar. lib, 8. de Trinis
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& pour juſtifier cette fauſſe interpréta-I. Paa7is.

tion, ils ſe ſervoient de ce que Jeſus

Chriſt avoit dit ailleurs en parlant à ſon

Pere de lui-même& de ſesdiſciples : afin

qu'ils ſoient un tous enſemble, comme7 an. 17.,,

vous, mon Pere, êtes en moi, & moi

en vous : qu'ils ſoient de même un en nous.

Car diſoient ces hérétiques , Jeſus
Chriſt compare l'union qu'il a avec ſon •

Pere, à l'union que nous avons nous

mêmes avec ſon Pere & avec lui, &

cette union ne peut être qu'une union

- de volonté, & non une unité naturelle.

3. Saint Hilaire, pour réfuter cette

fauſſe interprétation, qui attaquoit la

Divinité de Jeſus-Chriſt, & la preuve

la plus claire qu'on en trouvoit dans

l'Ecriture, fait voir que Jeſus-Chriſt en

nous donnant la chair même, qui eſt

née de Marie, nous unit à lui d'une ma

niere naturelle, ou plûtôt nous fait avoir

avec lui par ſa chair une unité naturelle,

comme il a avec ſon Pere une unité na

turelle par la Divinité. Et qu'il eſt faux

par conſéquent qu'il n'y ait qu'une union

de volonté entre Jeſus-Chriſt & nous,

& entre Jeſus-Chriſt & ſon Pere. » S'il « -

eſt certain, dit-il, que Jeſus-Chriſt a «

pris notre chair dans le ſein de Marie, «

& s'il eſt certain qu'il nous donne cette «

- C iiij
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* PART11 » même chair dans le Sacrement, l'unité

» dont cette unique chair eſt le principe

»& le lien, eſt une unité naturelle, &

»non une ſimple union de volonté. Et

»par conſéquent elle eſt une preuve de

» l'unité naturelle qui eſt entre le Pere

»& le Fils, puiſque l'une eſt comparée à

» l'autre; & que l'une eft emploiée com

»me la preuve, ou l'image de l'autre.

4. Mais que devient ce raiſonnement

de ſaint Hilaire, dont il fait dépendre

les plus auguſtes vérités, ſi la chair que

nous recevons dans l'Euchariſtie, n'eſt

point ſon unique chair, n'eſt point celle

qu'il a priſe en ſe faiſant homme, n'eſt

point celle du Chriſt qui nous a ſauvés ?

Cette chair étrangere, éloignée de tant

de ſiecles de la naiſſance de celle qui eſt

née de la Vierge, différente pour chaque

particulier,§ un principe d'unité,

· qu'on puiſſe comparer avec l'unité eſſen

tielle qui unit le Pere & le Fils ? LesAr

riens, ſi une telle fiction avoit été con

nuë de leur tems, n'auroient-ils pas ré

pondu, que la nature Divine, qui uniſ

ſoit J. C. à ſon Pere, étoit différente,

comme la chair de J. C. dans le Sacre

ment étoit différente de la vraie, & diffé

rente encore à l'égard des particuliers.

5.Mais, dit ce grand homme, on ne

:
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ſçauroit douter de la vérité de la chair& I. P.sri•.

du ſang deJeſus-Chriſt.En les recevant,-

nous ſommes en Jeſus-Chriſt, & Jeſus

Chriſt eſt en nous : cette union eſt na

turelle; & il n'y a que ceux qui nient que

Jeſus-Chriſt ſoit véritablement Dieu,

qui méritent par un tel aveuglement de

nier auſſi que l'unité de ſa véritable chair

nous uniſſe à lui naturellement :De verita

te carnis & ſanguinis non relictus eſt abigendi

locus ... haec accepta atque hauſta id officium

ut & nos in Chriſto, & Chriſtus in nobis ſit

anne hoc veritas non eſt ? Contingat plane his

verum non eſſe, qui Chriſtum Jeſum verum.

eſſe Deum negant. -

6. Ce ſaint Docteur, ſi puiſſant en

raiſonnement, & ſicapable de ſentir tous

les obſtacles que la foi devoit vaincre,

voioit, auſſi bien, & mieux que nous,

les difficultez que l'eſprit humain pou

voit oppoſer à la vérité & à l'unité de

la chair dont Jeſus-Chriſt s'eſt revêtu

dans le ſein de la Vierge, & qu'il nous

donne dans l'Euchariſtie. Mais il étoit

vivement perſuadé qu'il ne falloit écou

ter ni le raiſonnement humain, ni l'ex

périence humaine, quand il étoit que

ſtion des myſteres que Dieu avoit révé

lés : Non eſt humano aut ſeculi ſenſu in Dei

rebus loquendum ; & il regardoit comme

C V
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I. PARTIE. une folie, & comme une impiété tout

lbid.

, •

ce qu'on diſoit ſur l'unite naturelle de

Jeſus-Chriſt avec nous par ſa chair, ſi

l'on s'écartoit en quoi que ce ſoit de ſa

parole : De naturali enim in nobis Chriſti

unitate que dicimus, niſiab eodiſcimus,ſtul

tè atque impiè dicimus.

7. C'eſt donc ſelon lui être inſenſé,

& en même tems impie, que de ne pas

ſe ſoumettre pleinement à ces trois vé- .

rités : Que Jeſus-Chriſt a pris véritable

ment notre chair ; que cette chair a été

formée dans le ſein de Marie ; & que :

c'eſt cette même chair qu'il nous com

| munique dans le Sacrement : Verè carnem

· corporis noſtri Chriſtus aſſumpſit; verè homo

ille qui ex Maria natus fuit, Chriitus eſt; nos

quoque verc, ſub myſterio, carnem corporis

ſui ſumimus, & per hoc unum erimus.

8. Une ſeule autorité d'un tel poids

devroit ſoumettre tous les eſprits équi

tables. Car on voit bien que la foi de

ſaint Hilaire, eſt celle de toute l'Egliſe,

& que ce Saint parle également comme

le diſciple de tous ceux quil'ont précédé,

& comme le docteur de tous ceux qui

le ſuivront dans les ſiecles futurs. Mais

la divine providence, qui a prévû l'in

docilité d'une philoſophie curieuſe & in

quiéte, qui ſous le prétexte d'éclaircir
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les myſteres, en attaqueroit la vérité, a ! **** •

multiplié les témoins dont notre foi

bleſſe avoit beſoin , & elle a oppoſé

leur autorité à des recherches dange

reuſes, & ennemies de la ſimplicicité de

la foi.

X.

I. L'UN de ces témoins eſt ſaint Am

broiſe , qui après avoir prouvé par

l'éxemple des anciens miracles, la vérité

de celui que Dieu opére dans l'Euchari

-

ſtie, par le changement du pain & du

vin, en la chair & au ſang de Jeſus

Chriſt, paſſe au myſtere de l'incar

nation dont celui de l'Euchariſtie eſt la

fuite : * » Eſt-ce ſelon l'ordre naturcl ,«

dit ce pere, que Jeſus-Chriſt eſt né de «

Marie ? N'eſt-il pas évident au con-«

traire quc c'eſt par un miracle qu'une «

vierge eſt devenuë mere ? Or c'eſt le •

corps même qui eſt né d'une vierge, •

l Numquid naturae or- | Vera utique caro Chriſti,

do praeceſſit, cum Jeſus

Dominusex Maria naſce

retur # Liquet quod prae

ter naturae ordinem virgo

generavit ; & hoc quod

conficimus corpus ex vir

gine eſt. Quid hîc quaeris

naturze ordinem in Chri

ſti corpore, cûm praeter

naturam ſit ipſe Dominus

quae crucifixa eſt , quae

ſepulta eſt : vere erge

carnisillius ſacramentum

eſt ... .. Poſt conſecra

tionem ſanguis nuncupa

| # Et tu dicis , amen

| hoc eſt veritas eſt. ðd

os loquitur, mens inter

ma fateatur. S. Ambroſ.

| lib. de initiandis vcl de

Jeſus partus ex virgine ? | myſteriis.

C vj
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º ****** »qui eſt produit par la parolè des prê
-

»tres. Pourquoi donc conſultez-vous

»l'ordre naturel quand il eſt queſtion

»du corps de Jeſus-Chriſt dans l'Eu

»chariſtie; puiſque c'eſt ce corps-là mê

»me dont Jeſus-Chriſt s'eſt revêtu, en

»naiſſant d'une vierge d'une maniere

»ſurnaturelle ? C'eſt cette chair-là même

»qui eſt la vraie chair de Jeſus-Chriſt

» C'eſt cette chair qui a été crucifiée, &

»qui a été enſevelie. C'eſt donc elle qui

» eſt véritablement dans leSacrement...

»Vous répondez amen, après la conſé

»cration du prêtre, & vous atteſtez ainſi

»la vérité de la chair & du ſang de Jeſus

» Chriſt. Que votre ſentiment intérieur

» réponde donc à la profeſſion extérieu

» re de votre bouche. ce

2. Ce ſeroit vouloir ajouter des raions

au ſoleil , que de prétendre éclaircir

par des réfléxions ce que dit ſaintAm

broiſe : Que la chair de Jeſus-Chriſt que

nous recevons dans l'Euchariſtie, eſt la

chair même qui eſt née de la Vierge, qui

a été crucifiée, & qui a été miſe dans le

tombeau : que c'eſt la vérité de cette

chair que nous atteſtons en répondant

amen, après la conſécration du prêtre ;

& que c'eſt ainſi que croient tous les fi

deles : Et hoc quod conficimus corpus ex yir
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gine eſt, vera utique caro Chriſti, qua cru-I. PART1xi

cifixa eſt, que ſepulta eſt ... & tu dicis,

amen ; hoc eſt, veritas eſt. Qu'eût penſé

ſaint Ambroiſe, & qu'eût penſé l'Égliſe

de ſon tems, d'un homme qui auroit

oſé dire que la chair de Jeſus-Chriſt dans

l'Euchariſtie, n'eſt point celle qui eſt

née de la Vierge, & qu'elle eſt§

de celle qui a été crucifiée, & qui a été

miſe dans le tombeau ? Et comment un

tel homme auroit-il pû eſpérer d'être

ſouffert parmi les fideles ?

3. Mais obſervons avec ſoin que ſaint

Ambroiſe ne dit pas ſeulement que la

chair de† dans l'Euchariftie

eſt celle-là même qui eſt née de la vier

ge, mais qu'il ſe ſert de cette vérité re

connuë par tous les fideles, pour prou

ver le changement réel du pain & du

vin au corps & au ſang de Jeſus-Chriſt,

dont le miracle pourroit étonner la foi

de pluſieurs, & leur paroître incroiable.

Pourquoi, leur dit ce Pere, douteriez

vous de la vérité de la chair de Jeſus

Chriſt dans le Sacrement, vous qui ſça

vez que c'eſt cette même chair qui eſt

née d'une vierge ? Pourquoi Dieu ſeroit

il moins le maître des loix naturelles,

par rapport à l'Euchariſtie, qu'il ne l'a

été par rapport à l'incarnation, puiſque
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A"

1 ººº. dans les deux myſteres c'eſt la même
"-

-

chair qui eſt née d'une vierge, & qui

eſt produite par la parole des prêtres :

Incarnationis exemplo , aſtruamus myſterii

veritatem.Numquid nature uſus# ( t1771

Jeſus Dominus ex Maria naſceretur ? liquet

quodprater natura ordinem virgo generavit ?

Et hoc quod conficimus corpus ex virgine

eſt, quid hic quaris nature ordinem Chriſti

corpore, cum preter naturam ſit ipſe Domi

nus Jeſus natus ex virgine ?

4. Ainſi ce n'eſt pas ſeulement avoir

une foi différente de celle de ſaint Am

broiſe, & de l'Egliſe dont il étoit l'or

gane, que de nier que la chair de Jeſus

Chrift dans l'Euchariſtie ſoit la même,

que celle qu'il a priſe dans le ſein de la

Vierge,mais c'eſt ôter à ce Pere l'une des

principales preuves de la preſence réelle

de Jeſus-Chriſt dans le ſacrement, puiſ

qu'on oſe lui nier que le miracle de l'in

carnation ait aucun rapport à celui qui

arrive dans l'Euchariſtie, & que l'un

ſerve de preuve à l'autre.

5. Le même Pere établit ailleurs en

peu de paroles la foi de l'Egliſe ſur l'u

nité du corps & du ſang de Jeſus

Chriſt. Car il reconnoît que le ſang

que nous bûvons & qui eſt le prix

dont nous avons été rachetés , eſt
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- --

celui là-même qui ſortit du côté de Je-I. Paºs

ſus-Chriſt lorſqu'il fut ouvert par laT

lance du ſoldat, après qu'il eut expiré.

»" C'eſt, dit-il, dans ce corps incor-«

ruptible, mais après qu'il eut expiré, «

que tous les hommes ont reçu le prin-«

cipe de la vie. L'eau & le ſang ſont ſor-«

tis de fon côté : l'eau nous a purifiés, ce

& le ſang nous a rachetés. Bûvons«

- - donc le prix de notre redemption. ce

: Rien ne peut obſcurcir des expreſſions

， ſi claires, & ſi préciſes. C'eſt notre prix

* , que nous bûvons, & ce prix eſt le ſang

| qui ſortit du cœurde Jeſus-Chriſt. Nous

- verrons que cette foi eſt celle de ſaint

| Jean Chryſoſtome, de ſaint Auguſtin,

, & des autres Peres. Et c'eſt faire ſchiſ

| | ! me avec tous que de refuſer de s'y ſou

IT1CttfC.

6. Nous avons vû quel uſage ſaint

Irenée a fait de ce que dit ſaint Paul

aux Epheſiens : Que nous ſommes for

. . més de ſa chair & de ſes os, pour mon

trer qu'elle eſt notre unité avec Jeſus

Chriſt dans l'Euchariſtie. Et nous avons

vû en même tems combien cette expli

m Ex illo incorrupto | iſte, qui redimat. Biba

corpore , ſed defuncta mus ergo pretium no

omnium vita manabat. f ſtrum, & bibendo redi

Aqua enim & ſanguis | mamur. Ibid. lib. 1 o. in

exivit : illa , qua diluat; Luc. m. 135«
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I. PARTIE. cation étoit litterale, & conforme à Ia

Tra#.

»atura Dei

curioſe non

ºrutanda.

· doctrine de l'Apôtre. Il ſuffit mainte

tenant d'obſerver que ſaint Ambroiſe

eſt du même ſentiment que ſaint Ire

née, & qu'il fait le même uſage des

paroles de ſaint Paul. » " Il eſt certain,

» dit-il, que comme Eve a été l'os des

» os de ſon mari, & la chair de ſa chair :

»nous ſommes également les membres

» du corps de Jeſus-Chriſt, l'os de ſes

» os, & la chair de ſa chair. c« Un rai

ſonnement ſi ſublime & ſi ſolide, eſt

infiniment oppoſé à la diſtinction de la

chair de Jeſus-Chriſt tirée de la ſainte
Vierge, & de la chair† IlOUlS COIIl--

ie, & il en ſupmunique dans l'Euchari

poſe manifeſtement l'unité.

X I.

S. EPHREM diacre d'Edeſſe , ſi cé

lébre par ſa ſainteté & ſa doctrine, dit

qu'il faut être certain par une foi pleine

& entiere, qu'en participant au corps

& au ſang du Seigneur, l'on mange l'a

de gneau même tout entier : Fide pleniſſimâ

certus quod agnum ipſum integre comedat.

Et dans ce peu de paroles il dit les mê

» Certum eſt, quod ſi- | mus corporis Chriſti , os

cut Eva os de oſſibus viri de olſibus , & caro de

fuit , & caro de carne e- carne ejus--

jus , & nos membra ſu
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|

mes choſes que ſaint Hilaire & ſaintI. PA*****

Ambroiſe ont dit avec plus d'étenduë. T

Car qu'eſt-ce que l'agneau, finon Jeſus

ð revêtu de notre chair ? Comment

eſt-il agneau, ſinon par ſon ſacrifice ?

Comment peut-on le manger lui-même

& dans ſa propre chair, # cette chair

n'eſt pas celle dont il s'eſt revêtu, &

qu'il a immolée ? Et comment chaque

fidele peut-il être certain par une foi

pleine & entiere qu'il mange l'agneau

même tout entier, ſi la chair naturelle

de l'agneau lui eſt refuſée, & ſi celle

qu'il reçoit dans le Sacrement n'eſt pas

celle que reçoivent ſes freres? Où eſt

l'intégrité ſans unité ? où eſt l'agneau,

ſi la chair qu'il a priſe pour§

agneau n'eſt pas preſente ? Comment le

mange-t-on , s'il n'eſt pas ſacrifié, ſi

la chair qui a été immolée ſur la croix,

n'eſt pas celle qu'on diſtribuë à l'autel ?

Comment le mange-t-on tout entier, fi

chaque fidele le diviſe, & ſi la chair que

reçoit l'un, eſt differente de celle que

reçoit un autre ?

XII.

1. CELA me fait ſouvenir de ces pa

roles , qui ſont attribuées à ſaint An

dré, dans les actes de ſon martyre :

» J'immole tous les jours à Dieu, di-•s
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# Pºsrrr » ſoit cet apôtre, l'agneau immaculé

» * qui étant véritablement ſacrifié, &

»ſa chair étant véritablement mangée

»par le peuple , demeure néanmoins

»tout entier. « Le ſacrifice de l'agneau

eſt véritable, parce qu'il eſt le même

que celui de la croix, & que ce n'eſt

point une chair étrangere, à qui la croix

eſt inconnuë, qui eſt ſubſtituée à celle

qui conſerve encore les ouvertures de

ſes plaies. La chair de l'agneau eſt vé

ritablement mangée par tout le peuple,

parce que c'eſt à l'unique chair de Je

ſus-Chriſt que tout le peuple participe,

& que c'eſt ſon unité qui réunit tous

les fideles, & après que tous ont man

gé ſa chair, l'agneau demeure tout en

tier, parce que cette chair eſt indiviſi

ble, & que Jeſus-Chriſt n'a pas mis à

ſa place une infinité de chairs ſubſidiai

res qui ſe détruiſent† , & dont

par une ſuite funeſte d'un ſyſtême inoüi,

il faut dire qu'elles périſſent, ou qu'el

les ſont un amas monſtrueux qui s'accu

mule tous les jours.

2. Je ſçai que les actes de ſaint André

ne paſſent pas pour ſinceres, & que S.

: • Qui cum verè ſacrifi- integer perſeverat & wi

catus, & verè à populo VllS.

carnes ejus manducatac ,

:

:

#
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Auguſtin croioit que les Manichéens les I. PAariº.

avoient alterés. Mais premierement, il

eſt certain que ce n'eſt pas dans ce que

j'en ai cité que les Manichéens les ont

alterés, puiſque ces hérétiques nioient

la vérité de la chair de Jeſus-Chriſt dans

l'Euchariſtie, par une ſuite de l'erreur

où ils étoient par rapport à ſon incar

nation & à ſa mort, qu'ils nioient ab

ſolument, ou qu'ils croioient n'avoir été

que de vaines apparences.Secondement,

ces actes étant très anciens, ils ſont un

témoignage, ou de ce que ſaint André

a dit véritablement, ou de ce qu'il étoit

vrai-ſemblable qu'il auroit dit; & par

conſéquent de ce qu'on penſoit alors

dans l'Egliſe ſur le ſacrifice de Jeſus

Chriſt dans l'Euchariſtie, & ſur l'unité

de ſa chair. Troiſiemement, ce n'a ja

mais été par rapport à ces vérités que

ces actes ont été ſuſpects. Et les ter

mes que j'en ai cité ſont emploiés dans

un traité contre Elipandus , évêque Etherus con

d'Eſpagne, comme contenant la foi de#,º*

l'Egliſe.

XIII.

1. LA maniere dont ſaint Cyrille de

eruſalem inſtruit les Cathécuménes du

myſtere de l'Euchariſtie, ne permet pas

de douter que ce pere n'ait cru que le

-
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1 PARTIE. corps propre & individuel de Jeſus

Chriſt eſt réellement diſtribué aux fide

les dans le Sacrement; & que ſon deſſein

n'ait été d'en perſuader ceux qui l'écou

toient : » P Jeſus-Chriſt, dit ce pere,

»aiant dit du pain en termes clairs, ceci

» eſt mon corps, qui oſeroit déſormais

» en douter ? Et après les aſſurances ſi

»préciſes qu'il nous a données en diſant :

» Ceci eſt mon ſang, qui pourroit héſi

»ter à croire que ce ne ſoit fon ſang...

»1 C'eſt donc le corps & le ſang de

33 Jeſus-Chriſt que vous recevez; & vous

»participez ainſi au même corps & au

»même ſang que lui. Car c'eſt de cet

»te ſorte que nous devenons Porte

» Chriſt, c'eſt-à-dire, que nous portons

»dans nos corps Jeſus-Chriſt en rece

»vant dans nos membres ſon corps &

»ſon ſang «

2. Mettons-nous pourun moment à la

place des Cathécuménes, inſtruits par S.

º p Cum ipſe de pane pro- # Ut eum ſumpſeris ,

gununtiaverit , ac dixerit :

Hoc eſt corpus meum ;

quis audebit deinceps ,

ambigere ? Et cum idem

ipſe tam aſſeveräter dixe

rit : Hic eſt ſanguis meus,

quis unquàm dubitave

rit, ut dicat non eſſe ejus

ſanguinem. Cateckeſ.

myſt. 4.

es corpus & ſangui

nem Chriſti, factus ejuſ

dem corporis & ſangui

nis particeps. Sic enim

efficimur chriſtiferi, hoc

eſt, Chriſtum in corpo

ribus noſtris ferentes ,

cûm corpus ejus & ſan

guinem in membra aq

ſtra recipimus, lbid.

s

J
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Cyrille. & demandons-nous à nous-mê- I. PAArrE
2

mesquelle idée ces paroles nous euſſent

données ? Quelqu'un de nous auroit-il

penſé que le corps & le ſang de J. C.

ne fuſſent pas ſon propre corps & ſon

propre ſang , que ſa chair ne fût pas ſa

chair naturelle, que ſon ſang ne fût pas

celui qu'il a répandu pour nous ; que

nous ne fuſſions unis à Jeſus-Chriſt que

par un corps étranger, pris dans le mo

ment preſent de la conſécration, & to

talement différent de celui que le Saint

Eſprit a formé dans le ſein de la Vierge ?

Une telle penſée répond-elle à la digni

té & à la force des paroles de ſaint Cy

rille; & peut-elle venir dans des eſprits

auſſi préparés à croire tout ce qui leur

ſeroit révélé ſur les ſaints myſteres, que

l'étoient ceux des Cathécuménes, qui

alloient recevoir le batême, & commu

nier le même jour ? N'eſt-il pas clair que

cette penſée, ſi éloignée de la ſimplicité

de la foi, ne peut être le fruit que de

, la témérité avec laquelle on a voulu ſon

der un myſtere incompréhenſible, &

l'impreſſion que des difficultés qu'il fal

loit étouffer, & qu'on a trop écoutées,

ont fait naître ? - -

3. On ne prend pas garde que par une

pnterprétation ſi forcée, & ſi contraire

-

-
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#

t, "PARTIE. au ſens naturel, on ôte à l'Egliſe toutes
-

les preuves qu'elle a de la preſence réelle

de jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie. Car

ſi l'on peut entendre d'un autre corps

& d'un autre ſang, tout ce qui paroît ſi

gnifier le corps unique & le ſang pro

pre de Jeſus-Chriſt, il eſt plus naturel

de l'entendre dans le ſangde figure, que

dans celui d'un corps nouveau, & d'un

corps étranger. Et ſi je puis expliquer

ces paroles de S. Cyrille, » rVous vous

» êtes incorporés, ſi j'oſe dire ainſi, avec

» Jeſus-Chriſt;& comme vous ne faites

» plus qu'un même corps, vous ne faites

» plusqu'un même ſang, « d'une manie

re qui m'excluë de la participation réelle

du corps & du ſang de Jeſus-Chriſt,

entendus comme le peuple les entend,

je pourrai, en faiſant encore moins de

violence aux paroles des peres, me con

tenter d'une participation au corps véri

table de Jeſus-Chriſt, par une foi qui

me le rende preſent.

4. Mais, dit-on, la grande difficulté

eſt de concevoir qu'un même corps ſoit

en pluſieurs lieux. Les peres en ont été

peu touchés, parce qu'ils n'y penſoient

pas; & il n'eſt pas défendu de concilier

- · r Concorporei, ut ita l Chriſti facti eſtis. Care

dicam , & conſanguinei | cheſ myſt.

V.

:
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leurs paroles, & celles mêmes de l'Ecri-I. PARrIes

ture, avec la raiſon, quand on le peut.

5. Rien n'eſt moins vrai ſemblable

qu'une telle réponſe. Car il eſt impoſſi

ble que les peres aient enſeigné que le

corps de Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie

eſt ſon vrai, ſon propre corps, celui-là

même qui eſt né de Marie , &†
n'aient pas penſé qu'il étoit en pluſieurs

lieux, puiſqu'il étoit offert dans toutes

les parties de l'Egliſe, & qu'il demeu

roit toûjours dans le ciel. Mais voici

de quoi convaincre qu'une telle difficul

té leur étoit très préſente, quoiqu'ils n'en

fuſſent point ébranlés.

XI V.

1. S. GREGorRE de Nyſſe la propoſe

dans toute ſa force. » ſ'Il faut, dit-il, «e

conſiderer comment il eſt poſſible que «

cet unique corps de Jeſus-Chriſt, qui «

dans toute l'étenduë de la terre, eſt ce

diſtribué tous les jours à tant de mil-te

liers de fideles, demeure tout entier ce

dans lui-même, & demeure auſſi tout ce

entier dans chaque fidele qui le reçoit ce

en particulier. ce

ſ" Oportet conſiderare terrarum ſemper diſtri

quomodò fieri potuerit buitur, totum per partem

ut unum illud corpus , ſit unoquoque , & ipſula

quod tam multisfideliurn in ſe totum maneat. Or4

millibus in univerſo orbe tione Catcchiſt. c. 37.
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--

2.Voila certainement la difhculté clai

rement propoſée. Et je demande en pre

mier lieu, ſi ſaint Grégoire de Nyſſe ne

la regarde pas comme une ſuite natu

· relle de la croiance de l'Egliſe, & s'il

n'eſt pas perſuadé par conſéquent que

toute l'Egliſe croit comme lui, que c'eſt

le corps unique de Jeſus-Chriſt qui eſt

offert& diſtribué en une infinité de lieux

dans un même tems ?

· 3.Je demande en ſecond lieu, ſi une

telle difficulté n'eſt pas une preuve invin

cible de la préſence réelle de Jeſus-Chriſt

dans l'Euchariſtie, puiſqu'elle la ſuppo

ſe, & qu'elle ne peut venir dans l'eſ

prit, ſi c'eſt la foi ſeule qui uniſſe les fi

deles de toute la terre au corps de

Jeſus-Chriſt, qui eſt dans le ciel?

| 4.Je demande en troiſieme lieu ſi on

ne détruit pas cette preuve ſi impor

tante & ſi déciſive, en multipliant à l'in

fini les différens corps de Jeſus-Chriſt,

& en faiſant un ſyſteme plus inconnu à

l'antiquité, & plus inſoutenable, que

celui de la préſence & de la manducation

par la foi ? -

5. Si ſaint Grégoire avoit penſé que

le corps naturel de Jeſus-Chriſt n'eſt pas

le même en nombre que celui que nous

| recevons dans l'Euchariſtie, ou il n'au

roit
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--

roit pas propoſé cette difficulté, ou il I. PART1«

l'auroit réſoluë, en diſant que ce ſont T

deux corps différens. Mais ce n'eſt pas

, ainſi qu'il répond.

6. Il apporte la comparaiſon du pain

& du vin que Jeſus-Chriſt changeoit en

ſa ſubſtance, par la manducation, lors

qu'il étoit ſur la terre ; & il continuë

ainſi : »* C'eſt ſur cet éxemple, que je •

crois que le pain qui a été ſanctifié par te

la parole de Dieu, eſt maintenant chan- ce

gé au corps du Verbe de Dieu : car de ce

même que le pain [ dont J. C. ſe nour- «e

riſſoit]étoit changé, par une opération ce

réelle en ſa ſubſtance, le même change •

mentarrive maintenant par une opéra- ce

tion auſſi réelle.... non en'ce ſens que le ce

pain devienne premierement la nour- ce

riture du Verbe, pour devenir enſuite ce

ſon corps : mais en ce que le Verbe le «

change tout d'un coup en ſon corps, •

commeleVerbe lui-mêmenous la enſei-ce

gné, en diſant : Ceci eſt mon corps. «

| orationem ; non quident

bo ſanctificatum panem | eò quod cibo mediante

, in Dei verbi corpus cre- in verbi corpus evadat,

, do tranſmutari .... Nam | ſed quòd ſtatim per ver

& illic verbi gratiâ ſan- | bum in corpus tranſmu

. r Rectè nunc Dei ver

ctum fecit corpus, cui ex tetur , ſicut dictum eſt à

ane erat ſubſtantia : Et Verbo : Hoc eſt corpus

lic ſimiliter panis ſancti- 11)ºllIIl •

ficatur per verbum Dei &

D -
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7. Sur quoi nous devons obſerver

premierement que l'unité du corps du

fils de Dieu, ne peut être marquée, que

par la comparaiſon de l'aliment qui ſer

voit à le nourrir pendant ſa vie mortel

le,& qui ſe convertiſſoit en ſa ſubſtance. .

Secondement, que ſaint Grégoire ne

prend de cette comparaiſon que ce qui

prouve le changement réel du pain, &

l'unité du corps du fils de Dieu ; & qu'il

rejette tout le reſte. Troiſiemement,

qu'il attribuë à une opération divine,

promte, & indiviſible, le miracle du

changement. A quoi il faut ajoûter que

cette doctrine, ou cette explication de .

S. Grégoire deNyſſe, a été embraſſée par ,

toute l'égliſe grecque, & principalement ;

depuis le tems de S. Jean de Damas, qui

l'a éxactement ſuivie, & de qui tous les .

grecs poſterieurs ont appris à la ſuivre.

I• PARTIE.

1. S. JEAN Chryſoſtome enſeigne .

en pluſieurs endroits, & toûjours d'une ,

maniere très forte, que c'eſt le corps

naturel de Jeſus-Chriſt, & celui-là mê

me qu'il a pris pour nous, qu'il nous

monit. s,. comunique dans les ſaints myſteres : vni

is Matik | cuique fidelium Chriſtus ſemetipſum per my

ſteria commiſcet, per hoc tibi perſuadéns

quod carnem tuam aſſumpſit : Il ſe mêle
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lui-même avec chaque fidele : & il nous ! ******.

prouve par cette union ſi étroite que

c'eſt notre chair même qu'ila priſe. Mais

s'il nous en donne une autre, il établit

le contraire, au lieu de le prouver ; s'iI

diviſe les fideles, en ſéparant les victimes

auxquelles ils participent, il ne les unit

pas, s'il nous refuſe ſa chair propre &

naturelle, il ne ſe mêle point avec nous.

Cependant c'eſt cette chair propre &

naturelle qui nous unit à lui,§ S. -

Chryſoſtome, c'eſt par elle que nous ne

faiſons qu'un même corps avec lui.C'eſt

elle qui ſe mêle dans nous, & qui s'in

corpore avec nous : Ut non modoſecundùm Hemit. 43.

charitatem. Sed etiam ipſa re, unum corpus*fº

tum Chriſto efficiamur, in illam miſceamur

( 47'7487/4.

2. On ne parle point ainſi, quand on

croit que le corps propre de Jeſus-Chriſt

& celui que nousrecevons dans les ſaints

myſteres, ſont deux corps; & quand on

met autant de diſtance entre celui qu'il

a dans le ciel, & celui qu'il lui ſubſtitué

dans l'Euchariſtie, qu'il y en a entre le

ciel & la terre. Et ce ſeroit une mau

vaiſe défaite, que de répondre que la

divinité de Jeſus-Chriſt, ou même ſon

ame, unit ces corps différens, dont l'un

· eſt donné, & l'autre ne l'eſt pas. Car

D ij
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#-
"

:,

r. FA*rº ſaint Chryſoſtome n'attribue pas à Ia di

vinité de Jeſus-Chriſt, où à ſon ame,

le mêlange qu'il veut bien avoir avec

nous, mais à l'unité de ſon corps, & à

celle d'une même chair : Ut ipſa re unum

corpus cum Chriſto efficiamur, in illam miſ

ceamur carnem. Ce qu'il explique d'une

maniere encore plus forte, en diſant que

par le mélange & par la communication

intime de ſon corps, il nous rend un ſeul

corps avec lui, dont il eſt le chef : Se

metipſum nobis immiſcuit, & corpus ſuum

in nos contemperavit, ut unum quid ſimus »

tamquam corpus capttt coaptatum.

3. Mais ce qui ruine par le fonde

ment une ſi vaine réponſe, eſt ce que le

même Pere ajoûte, qu'en recevant le

corps & le ſang de Jeſus-Chriſt, nous

goutons réellement, c'eſt-à-dire, nous

mangeons réellement celui-là même qui

eſt aſſis dans le ciel : Quotquot participes

corporis efficimur, quotquot ſanguinem degu

ſtamus, cogitemus, quod illum ſurſumſeden

tem, qui ab angelis adoratur , hunc degu

ſtamus. -

4. Ce ſaint docteur étoit en effet ſi

perſuadé que le corps de Jeſus-Chriſt

dans l'Euchariſtie eſt ſon corps propre

& naturel, ſon corps unique, & celui

là même dont il s'eſt revêtu en ſe faiſant
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homme, qu'il aſſure que dans les ſaints 1 Pa****.

myſteres l'on voit le corps même qui a

été mis dans la crêche, & que les Mages

y ont adoré, qu'on le touche, & qu'on

le mange : Hoc corpus etiam jacens in

preſepi reveriti ſunt Magi .... Tu vides in

terra, neque ſolum vides, ſedetiam tangis,

ſed etiam comedis ; & eo accepto domum

reperteris. -

Il dit la même choſe dans un autre

lieu : la table ſacrée tient lieu de la crê

che où Jeſus-Chriſt fut mis ; car ſon

corps eſt ici comme dans la crêche ... !

Les Mages l'y adorerent, mais ils ne fi

rent que l'adorer. Mais il vous eſt per

mis de le prendre & de le recevoir. Et

l'on n'éxige de vous pour cela qu'une

conſcience pure : Hec menſa vicem ex- Hemit.st. t,

plet preſepis , nam& hic ponitur corpus de- ##

minicum. Magi mihil aliud adorarunt, tibi tiecº.#.

vero, ſi cum pura acceſſeris conſcientia, per

mittemus ut ſumas.

5. C'eſt dans l'homélie vingt-quatrie

me, ſur la premiere aux Corinthiens,

qu'il parle ainſi, où il ajoûte beaucoup.

d'autres choſes, qu'il eſt impoſſible d'ob

ſcurcir, ni d'affoiblir par aucune inter

prétation : » Le calice de bénédition, «

dit l'Apôtre, que nous béniſſons, n'eſt-«

il pas la communion du ſang de Jeſus-«

D iij
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º *****. » Chiſt?*Combien ces paroles, ajoûte
-

» ſaint Chryſoſtome, ſont-elles pleines

» de foi, & capables de nous donner de

» la fraieur ? Car voici ce qu'il dit : ce qui

» eſt dans le calice, eſt le ſang même,

» qui coula du côté de Jeſus-Chriſt,

» lorſqu'il fut ouvert par la lance : & c'eſt

» de ce ſang même dont nous ſommes

» rendus participans. * C'eſt pour cette

» raiſon, continué ſaint Chryſoſtome,

» que ſaint Paul appelle le calice où le

» ſang de Jeſus-Chriſt eſt contenu, un

» calice de bénédiction ; car lorſque nous

» le tenons dans nos mains, nous ne ceſ

» ſons de loiier & de bénir Jeſus-Chriſt,

» étant pleins d'admiration & d'étonne

»ment pour le don ineffable qu'il nous

»fait, ne ſe contentant pas d'avoir ré

»pandu ſon ſang pour nous, mais nous

»rendantparticipans du ſang même qu'il

»a répandu. «

6. Nous ne ſommes tous qu'un ſeul

pain, dit ſaint Paul, & nous ne ſommes

u Valde fideliter dixit, bus , ipſum hymnis &

& terribiliter : hoc eſt e- | laudibus proſequimur

nim quod dicit : id quod admirantes , ineffabile

'eſt in calice , illud eſt donum ſtupentes ... ... .

uod fluxit è latere : & Quod eum ipſum effudit,

† ſumus participes. & non ſolum effudit ,

3 Calicem autem bene- ſedetiam eum ipſum no

dictionis vocavit, quod his impetiit.

mm habentes in mani
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tous qu'un ſeul corps, quoique nous I. PA****.

ſoions pluſieurs : Unus panis, unum cor

pus, multi ſumus. »3Ce n'eſt donc pas «

dire aſſez, ajoûte ſaint Chryſoſtome,«

que de dire que nous ſommes tous «

unis par la communion à un même«

corps, il faut ajoûter que nous ſom-«

mes ce corps-là même auquel la com-«

munion nous unit. Car queſt-ce qu'eſt «

le pain de l'Euchariſtie, ſinon le corps«

de Jeſus-Chriſt ? Or que deviennent «

ceux qui le reçoivent, ſinon le corps«

même de Jeſus-Chriſt qu'ils ont reçus,ts

non pour faire avec lui pluſieurs corps, «

mais un ſeul corps.... Car le corps que ce

l'un de nous reçoit à la ſainte table, «

n'eſt point un autre corps que celui e«

dont un autre corps eft nourri : mais «

c'eſt le même corps qui donne à tous «

la même nourriture. Et c'eſt pour cela «

que l'Apôtre ajoute, que c'eſt du «

même pain que nous ſommes tous*

faits participans. «

7. Il n'eſt pas poſſible de combatre

y Quid dico communi- . . .. Non enim ex alio

tationem ? Sumus ipſum

illud corpus. Quid enim

eſt panis ? corpus Chri

ſti. Quid autem fiunt,

qui ſumunt ? Corpus

Chriſti : non corpora

multa » ſed unum corpus

quidem corpore tu , ex

alio autem ille nutritur »

ſed ex eodem omnes. Et

ideo ſubjunxit : ommes

ex eodem pane partici

pamur.

-

D iiij
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1 Paº d'une maniere plus forte ni plus direčte

l'erreur de ceux qui multiplient à l'in

fini les corps de Jeſus-Chriſt, & qui

oſent aſſurer, contre la parole de l'Apô

tre, que le corps que reçoit l'un des

communians n'eſt pas celui que reçoit

nn autre fidele. Je n'éxamine pas main

tenant combien cette erreur eſt oppoſée

à l'écriture, j'eſpére le démontrer dans

un autre lieu : il me ſuffit maintenant

de faire voir combien elle eſt contraire

à la tradition, & à la doctrine qui étoit

publiquement & conſtamment enſei

gnée dans l'Egliſe par ſes paſteurs; & a

vec quelle horreur ils l'auroient rejettée,

ſi quelqu'un avoit oſé l'avancer, puiſ

qu'ils prenoient tant de précaution,

pour en prévenir & en étouffer la pen

ſée : » < Il n'y a pas pluſieurs corps, mais

» un ſeul. Le corps que vous mangez

» n'eſt pas différent de celui qu'un autre

mange : tous ſe nourriſſent du même. «

Mais cette importante vérité deviendra

infiniment plus claire par la maniere

dont ſaint Chryſoſtome réſout une dif

ficulté que la doctine de ſaint Paul, dans

l'épitre aux Hébreux , paroît former

--

« Non corpora multa , pore tu, ex alio autemt

ſed unum corpus. Non ille nutritur, ſed ex ee

enim ex alio quidem cor- dem omnes.
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contre le ſacrifice de l'Euchariſtie. I. PART1E. .

8. Ce grand Apôtre dit dans le cha

pitre dixiéme : » Que la loi n'aiant que « Hetr.ro. ».

l'ombre des biens à venir, & non la « ** º *

ſolidité des choſès repreſentées, ne «

pouvoit, par l'oblation des mêmes «

hoſties qui s'offroient chaque année, «

rendre juſtes& parfaits ceux qui s'ap-ce

prochoient de Dieu ; qu'autrement on te

auroit ceſſé de les offrir, parce que «

ceux qui lui rendent ce culte, n'au- «

roient plus ſenti leur conſcience char-«

gée de péchés, en aiant une fois été pu- «

rifiés ; & que cependant on y parle de ce

nouveau tous les ans de péchés à ex- «

pier. A quoi le même Apôtre ajoûte « v. Ir. é ,z.

que nous avons été ſanctifiés par l'o- «

blation du corps de Jeſus-Chriſt, qui ce

a été faite une fois ; qu'au lieu que les «

prêtres [ de l'ancienne loi ] ſe préſen- «

toient tous les jours à Dieu pour éxer- es

cer leur miniſtere, & pour offrir plu-•s

fieurs fois les mêmeshoſties,quine peu- •

vent jamais ôter les péchés, J. C. s'eſt • \

aſſis à la droite de Dieu pour toûjours; «

qu'il n'eſt pas entré dans le véritable « car.,...

ſanctuaire, qui eſt le ciel, pour s'of- « 24-é 2«

frir ſoi-même pluſieurs fois, comme «

le grand prêtre entre tous les ans dans •

le ſanctuaire, portant le ſang d'une •

l) V
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1, PARTIE.

'Cap. 1o. v.

46

Cap. 9. v.

27, 28

» victime, & non le ſien propre ; qu'il

» ne reſte plus déſormais d'hoſtie pour

» les péchés, & que comme il eſt arrê

»té que les hommes meurent une fois,

»& qu'enſuite ils ſoient jugés : ainſi

»Jeſus-Chriſt a été offert une fois pour

» effacer les péchés de pluſieurs; & il pa

» roîtra une ſeconde fois, pour le ſalut

» de ceux qui l'attendent. «

9. Ces vérités, quoiqu'indubitables,

paroiſſent contraires à la célébration de

la liturgie, & à l'oblation tant de fois

réitérée du corps & du ſang de J. C.

dans les ſaints myſteres.Les Proteſtans,

Luthériens ou Calviniſtes, ont oppoſé

cette contrariété apparente à la doctri

ne & à l'uſage de l'Egliſe, dans un tems

où ils connoiſſoient peu l'antiquité; &

après leur ſchiſme, ils ne ſe ſont appli

qués qu'à juſtifier les erreurs où leur or

ueil & leur ignorance les avoit précipi

tés. Mais la lecture ſeule de ce que dit

ſaint Chryſoſtome dans l'homélie 17.

ſur l'Epitre aux Hébreux, auroit dû les

détromper, & leur faire voir que ce

qu'ils prennent pour une contradiction

entre la doétrine de ſaint Paul & celle

de l'Egliſe, eſt une preuve de leur con

formité.

1o. Ce Pere commence par établir ce
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que dit ſaint Paul : L'hoſtie véritable,

dit-il, eſt unique : mais celles de la loi

ſont en grand nombre ; mais c'eſt leur

nombre même qui en découvre la foi

bleſſe : Una eſt hec hoſtia : ille autem multe :

ideo nec valida, quia ſunt multe.Car pour

quoi en faudroit-il pluſieurs, ſi une ſeule

ſuffiſoit ? Quid enim opus erat multis, cum

una ſufficiat ? Elles étoient une preuve

que les hommes étoient pécheurs, &

une preuve en même tems qu'elles é

toient incapables de les juſtifier. Car les

ſecondes hoſties n'étoient offertes, que

parce que les premieres n'avoient rien

obtenu : & comme elles ſervoient à

montrer le péché, puiſque c'étoit pour

le pécheur qu'elles étoient immolées,

leur réitération ſervoit à montrer leur

foibleſſe, puiſqu'elles ſe ſuccédoientinu

tilement, & ſans effet : Erat quod fiebat,

peccatorum accuſatio, non ſolutio : accuſatio

infirmitatis, mon oſtenſio virtutis. Nam quo

miam prima nihil valuit, alia offerebatur; &*

quoniam ipſa nihil efficiebat, rurſus'alia ...

Quod offerebatur, arguit peccata, quod autemr

ſemper arguit imbecilitatem.Mais il n'en eſt

pas ainſi de J. C. ſon ſacrifice eſt uni

que, parce ſon ſacrifice a tout obtenu =

In Chriſto autem contrà ſemel eſt oblatus.

11.Voila ſaint Paul nettement & ſo

I. PART1E.

Pag. 855,

D vj
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****rº lidement expliqué.Voions maintenant ce

Pag. 356.

que penſe S. Chryſoſtome de la pratique

de l'Egliſe, & l'oppoſition qui paroît être

entre cette pratique & la doctrine de l'A

pôtre : Quoi donc, dit-il, eſt-ce que nous

n'offrons pas tous les jours J. C. dans les

ſaints Myſteres ? Quid verò nos, non quo

tidie offerimus ? Voila en deux mots le ſa

crifice de l'Egliſe établi & reconnu, & .
en mêmetems la difficulté touchée. Mais

écoutons comme il la réſout. »* Nous

» offrons certainement Jeſus-Chriſt,

» mais c'eſt en renouvellant la mémoire

» de ſa mort. Ainſi c'eſt une ſeule ho

» ſtie, & non pluſieurs. * Et comment

» ſe peut - il faire que ce ſoit la même .

»hoſtie, &que ce n'en ſoit pas pluſieurs ?

» * C'eſt que nous offrons toujours le

» même Jeſus-Chriſt, qui n'eſt point un

»autre aujourd'hui, mais qui eſt tou

»jours le même. d Ainſi le ſacrifice eſt

»unique; parce que c'eſt la même victi

»me qui eſt ſacrifiée. «
12. » * De ce que Jeſus-Chriſt eſt of

d Quamobrem unum

eſt ſacrificium.

a Offerimus quidem ,

fed ejus mortem revoca

mus in memoriam : &

ipſa [hoſtia ] una eſt ,

non multae.

b Quomodò una eſt ,

non multæ ?

c Eumdem enim ſemper

offerimus, non nunc aliü,

ſed ſemper eumdem.

e Quoniam multis in

locis offertur , multine

ſunt Chriſti ? Nequa

quam , ſed unus ubique

éhriſtus : qui & hîc eſt

plenus , & illic plenus ,

unum corpus
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fert en pluſieurs lieux, s'enſuit-il qu'il « º º .

y ait pluſieurs Chriſts ? Nullement, «

car c'eſt le même J. C. qui eſt offert «

dans tous les lieux; qui eſt ici plein «

& parfait, & qui eſt également plein «

& parfait ailleurs, parce que c'eſt ſon «

unique corps qui eſt offert. «

» fQue l'on comprenne donc que «

comme Jeſus-Chriſt, lors même qu'il «

eſt offert en pluſieurs lieux, eſt un «

même corps, & non pluſieurs corps : «

ainſi ſon ſacrifice eſt unique, quoiqu'il «

foit offert en des tems différens.º

| » s L'hoſtie que nous offrons main-ts

tenant, eſt celle-là même que notre «

ſouverain Pontife a offerte : elle eſt in- ce

diviſible, & elle ſubſiſte toujours, «

fans pouvoir être conſumée. te

» * Ainſi nous ſommes trés éloignés«

de l'uſage de l'ancienne loi , où le «

grand prêtre, offroit chaque année de «

nouvelles viétimes; car celle que nous te

f āorte cºv reyoptes.

t5ves nowaxoº ºv ºàu&

is , ») # rewà vélos

ra, #ér• ? uha Suola.

Quomodò ergo multis

in locis oblatusunum eſt

corpus , & non multa

corpora : ita etlam unum

eſt ſacrificium.

g Pontifex noſter ille

eſt qui illam obtulit ho

ſtiam quae nos mundat ,

illam nunc quoque offe

rimus , quae tunc fuit

oblata, quae non poteſt

conſumi.

h Non aliam hoſtiam

ficut tunc pontifex, ſed

eamdem ſerhper ſacimus,

vel potius hoſtia ſeu ſa

crificii facimus recorda

tionem,
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l, PARTIz.» offrons eſt unique; & notre oblation
º-m---

» n'eſt point une nouvelle oblation,

» mais la mémoire de celle qui a été

» faite une fois. te -

13. Il n'y a pas un mot dans ce que

dit# Chryſoſtome, qui ne renverſe

le faux ſyſtême de ceux qui mettent de

la différence entre le corps naturel de

Jeſus-Chriſt, & celui qui eſt offert dans

les ſaints myſteres ; qui multiplient à

l'infini, ſelon les lieux , les tems , les

perſonnes , les corps qui ſont offerts

& diſtribués aux fideles; qui réiterent

autant de fois l'hoſtie, que la liturgie

eſt célébrée; qui rompent l'unité indiſ

ſoluble du ſacrifice; qui reſiſtent ouver

tement à ſaint Paul, qui nous enſeigne

que Jeſus-Chriſt s'eſt offert une unique

fois, & qu'une nouvelle hoſtie eſt éga

lement inutile & impoſſible; qui ôtent

à l'unique oblation que Jeſus-Chriſt a

faite de ſon corps, ſon efficace & ſa

vertu , en lui ſubſtituant perpetuelle

ment de nouveaux corps dont le ſacri

fice eſt toujours nouveau; qui ôtent à

l'Egliſe l'unique, mais ſolide réponſe,

qu'elle fait aux objections des héréti

ques, qui l'accuſent fauſſement d'avoir

établi un ſacrifice différent de celui de

Jeſus-Chriſt; & qui, pour expliquerſe
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lon la raiſon humaine un myſtere qui I. Pa***

la ſurpaſſe infiniment , attaquent ce

que la religion chrétienne a de plus
eſſentiel.

14. Nous venons d'entendre dire à

ſaint Chryſoſtome, que l'hoſtie que

nous offrons, eſt celle-là même que Je

ſus-Chriſt notre ſouverain Pontife a of

ferte. Mais dans un autre lieu, ce mê

me Pere dit que c'eſt Jeſus-Chriſt im

médiatement qui continuë ſon ſacrifice

par le miniſtere des prêtres. » * Jeſus-te

Chriſt eſt preſent à nos myſteres, dit- «

il, & il continuë de faire à l'autel ce «

qu'il fit dans l'inſtitution de l'Eucha-•

riſtie. Car ce n'eſt pas l'homme qui«

fait que les dons deviennent le corps «e

&§ de Jeſus-Chriſt, mais Jeſus- «

Chriſtlui-même qui a été crucifié pour te

nous. Le prêtre prononce les paroles : «

mais c'eſt la puiſſance & la grace de«

i Et nunc ille praeſto & gratia. Hoc eſt , ait,

eſt Chriſtus : qui illam corpus meum : hoc ipſo

ornavit menſam , ipſe verbo propoſita conte

iſtam quoque conſecrat. crantur. Vox illa , ſemel

Non enim homo eſt qui † dicta eſt, ſed per

facit ut propoſita fiant ingulas Eccleſiae menſas

corpus & ſanguis Chri- uſque ad hodiernü diem,

ſti. Sed ille qui crucifi- | & uſque ad ejus adven

xus eſt pro nobis Chri- tum præſtat ſacrificio

ſtus , ſacerdotis ore ver- firmitatem. Serm. 3o. de

ba proferuntur : Dei au- proditione 7uda. tom. 5.

tem virtute conſecrantur | P. 415 .
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*. PARTI*. » Dieu qui conſacrent les choſes qui
*

» ſont miſes ſur l'autel. Cette parole

»efficace, ceci eſt mon corps, une fois

» prononcée, a eu ſon effet juſqu'à ce

»jour, & elle l'aura juſqu'à l'avenement

» de Jeſus-Chriſt, & c'eſt d'elle que le

» ſacrifice tire ſa vérité & ſa force. te

15. Peut-on douter deſormais, après

ce que nous avons vû dans l'Epitre aux

Hébreux, qne le ſacrifice que Jeſus

Chriſt continuë d'offrir, & qu'il perpé

tué par le miniſtere des prêtres, ne ſoit

le même que celui qu'il a offert ſur la

croix ? Non homo eſt qui facit, ſed qui pro

nobis crucifixus eſt Chriſtus.

, Peut-on penſer ſans impieté & ſans

folie, que jeſus-Chriſt offre un autre

corps, que celui qu'il a livré pour nous ?

Fera-t-il l'injure à cette victime, qui a

tout reconcilié, de lui en ſubſtituer une

autre ? A-t-il pû ſceller l'alliance nou

velle dans l'Euchariſtie par un autre ſang

que celui qu'il a répandu ? Et s'il preſi

de à l'autel, pour y continuer ce qu'il

a fait dans la premiere inſtitution de

l'Euchariſtie, peut-il ſe repentir de cet

établiſſement , ou en interrompre la

durée, en prenant à chaque fois une

nouvelle hoftie, qui n'a rien de com

mun avec la premiere?
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-

16. » 4 Elie, dit ce grand homme, « L. ras ::::

ſi perſuadé de la vérité des ſaints My-«

ſteres, laiſſa ſon manteau à Eliſée, «

lorſqu'il fut enlevé dans un chariot de «

feu. Mais Jeſus-Chriſt en montant au «

ciel nous a laiſſé ſa propre chair : & «

outre la différence infinie qu'il y a en-«

tre la chair de Jeſus-Chriſt & le man-•

teau d'Elie, il y en a encore une au-«

tre. Car Elie ne retient pas ſon man- •

teau en le laiſſant à ſon diſciple, au •

lieu que Jeſus-Chriſt demeure revêtu «

| de ſa chair, en nous la laiſſant. «

- 17. Cette comparaiſon ſi ſimple & ſi

claire , fait évanoüir toutes les fauſſes

ſubtilités. Jeſus-Chriſt demeure revêtu

de ſa chair, quoiqu'il nous la laiſſe. Elle

eſt donc unique. Elle eſt donc la mê

me en nombre. Elle eſt donc en même

tems dans le ciel, & ſur la tcrre. Elle

eſt donc la même indiviſiblcment dans

pluſieurs fideles qui y participent. Si

c'eſt une autre chair que nous recevons,

† ne la donc pas retenuë : il

'a multipliée, mais elle n'eſt pas la

même. Celle qu'il garde & celle qu'il

- k Elias meloten diſci- | Chriſtus autem & nobis

pulo reliquit , Filius au- reliquit, & ipſam ha

tem Dei aſcendens fuam bens aſcendit. Homil. 2 .

nobis carnem reliquit , | ad popul, Antioch. P. 37«

ſvd Elias quidem exutus,
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# ***** nous accorde ſont entierement diffé

1 CI1t6º.

» * Lorſque vous aſſiſtez aux ſaints

» Myſteres, dit encore ſaint Chryſoſto

»me, & que vous voiez le Seigneur

» immolé , & expoſé ſur l'autel; que

»vous êtes témoins de l'application que

» donne le prêtre au Sacrifice, & de la

»ferveur avec laquelle il prie ; que vous

» voiez tous les aſſiſtansteins & empour

» prés du ſang précieux qui eſt répandu

» ſur eux : pouvez-vous croire alors que

» vous ſoiez encore ſur la terre & par

» mi les hommes mortels ? Et ne pen

»ſez-vous pas au contraire que vous

» avez été ſubitement tranſportés dans

» le ciel : ô prodige ! ô bonté de Dieu

» inconcevable ! Celui qui eſt aſſis avec

»ſon Pere ſur un trône élevé, eſt en

» même tems touché par les mains de

» tous; & il ſe donne lui-même à tous

4 Dum conſpicis Do

minum imnolatum , &

jacentem , & ſacerdotem

ſacrificio incumbentem ,

ac preces fundentem , &

omnes pretioſo illo ſan

guine tingiac rubefieri,

etiamne teinter mortales

verſari, atque in terra

conſiſtere cenſes ? An

non potiüs è veſtigio in

cœlos transferri t O mf

ra ulum ! ô Deibenigni

tatem !† cum Patre

ſurſüm ſedet, in illo ipſo

temporis articule omniſé

manibus pertractatur »

& ſe ipſe tradit volenti

bus ipſum excipere &

amplecti.Lib. 13. de Sat

ccrdot.p° 28.
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ceux qui veulent le recevoir & l'em-« I. PART11 ,

braſſer. «

Je ne m'arrête pas à la force de ces ex

preſſions pleines de feu. Je me contente

d'entendre avec reſpect que le même qui

eſt aſſis dans le ciel avec ſon Pere, eſt

en même tems touché par les mains des

hommes, & d'admirer avec ſaint Chry- .

ſoſtome ce prodige, qui ne ſeroit qu'i

maginaire, ſi l'on ne touchoit Jeſus

Chriſt que par la foi, comme le pré

tendent les hérétiques; & qui ne ſeroit

pas véritable, ſi Jeſus-Chriſt étoit tou

ché par les hommes dans un autre corps

que celui qu'il a dans le ciel. »*O pro-•

dige ! celui qui eſt aſſis ſur un trône •

élevé avec ſon Pere, eſt en même tems•

touché par les mains de tous. «

, Je ſerois infini ſi je voulois rappor

ter tout ce que dit ſaint Chryſoſtome

ſur l'unité du corps & du ſang de #.
ſus-Chriſt dans le ciel & dans P'Eucha

riſtie, à l'autel & dans le cœur des fi

deles : & je me contente d'ajouter pour

un dernier témoignage ce qu'il dit dans

l'homélie 84 ſur ſaint Jean, à l'occa

ſion de ces paroles : Un ſoldat lui perge

· m O miraculum ! qui ticulo omnium mauibus

cum Patre ſurſûm ſedet, pertractatura

* ille ipſo temporis ar
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* ***** le côté avec une lance, & il en jortit auſſi

tôt du ſang & de l'eau. » " Ce ne fut point

» par hazard, dit ce grand homme, ni

» ſans myſtere que ces ſources rejailli

» rent au-dehors, comme des fontaines.

» Car c'eſt d'elles que l'Egliſe a tiré ſon

» origine. Ceux qui ſont initiés com

»prennent ce que je dis. Ceux qui ont

» été régénérés par l'eau, & qui ſont

» nourris du ſang & de la chair de Je

» ſus-Chriſt : c'eſt de ces ſources que

»nos Myſteres ont pris naiſſance. Et

» c'eſt auſſi pour cela que quiconque

» s'approche du rédoutable calice, doit

» s'en approcher comme devant ſuccer

» le ſang du côté même de J. C.

18. Si le ſang, qui eſt dans le calice

n'eſt pas celui qui ſortit du côté de Je

ſus-Chriſt, ſaint Chryſoſtome eſt dans

l'erreur, & il y jette les autres, en les

exhortant à boire le calice, comme s'ils

approchoient leur bouche du côté de

Jeſus-Chriſt. Les initiés, dont il dit

qu'il eſt bien entendu, étoient comme

' m Non caſu & ſim

pliciter hi fontes ſcatu

rierunt , ſed quoniam ex

carne nutriti : hinc my

ſteria ortum habent , ut

quoties ad tremendum

ambobus Eccleſia conſti- calicem accedis , tāquam

tuta eſt. Sciunt hoc ini- ab ipſo latere hauriens

tiati , per aquam enim accedas. Homil. 84. in

regenerati » ſanguine & ) fºan. p. 544.
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lui dans l'illuſion. Ils prenoient pour "- PARrºs

le même ſang, & pour celui qui avoit-

été répandu pour leur ſalut, un autre

ſang, qui n'avoit rien contribué à leur

reconciliation, qui n'étoit uni à l'ame

de Jeſus-Chriſt qu'après l'accompliſſe

ment des Myſteres, & qui n'avoit rien

de commun avec celui qui étoit ſorti

du cœur de Jeſus-Chriſt par l'ouverture

de la lance. - -

XVI.

1. S. GAUDENcE évêque de Breſſe,

qui a ſurvêcu quelques années à ſaint

Jean Chryſoſtome, puiſqu'il fut envoié

à Conſtantinople, pour travailler à ſon

rétabliſſement, réunit dans un ſeul té

moignage, mais très précieux à l'Egli

ſe, ce que nous avons vû dans pluſieurs

de ſaint Chryſoſtome. » ° Dans la Pâ-«

que preſcrite par la loi, dit-il, qui ce

n'étoit qu'une ombre de la Pâque nou-cs

• In umbra legalis paſ

thae non unus agnus oc

cidebatur, ſed plures :

finguli enim occideban

tur per domos : nam ſuf

ficere unus non poterat

univerſis , quoniam fi

gura erat , non proprie

tas Dominica patſioifis :

figura etenim non eſt ve

ritas, ſed imitatio veri

tatis. .. - Ergo in hac

veritate qua ſumus , u

nus , pro omnibus Inor

tuus eſt , & idem per

ſingulas Eccleſiarum do

mos in myſterio panis&

vini reficit immolatus »

vivificat creditus , con

ſecrantes conſecrat con

ſecratus. Tračt. 2. de ra

ttone Sacrament. 1om. 2 •

Biblioth. PP. p. 22 2•
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I. PARTIE.» velle, on ne ſe contentoit pas d'immo*

- »ler un ſeul agneau, mais on en im

» moloit pluſieurs, ſelon le nombre des

» familles, parce qu'un ſeul ne pouvoit

» ſuffire pour tous. Auſſi l'agneau paſ

» chal n'étoit que la figure, & non la

» réalité du ſacrifice & de la mort de

» Jeſus-Chriſt. Car ce qui eſt figure,

» n'eſt pas la vérité, mais une imitation

» de la vérité.... Mais pour nous, qui

» ſommes, non ſous des ombres, mais

» dans le tems de la vérité , un ſeul

»Agneau, qui eſt mort pour tous, nous

» ſuffit. Car c'eſt le même qui eſt im

»molé dans toutes les égliſes particu

»lieres, le même qui ſous le myſtere du

» pain & du vin donne la vie & la nour

» riture à ceux qui croient en lui, &

» qui conſacre les prêtres mêmes qui le

» conſacrent.

2. Cette doctrine qui étoit certaine

ment celle de l'Egliſe univerſelle au

tems de ſaint Gaudence, attaque dire

ctement l'erreur capitale du faux ſyſtê

me. Car ſelon ce ſyſtême, c'eſt une né

ceſſité que la chair de l'Agneau ſoit au

tant de fois multipliée, & autant de fois

différente, qu'il y a d'égliſes particulie

res, où elle eſt offerte. Il faut même que

pour chaque fidele une nouvelle chair
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m

ſoit immolée : & au lieu que dans l'an-I. PA*ris *

cienne loi un ſeul agneau paſchal ſuffi--

ſoit pour une famille, compoſée de dix -

perſonnes, il faut que dans la nouvelle

alliance chaque fidele ait un Agneaupar

ticulier, qui lui ſoit propre, celui qui

le nourrit étant incapable d'en nourrir

llIl alltfC.

3. Ainſi le privilege que ſaint Gau

dence donnoit à la vérité, n'égale pas

ſelon ce faux ſyſtême, le privilege de la

figure. Et au lieu que ce Saint diſoit que

, dans la figure le nombre des agneaux

étoit multiplié ſelon les familles, mais

que dans la vérité un ſeul ſuffit à toutes

les égliſes du monde & à tous les fideles : |

il faudroit dire ſelon une profane nou

veauté, que dans la figure pluſieurs par

ticipent à un ſeul agneau, mais que dans

la vérité cela ne peut être, le corps du

véritable Agneau ne pouvant être le

même dans des tems & dans des lieux

différens.

4. Ce ſeroit une miſerable réponſe

que de dire que l'unité de l'Agneau ne

conſiſte pas dans celle de ſa chair, mais

dans celle de ſon ame, ou de ſa perſon

ne. Car c'eſt la chair, à qui il convient

directement & proprement d'être man

gée. Et c'eſt de cette chair, que chaque

|
|
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1. PART1E. fidele doit manger, que ſaint Gaudenº

ce & les autres Peres, diſent qu'elle eſt

unique, qu'elle ſuffit pour tous, & que

dans tous les lieux , & dans tous les

tems elle eſt la même.

XV II.

S. Is ID o R E de Peluze , ſi célébre

par ſes lettres, prouve contre les Ma

cedoniens la Divinité du Saint-Eſprit,

par le changement qu'il opere dans les

ſaints myſteres, du pain ordinaire, au

corps propre† tel qu'il

s'en eſt revêtu dans ſon incarnation :

•suz iºd, Inmyſtica menſa communempanemproprium

#incarnationis ipſius corpus reddit.Ces deux

1e9.lib. 1. expreſſions, corpus proprium, corpus in

carnationis, ont une extreme force. L'u

ne des deux auroit ſuffi : mais étant

jointes elles redoublent de force. Le

pain, qui eſt offert dans les ſaints my

ſteres, devient par l'opération efficace

du Saint-Eſprit, le corps propre & par

ticulier de Jeſus-Chriſt ; c'eſt - à - dire,

celui qui fait une partie eſſentielle de

ſon humanité, & ſans lequel on ne peut

la concevoir. Et ce corps eſt celui dont

il s'eſt revêtu dans ſon incarnation : ce

qui ſignifie qu'il eſt unique, & le même

individuellement que celui qui eſt né

de la ſainte Vierge.

XVIII.
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XV III.

1. S. AUGUSTIN établit ces vérités,

en les ſuppoſant comme avoüées de tout

le monde, & en les prenant pour fon

dement d'une autre vérité plus ſecrete,

dont il faiſoit la recherche : ce qui rend

à ces vérités un† ſans com

paraiſon plus fort, que celui qui n'au

roit que ſon autorité particuliere, quoi

que cette autorité fût très grande :

» J'étois en peine, dit-il, comment je «

pouvois adorer la terre, pour obéir au ce

Prophéte, qui m'ordonne d'adorer le «

marchepied de Dieu, qu'un autre en-te

droit de l'Ecriture m'apprend être la ce

terre. Mais en appliquant à Jeſus-«

Chriſt l'ordre que me donne le Pro-«

· phéte, je découvre comment je puis, ce

ſans être impie, adorer la terre. P Car «

c'eſt de la terre que Jeſus-Chriſt a pris «

la terre. Il a pris ſa chair de celle de te

Marie : il a converſé parmi nous dans ce

cette même chair ; & c'eſt cette même ce

chair qu'il nous donne à manger pour ce

I. PART1 R.

| p suſcepit de terra ter

· ram , quia caro de terra

eſt, & de carne hic am

bulavit , & ipſam carné .

nobis manducandam ad

ſalutem dedit ; nemo au

tem illam carnem man

ducat, niſi prius adora

verit: inventü eſt quem

admodûm adoretur tale

ſcabellum Domini , ut

non ſolûm non peccemus

adorando , ſed pecce

mus non adorando. In

Pſal. 98.

E.
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:

I. PARTIE. » notre ſalut. Or perſonne ne mangé

» cette chair ſans l'adorer auparavant.

» Et par conſéquent je découvre non

» ſeulement comment nous pouvons,

» ſans péché, adorer le marchepied de

» Dieu , mais même comment nous

» pécherions ſi nous refuſions de l'a
» dorer. « -

2. Je n'éxamine pas dans ce paſſage,

qui eſt infiniment précieux à l'Egliſe,

pour les grandes vérités qu'il renferme,

le témoignage direct & perſonnel, que

ſaint Auguſtin rend à l'unité du corps de

eſus-Chriſt. Mais je ſuis uniquement

attentif à l'uſage qu'il fait d'une vérité,

qu'il ſuppoſe être la foi de l'Egliſe. II

veut prouver que la chair de Jeſus

Chriſt dans l'Euchariſtie doit être ado- .

rée ; & pour toute preuve, il dit que

cette chair eſt celle-là même que Jeſus

Chriſt a priſe dans le ſein de la Vierge,

& celle-là même dans laquelle il a con

verſé parmi nous. Il regarde donc cet

te vérité comme univerſellement crûë,

& comme étant le fondement de l'ado

ration que nous rendons à la chair de

Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie ; & je

demande après cela, comment on peut

nier que cette chair ne ſoit celle qui eſt
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née deMarie. » 1 Il a pris ſa chair de cel-« I. rAxr1s.

le de Marie; il a converſé parmi nous «

dans cette même chair; & c'eſt cette «

même chair qu'il nous donne à man-«

ger pour notre ſalut. ce

3. Le même Pere, dans la premiere Dans le pre

explication du Pſeaume trente-trois

qu'il le diſoit dans la verſion des Sep

tantes. » Et il avoué que cela eſt in-«

compréhenſible, tant qu'on ne regar-«

de que l'homme; car, ajoûte-t-il, qui «

a jamais pû ſe porter dans ſes propres «

mains ? Je ne vois donc pas, continuë- «

t-il, qu'on puiſſe l'entendre de David«

à la lettre : mais ce qui ne lui convient ce

pas convient à Jeſus-Chriſt ; car il ſe ce

portoit lui-même dans ſes mains, lorſ •

qu'établiſſant le Myſtere de ſon corps, «

il dit : Ceci eſt mon corps : car il por-te

q De carne Mariae car

mem aſſumpſit , in ipſa

earne hic ambulavit , &

† carné nobis man

ucandam ad ſalutem

1t• '

r Hoc vero quomodo

poſſet fieri in homine

quis intelligat ? Quis e

nim portatur in mani

bus ſuis ? Quomodoin

telligatur in ipſo David

ſecundum litteram non

invenimus , in Chriſte

autem invenimus. Fere

batur enim Chriſtus in

manibus ſuis , quando

commendans ipſum cor- .

pus ſuum , ait : Hoc eſt

corpus meum. Ferebat

enim illud in man:bus

ſuis. Enarrar. 1. in Pſa l.

33. m. 1 o .

mier liv. des

» Rois, chap.

éxamine" comment David pouvoit être ! .y. 1
rebatur

3 , Fev

orté dans ſes propres mains , ainſi#"anf

E ij
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º PART1E. » toit alors dans ſes mains le corps més

» me dont il parloit. « -

Il répéte les mêmes choſes dans le

ſecond diſcours ſur le même Pſeaume,

& par là il les ratifie de nouveau :

- » fComment, dit-il, Jeſus-Chriſt étoit

» il porté dans ſes mains ? Il y étoit

» porté, lorſqu'établiſſant le Myſtere de

» ſon corps & de ſon ſang, il prit dans

» ſes mains ce qui eſt connu des fidéles,

» & qu'il diſoit : Ceci eſt mon corps. «

5. Il n'y a dans toute l'antiquité au- .

cun témoignage plus précis que celui-ci

pour la réalité du corps de Jeſus-Chriſt

dans l'Euchariſtie, & qu'il ſoit moins

poſſible d'éluder par des interpétations

détournées. Car d'un côté ſaint Augu

ſtin veut expliquer dans le ſens litteral

ces paroles de la verſion des Septantes :

David étoit porté dans ſes mains ; & il

avoué que* ce ſens litteral ne peut con

venir qu'à Jeſus-Chriſt dansl'inſtitution

-fQuomodo ferebaturin [ quod norunt fideles, &

manibus ſuis# Quia com- ipſe ſe portabat quodam -

mendaret ipſum corpus | modo, cum diceret : Hoc

ſuum, & ſanguiné ſuum, | eſt corpus meum. Enar«

accepit in manus ſuas rat. 2. in Pſ 33. n. 2. ,

* Le cardinal Guimod ( cet auteur a vêcu dans

l'onzieme ſiecle ) archevêque d'Averſa , dans le troi

ſieme livre de la vérité du corps & du ſang de J. C.

dans l'Euchariſtie , dit après avoir rapporté ce paſ

ſage de ſaint Auguſtin : ,, Je ſupplie le lecteur ha
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de l'Euchariſtie : » * Ces paroles ne ſçau

roient convenir à David dans le ſens «

litteral ; mais elles conviennent parfai-«

tement à Jeſus-Chriſt. « Et d'un autre

côté rien n'eſt moins litteral que le ſens

figuré des Proteſtans. Il n'y auroit d'ail

leurs aucun prodige à mettre une image

ou une figure de ſon corps entre les

mains de Jeſus-Chriſt, la choſe auroit

été facile à l'égard même de David, &

ſaint Auguſtin n'auroit dû trouver rien

de plus aiſé que de faire porter à David

un tableau qui le repréſentât. Il eſt donc

certain que ce Pere entendoit le corps

même, le corps réel, le corps naturel de

Jeſus-Chriſt.

6. Mais de la réalité de ce corps, il

bile de conſidererattentivement ces paroles, qui dé- º :

en faut néceſſairement conclure l'unité.

Car il eſt viſible que ſaint Auguſtin ne

reconnoît en Jeſus- Chriſt qu'un ſeul

corps, & que ce corps eſt celui dont il

I. PART11 .

truiſent ſans reſſource les vaines ſubtilités de ces **

nouveaux hérétiques. * Diligenter queſo omnis pru

dens lector advertat quam effic tciſſime hinc omnia hercti

1 crum iſtorum# excludantur.,,Je ne puis ex-*

primer quelle eſt ma joie en liſant ces témoignages ſi !

précis de ſaint Auguſtin " Non ſatis exponere poſ

jum quantum in his B. Auguſtini verbi oblector.

tur in ipſo David ſecun- invenimus

t Quomodo intelliga- nimus, in Chriſto autem

dum litteranu non inve-,

· Pag. 423

Pag. 42 4,

E iij
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J. PART1E. s'étoit revêtu en ſe faiſant homme .

» * Il étoit porté dans ſes mains, lorſ

» qu'établiſſant le myſtere de l'Eucha- .

»riſtie, il dit : Ceci eſt mon corps : il le :

» portoit dans ſes propres mains.«Et s'il ,

avoit penſé que le corps caché ſous les

ſymboles de l'Euchariſtie fût un autre

corps que celui qu'il avoit pris en naiſ

ſant, il n'eût pû dire qu'il ſe portoit lui- .

même dans ſes mains : Ipſe ſe portabat ; &

il auroit fait conſiſter le miracle, non à

ſe porter dans ſes mains, mais à créer

un nouveau corps, dont il étoit le por

teur & le diſtributeur. Mais ces prodi

es d'opinion étoient inconnus à ſaint

Auguſtin & à l'Egliſe ; & ils auroient .

été regardés comme la honte de la reli

gion & de la foi. -

7. » « Le ſang du Seigneur, dit le

» même Pere , qui avoit été répandu

» par les Juifs, a été dans la ſuite ac-,

» cordé aux meurtriers, & aux déicides

»qui l'avoient répandu ... Ils ont bû'en !

» devenant fideles, par la grace & la mi

z Ferebatur in mani- guis donatus eſt homici

bus ſuis, quando coºn

mendans ipſum corpus

ſaum , ait : Hoc eſt cor

pns meum : ferebat enim

illud in manibas ſuis.

x Fnſus Domini ſan

dis , ut non dicam deici

dis. ... . ipſum ſangui

, nem , quem per inſaniä

| fuderunt, per gratiam bi

| berunt.Enarrat. is Pſal.

, 65. m. 5.
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ſéricorde de Dieu, ce même ſang que « 1 Pa****.
-

la fureur qui les avoit aveuglés, leur «

avoit fait répandre.« Ce n'eſt point un

autre ſang qui eſt bû par le Juif deve

nu fidele, que celui que le Juif avoit ré

pandu dans le temps de ſon incrédulité.

C'eſt le même, c'eſt le propre ſangver

ſé à la croix, c'eſt celui qui a changé

le Juif inſenſé & furieux en un diſciple

fidele & zélé : Ipſum ſanguinem quem

per inſaniam fuderunt, per gratiam bibe

7't171t. -

8. »9 Pluſieurs d'entre les Juifs, dit-«

il ailleurs, ſe ſont convertis : ils ont t«

reçû le batême : ils ont été admis à la «

table du Seigneur; & ils ont bû, étant «

pleins de foi, le ſang qu'ils avoient ce

répandu lorſqu'ils étoient tranſportés ce

de paſſion & de fureur. « Il n'y a rien

de plus fimple ni de plus clair qu'une

telle expreſſion. Le ſang que nous bû

vons dans l'Euchariſtie, eſt ſans doute

le même que celui que les Juifs bûrent

après être devenus fideles : & le ſang

' qu'ils bûrent étoit celui même qu'ils

avoient répandu , en faiſant mourir

,y Converfi ſunt, bap- vientes fuderunt , cre

tizati ſunt, ad menſam dentes biberunt. Serm.

Domini acceſſerunt ; & 77. edit. neve. c. 3

ſanguinem , quem ſæ- - -

E iiij
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I. PARTI E.

Serm. 8 o .

M. 5 .

Serm. 89.

Z3« l •

Jeſus-Chriſt. Il eſt donc faux que le ſang

contenu dans le calice foit différent de

celui que Jeſus-Chriſt a verſé pour nous

ſur la croix. » « Ils ont crû , dit encore

» ſaint Auguſtin, en celui qu'ils avoient

» crucifié, & ils ont bû dans l'Eucha

» riſtie le même ſang qu'ils avoient eu

» la fureur de répandre. « Il répéte la

même choſe, & preſque dans les mê

mes termes, en une infinité de lieux; &

il témoigne par là combien cette vérité

lui étoit§ combien il en étoit

perſuadé, & combien il déſiroit que

tout le monde en fut perſuadé comme

lui.

9. »* C'eſt de la croix même du Sei

»gneur, dit le même Pere, que nous

»recevons ce qui nous nourrit, parce

» que c'eſt ſon propre corps que nous

» mangeons. « Obſervez, s'il vous plaît,

cette expreſſion : Nos de cruce Domini paſ

cimur : C'eſt à la croix qu'eſt attaché ce

qui nous nourrit : c'eſt à cet arbre qu'eſt

ſuſpendu la chair précieuſe que nous

mangeons : c'eſt d'elle que ce fruit céle

« Converſi ſunt ad eum a Nos de cruce Domi,

quem crucifixerunt ; & ni paſcimur , quia cor

in ſacramento, creden- † ipſius manducamus.

•es , ſanguinem ejus bi- narrat in Pſal. 1 o o,

berunt , quem ſaevientes M. ? .

†. 87 , ſ, 11,
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te paſſe dans nos mains & dans notre 1 PA****.

cœur. Obſervez encore la raiſon qu'en

rend ſaint Auguſtin : Quia opus ipſius man

ducamus : Cela eſt ainſi, dit-il, parce que

nous mangeons le corps même de Jeſus

·Chriſt, & que ſon corps eſt celui-là

même qui a été crucifié. Non ſeule

ment il n'y a aucune différence entre

celui qui eſt offert dans les ſaints Myſté

res, & celui qui a été offert ſur la croix ;

mais nous ne ſommes certains de man

ger ſon véritable corps, que parce que

nous ſommes certains que nous le pre

| nons à la croix même à laquelle il a été

attaché : Nos de cruce Domini paſcimur,

quia corpus ipſius manducamus.

· 1o. C'eſt ſur ce fondement que le

même Saint dit : que dans tout l'univers.

c'eſt le prix même de notre rançon que

les fideles reçoivent dans l'Euchariſtie ;

& que pour en témoigner la réalité & la

vérité, ils répondent amen en le rece

vant : In toto orbe terrarum pretium noſtrum Enarran in

accipitur : amen reſpondetur. Les tems, Pſal. 124-*

les lieux n'y mettent aucune différence : "

c'eſt par tout le même prix : c'eſt à

l'orient & au couchant le même ſang

qui eſt diſtribué : c'eſt celui qui nous a

us rachetés qui eſt reçu de tous.Tous

| 'afiurent, en répondant "# Aucun

V ,
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I. PARTIE. ne craint d'être trompé dans la foi. L'i

dée que ce ſang n'eſt pas celui queJeſus

Chriſt a verſe, mais que c'eſt un autre

qui lui eſt ſubſtitué, n'entra dans l'eſ

prit de qui que ce ſoit. Les obſtacles

que les raiſons ou la raiſon peuvent met

tre à cette foi ſont ſurmontés par celle

de tous les Chrétiens de tout l'univers :

In toto orbe terrarum pretium noſtrum acci

pitur : amen reſpondetur. .

· 1 I. En effet, c'eſt la foi de tous les

ſiecles& de tous les fideles, que les Sa

cremens, & en particulier celui de

l'Euchariſtie , ont pris leur naiſſance

dans le côté de Jeſus-Chriſt attaché à la

croix, lorſqu'il fut ouvert par une lan

s.Auguſt. ce : De latere in cruce pendentis lancea

#. # " percuſſo ſacramenta Eccleſie proſluxerunt.

" " Et ce ſeroit renoncer à cette foi, que

de ſubſtituer à l'eau & au ſang qui ſor

tirent du cœurde Jeſus-Chriſt une eau

& un ſang, qui n'avoient point été dans

ſon cœur, & qui n'ont rien de commun,

ni avec ſes plaies ni avec ſa mort. -

| 1z. C'eſt de l'ouverture du côté de

Jeſus-Chriſt que l'Egliſe eſt née, avec

les Sacremens qui lui donnent la vie.

Le ſang qui en ſortit, fut répandu pour

la remiſſion des péchés : l'eau qui y fut

jointe, lui demeure unie dans le calice :
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& elle ne ſanctifie pas ſeulement le ba-1. PART •.

tême, mais elle nous ſert auſſi de breu- T

vage : Unde ſacramenta Eccleſie manave- Idem. tra#.
12 o. in yoav.

M. 7 »runt , ſine quibus ad vitam, que verè vita

eſt, non intratur. Ille ſanguis in remiſſio

nem fuſus eſt peccatorum. Aqua illa ſa

lutare temperat poculum : hac & lavacrum

preſtat & potum. Il faudroit faire ſchiſ

me, non ſeulement avec ſaint Auguſtin,

mais avec toute l'ancienne tradition, ſi

l'on combattoit ces vérités : & c'eſt ma

nifeſtement les combattre que de nier

que le ſang & l'eau ſortis du côté de

eſus-Chriſt ne ſont pas réellement dans

TEuchariſtie : que ces divines fources

ſont taries : qu'elles n'ont coulé que

dans le moment même, où le côté de

Jeſus-Chriſt fut ouvert; & que les ré

doutables Myſteres n'en ſont qu'une re

preſentation ſans en avoir la vérité.

13. Je devrois rapporter ici ce que

ſaint Auguſtin dit admirablement ſur.

les† d'unité du ſacrifice de

Jeſus-Chriſt dans le quatrieme livre de

la Trinité, & qui démontrent claire

ment que la chair de Jeſus-Chriſt cru
cifié§ la même que nous recevons dans

l'Euchariſte. Mais il eft ce me ſemble .

plus à propos de le reſerver pour un

autre lieu, où j'éxaminerai comment le

—---

E vj
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1. PART1E. Sacrifice de Jeſus-Chriſt dans l'Eucha

riſtie, réunit tous les ſacrifices anciens,

en les accompliſſant, & en corrigeant

ce qu'ils avoient de défectueux & d'im

parfait.

- XIX.

1. ON pourroit tranſcrire divers en

droits de ſaint Cyrille d'Alexandrie, où

il aſſure que le corps de†
dans l'Euchariſtie , eſt celui-là même

u'il a pris dans ſon incarnation, mais

un ſeul ſuffit » * Jeſus-Chriſt nous aſſu

»re, dit-il , que celui qui le mange,

»aura la vie : & nous le mangeons vé

»ritablement, non en conſommant ſa

» Divinité, ce que la foi rejette com

» me une impieté , mais en recevant

» cette chair que le Verbe s'eſt renduë

» propre en s'y uniſſant dans ſon incar

» nation, & qui eſt devenuë vivifiante

»par cette union.... Comme donc le

» corps que le Verbe s'eſt rendu propre

per veram nnionem quae

& intelligentiam & ſer

monem ſuperat : ſic nos

quoque , qui illius ſan

&ae carnis & ſanguinis

ejus participatione frui

mur, omnino vivifica

mur. S. cyril. Alexan d.

lib. 4. cont. Neſtor pag

1 1 Q e

7 b Manducamus nos ,

non quod ipſā divinita

tem conſumamus : apa-

e abiſta impietate, ſed

illam propriam Verbi

carnem , jam vivificam

effectam. ... . Quemad

modum vivificum eſt

illud ipſius Verbi corpus,

quod ſibi proprium fecit
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par une union ineffable eſt vivifiant : « I. P******

ainſi nous, en recevant la chair & le te

ſang du Verbe, nous recevons auſſi la ce

V16 , cc

2. La moindre connoiſſance de l'an

tiquité & du langage des Peres, ſuffit

pour donner l'intelligence de cette ex

preſſion : La chair que le Verbe s'eſt ren

duë propre ; c'eſt-à-dire, qu'il s'eſt unie

perſonnellement dans ſon incarnation,&

qui a été dès ce moment la chair pro

pre & naturelle du Verbe. C'étoit de

cette union perſonnelle, & non d'une

ſimple union de grace & de juſtice,

dont il s'agiſſoit entre ſaint Cyrille &

Neſtorius. Et c'eſt de la chair ainſi unie

au Verbe, & devenuë ſa propre chair

dans l'incarnation que ſaint Cyrille di

ſoit que nous la recevons dans l'Eu

§ : Illam propriam Verbi carnem

jam vivificam effettam manducamus.

3. Le même Pere démontre l'unité

de cette chair divine par I'union intime

qu'elle met entre Jeſus-Chriſt & nous,

& entre tous les fideles qui y partici

pent. » * Nous ſommes tous réunis, te

dit-il, par ce moyen, dans l'unité d'un «

c Ipſi omnium salva- quoniam unus panis u

tori Chriſto & inter nos - nnm corpus multi ſu

unimur.... concorporales : mus ; omnes enim de uno

etiam hoc modo ſumus, ' pane participamus. Co)
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J. PART1E.

*

» même corps : parce que quoique nous

» ſoyions pluſieurs, nous ſommes tous

» un feul pain & un ſeul corps, parce

» que nous participons tous à un ſeul

» pain. Car le corps de notre Seigneur

» Jeſus-Chriſt qui eſt en nous, & qui

» n'eſt point divifé, nous reſſerre& nous

» concentre dans l'unité. « Il n'y a rien

de plus oppoſé à l'erreur qui multiplie

le corps de Jeſus-Chrift ſelon le nom

bre de ceux qui y participent , que

cette doctrine de ſaint Cyrifle, qui

eft auſſi celle de ſaint Paul , comme

on le verra en ſon lieu. Le pain qui

nous unit à Jeſus-Chriſt & à nos fre

res, eſt un pain unique. Il n'eſt point

diviſé, & il ne peut l'être , bien-loin

d'être différent pour chaque particulier;

& c'eſt ſon unité qui fait la nôtre.

XX. . -

1. S. LEoN, à qui Dieu a donné une

intelligence particuliere des Myſteres de

Jeſus-Chriſt , eſt ſi éloigné de penſer

ue la chair que nous recevons dans

l'Euchariſtie ſoit différente de la chair

qui a été crucifiée, enſevelie, & réſuſ

citée pour nous, qu'il regarde rEucha

ligat namque nos ad uni- ullo modo diviſum. S.

saté corpus Chriſti quod Cyril. ibid. p. 111.

eſt in nobis , neque eſt

(
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riſtie comme la participation de cette 1 Pa**ºxº

unique chair, comme le moyen de nous

transformer en elle, comme nous fai

ſant entrer dans la ſocieté de ſa mort,

de ſa ſepulture, & de ſa reſurrection :

Non aliud agit participatio corporis & ſan

guinis Chriſti, quàm ut in id quod ſumimus

tranſeamus; & in quo commortui, & con

ſepulti ſumus, ipſum per omnia & ſpiritu

& carne geftemus. Combien ce ſaint Pa

pe ſe ſeroit-il donc élevé contre l'erreur

qui diviſe Jeſus-Chriſt en diviſant ſa

chair ? Qui lui en donne une infinité de

nouvelles qui n'ont point ſouffert la

mort, & qui n'ont point été réſuſci

tées; & ne ſçauroient par conſéquent

nous faire entrer dans la ſocieté & la

communion des myſteres, qui leurſont

etrangeres.

2. » * Il ne peut y avoir dansl'Egliſe,«

dit le même Pere, ni vrai ſacerdoce nice

vrai ſacrifice, ſi Jeſus-Chriſt le vrai «

Pontife ne nous reconcilie pas en s'of te

frant dans notre & véritable nature, ſi ce

d In Eccleſia Dei , nec

re6ta ſunt ſacerdotia, nec

vera ſacrificia , niſi in

noſtrœ proprietate natu

rae verus nos Pontifex re

conciliet , verus imma

culati agni ſanguisemun

det. Qui licet in Patris

ſit dextera conſtitutus,

in eadem tamen carne,

quam ſumpſit ex Virgi

ne, ſacramentum propi

tiationisexequitur. Epift.

6 o. ad Anatoltum epiſc.

Conſtantimep. n. 2. edit,

M0'vº,

--"

S.Lee.Serm à

14. de Paſ$.

Domini, u. z•
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I. PARrIE.» le vrai ſang de l'Agneau ſans tache ne

"

» nous lave pas. Or ce véritable Pontife,

» quoiqu'aſſis à la droite du Pere, ac

» complit encore tous les jours le ſa

»crement qui eſt le myſtere de notre

» propitiation, & il l'accomplit dans

» cette même chair qu'il a priſe dans le

» ſein de la Vierge. ce

3. Tout eſt à obſerver dans ces augu

ſtes paroles. 1°. Le ſacerdoce périt, &

le ſacrifice périt auſſi , & l'on n'en a

qu'une vaine ombre dans l'Egliſe, ſi ce

n'eſt pas notre propre & véritable chair

qui eſt immolée dans les ſaints myſteres,

& ſi le ſang de l'Agneau qui s'eſt offert

n'eſt pas le vrai ſang qui nous purifie.

2°. Cette chair ne peut être notre pro

pre chair, ſi elle n'eſt pas celle que Jeſus

Chriſt a priſe dans le ſein de la Vierge.

3°. Le ſacerdoce & le ſacrifice ſubfi

ſtent réellement & invariablement dans

l'Egliſe, parce que Jeſus-Chriſt conti

nuë d'offrir ſur nos autels la même chair

qu'il a offerte pour nous à la croix,

quoiqu'il demeure à la droite de ſon

Pere.

4. On voit par là de quelle conſé

quence il eſt de s'oppoſer fortement à

une erreur, qui dans la penſée de ſaint

Leon, & dans la vérité, anéantiroit &
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le ſacrifice & le ſacerdoce de l'Egliſe, & 1 ººxºr :

ſubſtituant une chair qui n'eſt pas la no

tre, & qui n'eſt pas née de Marie, à

celle qui eſt la véritable; un autre ſang

qui n'a pas été répandu, à celui du vé

ritable Agneau ; une autre victime qui

nous eſt inconnuë, à celle qui nous a

ſauvés.

5. Le même Pere prouve la vérité de

la chair dont Jeſus-Chriſt s'eſt revêtu

dans ſon incarnation, contre les héré

tiques, ou Neſtoriens, ou Eutichéens,

par la vérité de la chair & du ſang que

nous recevons dans l'Euchariſtie ; &

par conſéquent il ſuppoſe que c'eſt une

même& unique chair, puiſque ſans ce

la ſa preuve§ inutile. »* Vous de-cs

vez, dit-il aux fideles, participer des

telle ſorte à la table ſacrée, que vous«

n'aiyez aucun doute ſur la vérité du«

corps & du ſang de Jeſus-Chriſt. Cars

c'eſt ce qui eſt crû par la foi, qui eſt«

reçu par la bouche : & c'eſt en vain,•

que ceux qui diſputent contre la vé-«

rité de ce qu'ils reçoivent, en atteſtentes

e Sic ſacr2e menſae cö- fide creditur, & fruſtra

municare debetis, ut ni- ab illis amen reſponde

hil prorſus de veritate tur, à quibus contra id

corporis Chriſti & ſan- quod accipitur, difputa

guinis ambigatis. Hoc ' tur. Idem. Serm. 82.

cnim ore ſumitur » quod i m. 3 .
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# ººº » d'ailleurs la vérité, en répondant amen,

» quand on le leur diſtribué. «

6. Les Neſtoriens & les Eutichéens,

que ſaint Leon combat, croioient avec

l'Egliſe catholique, la réalité de la chair

& du ſang de Jeſus-Chriſt dans l'Eucha

riſtie. Mais les premiers ſéparoient ſa

chair de la divinité, & les ſeconds la

confondoient avec elle.Et quoique leurs

erreurs fuſſent différentes, ils s'uniſſoient

en ce point, que la chair qu'ils attri

buoient à Jeſus-Chriſt n'étoit pas celle

dont il s'étoit véritablement revêtu en

ſe faiſant homme : & ce Pere leur décla

re que leur héréſie les ſépare de la véri

table chair de Jeſus-Chriſt, qui eſt of

ferte dans les ſaints myſteres, quoiqu'ils

en atteſtent la vérité enrépondant amen,

parce qu'on ne reçoit que ce qu'on croit,

c'eſt-à-dire, qu'on eſt privé de l'effet

réel de la chair de Jeſus-Chriſt quand

· on ſe trompe ſur ſa vérité & ſur ſa na

ttlre.

7. Cette parole : Hoc ore ſumitur, quod

fide creditur, doit faire trembler ceux qui

ſont dans une erreur encore plus oppo

ſée à la vérité de la chair†

dans l'Euchariſtie que les Neſtoriens &

les Eutichéens : car ce n'étoit que par

des conſequences qu'on prouvoit contre

#

#

,
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eux qu'ils ne reconnoiſſoient pas dans l. FA****.

les ſaints myſteres la véritable chair de

Jeſus-Chriſt telle qu'il l'a priſe dans le

ſein de la Vierge : au lieu que les au

teurs de cette nouvelle erreur diſent

nettement que la chair de Jeſus-Chriſt

dans l'Euchariſtie eſt une autre chair que

celle qu'il a priſe en ſe faiſant homme

pour nous, une autre que celle qui a

été crucifiée, une autre chair que celle

· qu'il a dans le ciel. Et ainſi quand ils

répondent amen, leur témoignage eſt

faux, & il a un autre objet que celui de

l'Egliſe qu'ils combattent ouvertement :

Fruſtra ab illis amen reſpondetur, à quibus

contra id quod accipitur, diſputatur.

8. C'étoit ſi certainement la foi de

l'Egliſe catholique, que la chair propre

deJeſus-Chriſt, c'eſt-à-dire, celle qui eſt

née de Marie, qui a ſouffert les douleurs

de la mort, & qui eſt réſuſcitée du tom

beau, étoit celle que l'on recevoit dans

l'Euchariſtie; que c'étoit pour cela mê

me que les Manichéens s'en abſtenoient,

parce qu'ils nioient la vérité de l'incar

nation & de la mort de Jeſus-Chriſt.

fIls s'éloignent, dit ſaint Leon, du «

f Reſiliunt (Manichzi) naturae noſtrz carne verè

à ſacramento ſalutis hu- natum , vere paſlum ,

manz , & Chriſtum Do- verè ſepultum , & vere

minum noſtrum in vera ſuſcitatum eſſe non cre
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••-*

» ſacrement de notre ſalut, parce qu'ils ,

» ne croient pas que notre SeigneurJ. C.

»ſe ſoit revêtu de notre véritable chair,

»qu'il ſoit véritablement né, qu'il ait :

»véritablement ſouffert, qu'il ait été mis ,

»véritablement dans le tombeau,& qu'il

» en ſoit véritablement réſuſcité. . . .

»Mais lorſque pour couvrir leur infidé

»lité, ils oſent aſſiſter aux ſaintsMyſte

»res, ils ſe réduiſent, par une eſpéce de .

»tempérament, à recevoir le corps de ,

» Jeſus-Chriſt ; mais ils s'abſtiennent

»abſolument de recevoir le ſang de no

»tre redemption.

9. L'infidelité des Manichéens ren

doit un témoignage public à la foi de .

l'Egliſe : car ils ne refuſoient de parti

ciper aux ſaints myſteres, que parce que

l'Egliſe étoit perſuadée qu'on y recevoit

cette chair dont ils nioient la vérité;

cette chair dont ils nioient la naiſſance

& la mort ; cette chair en un mot, qui

étoit la matiere de leur héréſie. Et lors

même que leur hipocriſie les portoit à :

dunt ; cumque ad tegen

dam infidelitatem ſuam
noſtris audeant intereſſe

myſteriis , ita iu ſacra

mentorum communione

ſe temperant , ut inter

dum ne penitus latere

non poſſint, ore indiga er

Chriſti corpus accipiant,

| ſanguinê autem redemp

tionis noſtræ haurireom

nino declinent.Serm. 4 1

m• 5 , -
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fecevoir cette chair, ils ne pouvoient I. PARTI*,

ſe réſoudre à boire le ſang de notre re

demption, parce que c'étoit trop claire

ment reconnoître que ce ſang avoit été

véritablement répandu pour notre ſalut.

Combien donc ceux qui nient que ce

ſang ſoit celui de notre rédemption, s'eloi

gnent-ils de la foi de l'Egliſe, & s'ap

prochent-ils de l'infidélité des Mani

chéens ? Et combien doivent-ils déſor

mais avoir de l'horreur pour des nou

veautés , qui conduiſent à des blaſphê

mes ſi viſibles.

· . - XXI. .

· IL n'y a rien de plus exprès, pourat

teſter l'unité du corps de Jeſus-Chriſt, .

né de la Vierge, & offert dans l'Eucha

riſtie, que ce qu'en dit S. Pierre Chry

ſologue évêque de Ravenne : car quoi

que ſon diſcours ait quelque choſe de

figuré, il ſe réduit néanmoins à un ſens

très ſimple &-très clair. » & J. C. «

dit-il, eſt ce pain, qui eſt formé du ce

grain, dont le ſein d'une Vierge a été«

l'origine ; qui s'eſt accrû, & comme «

fermenté pendant le cours de ſa vie te

, g Ipſe eſt panis, qui conditus, illatus altari

ſatus in virgine, fermen- bus, cœleſté cibum quo

tatus in carne , in cruce tidie fidelibus ſubmini

confectus, in formace co- ſtrat. Scrm. 67,

átus ſepulc1i , in eccleſiis

-
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# Pa*TI1.» mortelle; qui a été comme pétri &

T »préparé à la croix ; qui a été mis dans

» le tombeau comme dans une eſpéce

» de four ; qui ſe conſerve dans chaque

» Egliſe; qui eſt offert ſur l'autel; & qui

»donne aux fideles un nourriture cé

•leſte. « Il n'eſt pas poſſible de réunir

plus clairement tous les myſteres de

J. C. dans l'unique chair qui eſt offerte

par le miniſtere des prêtres : puiſque,

ſelon ce Pere, elle eſt un ſeul, dont le

ſein d'une Vierge a fourni la matiere ;

dont les préparations néceſſaires ont été

faites à la croix & dans le tombeau ; qui

eſt offert à l'autel; & qui ſert de nourri

ture aux fideles.

XXII.

I. ON lit dans une des homélies de S.

Eloi ces propres paroles : »h Croiezavec

» certitude, mes freres,& avec fermeté,

» que comme la chair que Jeſus-Chriſt

»a priſe dans les entrailles de la Vierge,

» eſt ſon vrai corps : de même le pain

b Scitote veraciter, &

credite firmiter , quod

ſicut caro Chriſti , quam

aſſumpſit in utero Virgi

-n1s, verum corpus ejus

eſt, & pro noſtra ſalute

occiſum : ita panis,quem

tradidit diſcipulis ſuis,

& quem quotidie conſe

crant ſacerdotes in Ec

cleſia , verum corpus eſt

Chriſti , nec ſunt duo

corpora , caro quam aſ

ſumpſit , & ille panis,

ſed tantum unum cor

pus : in tantum , quod

dum ille frangitur & co

meditur , Chriſtus im
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que Jeſus-Chriſt donne à ſes diſciples, « I. Paº

& que les prêtres conſacrent tous les «

jours, eſt le vrai corps deJeſus-Chriſt : «

& ce corps, qu'il a pris, & celui qui «

eſt conſacré, ne ſont pas deux corps,«

mais un ſeul & même corps; en ſorte«

que lors que l'un eſt rompu & mangé, «

Jeſus-Chrift eſt mangé, & demeure «

néanmoins vivant & parfait. «

2.Aucune interprétation ne peut être

plus claire que ce texte. Auſſi mon deſ

ſein n'eſt pas de l'expliquer, mais d'ob

ſerver ſeulement que cette doctrine étoit

celle de l'Egliſe; qu'on eût eu horreur

d'une doctrine oppoſée ; &† ce n'é

toit pas par ignorance, ou faute d'at

tention aux difficultés que la raiſon pou

voit oppoſer qu'on ne diſtinguoit pas

la chair de Jeſus-Chriſt dans le Sacre

ment, de celle qu'il a priſe dans ſon

incarnation ; mais que c'étoit ces dif

ficultés mêmes qu'on ſacrifioit à la

foi.

molatur & editur, & ta- Biblioth. PP. edit. Pariſt

men unus & integer per- «nn. 1689• 2

manet. * Homil. 15. in

* Ces paroles ſont rapportées par Aleuin , dans ua

traité des Divins Offices , dans le ſiecle ſuivant. Ce

qui eſt une preuve qu'elles étoient regardées comme

une profeſſion de la foi de l'Egliſe. Scirote voracieer

& credite firmiter, &c.
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I. NoUs l'avons déja obſervé dans un

célébre paſſage de S. Grégoire de Nyſſe :

&nous allons en voir une nouvelle preu

ve dansun autre de ſaint Jean de Damas.

» Dieu, dit-il, a choiſi le pain & le vin,

» parce qu'il ſçavoit que les hommes

» ont de l'horreur des choſes auxquelles

» ils ne ſont pas accoutumés, uſant en

» cela de ſa condeſcendance ordinaire.

» Ainſi parce que les hommes ont accou

» tumé de manger du pain & de boire

» du vin mêlé d'eau, il a voulu joindre

» à ces choſes ſa Divinité, en faiſant

» qu'elles deviennent ſon corps & ſon

» ſang * Il eſt ſans doute que ce corps

» uni à la Divinité, eſt celui-là même qui eſt

v né de la ſainte Vierge : non que ce corps,

- » qu'il a pris du ſein de la Vierge, deſ

• cende maintenant du ciel ſur le ſacri

» fice, mais parce que le pain & le vin

i Corpus eſt vere uni- .

tum divinitati quod ex

ſanctaVirgine corpus eſt,

2 ix rns &yias ratºirs

eötº, Non quod ipſum

corpus adſumptum è cœ

lo deſcendit : ſed quod

ipſe panis & vinum

tranſmutantur in corpus

Dei. Si vero modum re

quiris , quo res peragi

tur » ſufhcit tibi audire ,

quod per Spiritum sans

ctum quemadmodum &

ex ſäctâ Deiparâ per spi

ritum Sanctum ſibi ipſi

& in ſeipſo carnem cö

didit, nec amplius ali

quid novimus, niſi quod

ſermo Dei verus # &

efficax , & omnipotens ;

modus autem inſcruta

bilis.

y
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y ſont changés au corps & au ſang du « º ººº :

Fils de Dieu. Que ſi vous voulez ſça-«

voir comment cela ſe fait, contentez-«

vous d'apprendre que c'eſt par le Saint-ce

Eſprit, par l'opération duquelle Seigneur«

s'eſt formé ce corps à lui-même, & pour ce

lui-même du ſang de la ſainte Vierge ſa «

Mere. Car nous ne pouvons connoître ce

autre choſe en ces myſteres, ſinon que «

le Verbe de Dieu eſt véritablement ce

tout-puiſſant ; mais la maniere dont il ce

opére eſt ſi cachée , que nulle raiſon ce

humaine ne la ſçauroit pénétrer. tº:

4 On peut dire néanmoins avec rai-ce

ſon, continuë le même Pere, qu'ainſi «

ue le pain qui ſert de nourriture à «

l'homme, & le vin mêlé d'eau qui lui ce

ſert de breuvage, ſont changés en la ce

ſubſtance de ſon corps, en ſorte qu'ils «

deviennent un autre corps que celuiºe

qu'ils étoient auparavant : de même le«

& aqua , per invocatiok Nec erit abs re &

illud dicere, quod quem

admodü naturaliter pa

nis per comeſtionem ,

ac vinum & aqua per

potum in corpus & ſan

- guinem edentis ac biben

tis tranſmutantur , nec

fiunt alterum corpus ,

praeter id quod erat prius

corpus ipſius : ſic propo

ſitionis panis, ac vinuut

nem & adventum Spi

ritus Sancti ſupernatu

raliter tranſmutantur in

corpus & ſanguinem

Chriſti ; nec ſunt duo ,

ſed unum & idem. à, ºu

iſes d'và, kw'i,, à rà

&vTo foann . D#
lib. 4. orthodoxe fidei. .

cap• 1 4.

F
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I. * ARrIE. » pain & le vin mêlé d'eau ſont changés
-•-»

» au corps & au ſang de Jeſus-Chriſt

» d'une maniere admirable, par l'invo

» cation & par la venuë du Saint-Eſprit ;

» & ce ne ſont pas deux corps différens,

» mais un ſeul. « - "

2. On ne peut nier que ce ſaint Do

čteur n'ait vû la difficulté dans toute

ſon étenduë : mais il n'en a point été

ébranlé, & il n'en a pas moins enſeigné

que le corps de Jeſus-Chriſt dans l'Eu

chariſtie eſt celui-là même que le Ver

be s'eſt formé dans le ſein de la Vierge,

& qui eſt maintenant dans le ciel ; que

ce ne ſont point deux corps, mais un

ſeul ; que ce miracle ſurpaſſe toute in

telligence humaine ; qu'il eſt l'effet de

l'opération toute-puiſſante du Saint-Eſ

prit, mais ſi cachée& ſi ſecrette, qu'on

doit ſe contenter de la croire, ſans la

ſonder; & qu'on peut ſeulement s'aider

de la comparaiſon des alimens qui de

viennent une même ſubſtance avec le

corps qui s'en nourrit.

3.La théologie de ſaint Jean de Da

mas eſt très célébre parmi les Grecs,

qui ſont venus après lui; & c'eſt avoir

rapporté leur ſentiment ſur l'unité du

corps de Jeſus-Chriſt, que d'avoir rap

|，
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porté le ſien, comme un Proteſtant* I. PAxr ..

qui les avoit bien lûs en convient.

XXIV.

1. NICEPHORE patriarche de Conſtan

tinople,ſucceſſeur deTaraiſe, après s'être

ſervi de la comparaiſon des alimens, en

avoüant néanmoins qu'elle eſt défe

ctueuſe, puiſqu'elle n'eſt qu'humaine :

* C'eſt ainſi, dit-il, que par la priére ce

de celui qui célébre le ſacrifice, & par «

l'avenement du Saint-Eſprit, les dons «

ſont changés ſurnaturellement au «

corps & au ſang de Jeſus-Chriſt : car «

c'eſt ce que contient la demande des «

prêtres : & nous n'entendons point que ce«

ſoient deux corps ; mais nous croions quete

ce n'eſt qu'un même & unique corps. ce

2. Obſervez, s'il vous plaît, qu'ou

tre le témoignage qu'il rend au nom de

toute ſon Egliſe, dont il eſt bien infor

mé, il apporte en preuve le deſſein &

l'intention de tous les Prêtres qui célé

•t Blondel fait le dénombrement des auteurs grecs »

qui ont ſuivi ſaint Jean de Damas , dans l'éclair

ciſſement ſur l'Euchariſtie. cºp. 16.

l Ita & haec ſuperna- hoc petitio ſacerdotis

turaliter invocatione ſa- continet. Et non duo in

crum facientis , & Sancti telligimus, ſed unum fie

spiritus adventu in cor- ri credimus. Apud Alla

us& ſanguinem Chriſti tium de perpetue conſenſu.

tranſmutaatur , namque l ?ag. 1 2 2 # .. -

F ij
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1 PA*T1E. brent la liturgie, & qui demandent tous

à Dieu dans cette priere publique & ſo

lennelle, que les dons ſoient changés au

corps unique de Jeſus-Chriſt, tel qu'il

l'a pris dans le ſein de la Vierge, & tel

qu'il l'a offert pour nous ſur la croix.

XX V.

FLoRUs auteur célébre du neuviéme

ſiecle, en expliquant la liturgie de l'E

gliſe latine, dit nettement, »" que le

， calice qu'un prêtre catholique ſacrifie,

» n'eſt pas un autre, mais que c'eſt le même

» que Jeſus-Chriſt a donné à ſes diſciples ;

» & que ce que l'on croit du ſang, il le

» faut croire du corps. Et il ajoûte, que

» lorſque J. C. eſt mangé, il demeure

» tout entier dans le ciel, & dans notre

» cœur : Sed manet integer, totus in cœlo,

» totus in corde tuo « C'eſt le même corps,

unique, indiviſible; tout entier dans le

cœur de celui qui participe aux ſaints

Myſteres; comme c'eſt l'unique calice,

preſenté par Jeſus-Chriſt à ſes diſciples,

& ſacrifié par les prêtres.

XXV I.

REMY d'Auxerre, dans un traité ſem

-

m In expoſitioneMiſſae | didit. Sicut ergo de ſan -

ealix quem ſacerdos ca- guine, ſic quoque de cor

tholicus ſacrificat , non pore ſentiendum & té

eſt alius niſi ipſe quem nendum eſt. Biblioth.PP,

Dominus Apoſtolis tra- | tom. 6. pag. 27 o.
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blable à celui de Florus, s'exprime en

core plus clairement : » Comme la di-ce

vinité eſt une, dit-il, quoiqu'elle rem-«

pliſſe tout le monde, *de même, quoi-«

que le corps de Jeſus-Chriſt ſoit con-«

ſacré en pluſieurs lieux, & en une in-«

finité de jours différens, ce ne ſont pas ce

néanmoins pluſieurs corps de Jeſus-«

Chriſt ; mais le même corps & le mê- «

me ſang, qu'il a pris dans le ventre de «

la Vierge, & qu'il a donné à ſes apô-«

tres. Et c'eſt pourquoi il faut remar-«

quer, que ſoit qu'on en prenne plus, ce

ſoit qu'on en prenne moins, tous re-«

çoivent également le corps de Jeſus-«
Chriſt tout entier. c6:

° L'union de l'Egliſe, dit-il encore, «

eſt ſi grande en Jeſus-Chriſt, qu'il n'y «

a dans tous les lieux qu'un même pain te

du corps de Jeſus-Chriſt, & un même «

calice de ſon ſang. «

2. Il répéte les mêmes choſes dans le

commentaire ſur le dixiéme chapitre de

· la premiere aux Corinthiens, & ſur le

» Licet multis locis, &

ſinnumerabilibus diebus

illud corpus conſecretur,

non ſunt tamen multa

corpora Chrifti , neque

multi calices , ſedunum

corpus Chriſti , & unus

făguis , cum eo quod ſü

ptum in uteroVirginis.In

expoſit. Miſſ. in eod. tom

6. Bibl. PP. p. 1162.

o Tanta eſtEccleſiæ u

nitas, ut unus ubique ſit

panis corporis Chriſti

& unus calix à§fs

ejus. lbid.

I. PART 1 E ,

---

F iij
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I. PARTIE.

--

chapitre onziéme il parle ainſi : » Le

»pain que le prêtre conſacre tous les

»jours, eſt le vrai corps de Jeſus-Chriſt.

» Le corps qu'il a pris, & ce pain ne

» ſont pas deux corps; en ſorte que lorſ

» que ce pain eſt rompu & mangé,

» Jeſus-Chriſt eſt immolé & mangé, &

» demeure néanmoins vivant .... Et

» parce que tous ces pains ne ſont qu'un

» corps de Jeſus-Chriſt, il a dit : C'eſt

»mon corps, & nous a commandé de

» conſacrer ce corps en mémoire de

» lui. ce

3.Je me diſpenſe des réflexions, parce

que je ſuis perſuadé qu'on les juge inu

tiles. L'évidence ne peut être plus gran

de ; l'équité & la bonne foi que je dois

ſuppoſer dans ceux pour qui j'écris, ne

leur permettront pas de chercher dans

de fauſſes ſubtilités un voile contre la

lumiere. Et s'ils étoient dans une autre

diſpoſition, ce ſeroit bien envain qu'on

joindroit le raiſonnement à l'autori

té.

XXV II.

1. PAscAse, qui a repreſenté ſi fidele

ment ce qu'on croioit de ſon tems, &

ce qu'on avoit crû du tems des Apôtres,

ſur le myſtere del'Euchariſtie, s'exprime

ainſi : » Il faut abſolument croire que le
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pain & le vin ne font autre chofe, & i- °^****:
- -

après la confécration , que la chair & ex

te fàng de Jefus-Chrift:*& c'eft pour a

cela qüe lavérité elle-même parleainfi«

à fes Difciples : C'eft là ma chair que •

je donne pour la vie du monde : & *•

pour expliquer davantage cette mer- •

veille, cette chair n'eft point une au-•

tre chair que celle qui eft née de la •

vierge Marie, & qui a foufert fur la •

croix , & qui eft réfufcitée du tom- «
beau.

2. Nous avons vú des expreffions fem

blables, emploiées par les Peres & par

les auteurs eccléfiaftiques, & Pafcaféa

voit grande raifon dedire, que ce qu'il

avoit écrit étoit la foi du mohde entier :

quod totus orbis credit & confitetur.

;

p Undeipfa veritas ad

difcipulos : Hæc, inquit,

care mea eft pro mundi

vita. Et , ut mirabilius

!oquar, non alia planè ,

quam quæ nata eft de

AMaria virgine , & pa{fa

eft in cruce , & refurre

xit de fepulcro. Hæc ,

inquam, ipfa eft, & ideo

Chrifti carneft , quæad
huc hodie offertuir. Lib.

de corpore &- Sanguine

Domini , cap. 1. p. 7 9 3.

tom. 6. Biblioth. PP.

Epift. ad Frudegardum.

Νon alium fanguinem ,

dit le même awteur , eap.

i 5. p. 324. te putes bi

bere quam qui pro te, &

pro omnibus effufus efi

in remiffionem peccato

rum : neque aliam car

nem quam quæ pro te ,

& pro omnibus tradita

eft & pependit in cruce ;

6- danis l'Epitrc à Frude

garde : Quod femel im

molatum eft adhuc quo

tidie immolatur. Non er

go immolatur nifi quod

únum eft. Eod. tom. 6.

f4g. 345 •

F iiij
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' Eod. rom. 6.

#4g. 35o.

Au Com

†
iu onzieme

- faeclA .

3. Mais je prie ceux qui héſitent en

core à croire que la chair de Jeſus-Chriſt

dans l'Euchariſtie ſoit celle-là même qui

eſt née de la Vierge, qui a été crucifiée,

& qui eſt réſuſcitée du tombeau, comme

Paſcaſe le dit avec toute l'Egliſe, je les

prie, dis-je , de faire réflexion ſur ce

qu'ajoûte ce ſaint & ſçavant religieux,

» 1Que c'eſt un crime horrible que d'aſ

» ſiſter aux prieres qui ſe font dans la

» célébration des ſaints Myſteres, & de

» ne pas croire ce qui eſt atteſté par la

» vérité même, & ce que toute l'Egliſe

»répanduë dans tout le monde regar

» de comme véritable. «

XXV III.

E. S. FULBERT évêque de Chartres,

enſeigne comme tous les autres , que

le corps de Jeſus-Chriſt qui eſt dans le

ciel eſt le même que celui qui eſt offert

ſur l'autel, & que le Saint-Eſprit, par

ſon opération, convertit les dons au

corps unique de Jeſus-Chriſt. » Il ne faut

» pas, dit-il, que l'eſprit des fideles

»tombe dans le ſcandale du doute, lorſ

» qu'il entend dire d'une part que Jeſus

q Nefandum ergo ſce- ubique omnes univerſa

lus eſt, orare cum omni- liter verum eſſe fatentur.

bus, & non credere quod ln câdem. Epiſt. p. 342•

ipſa veritas teſtatur, &
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Chriſt après avoir une fois éprouvé la « 1 *****.

mort ne doit plus mourir, & qu'il eſt «

aſſis à la droite de ſon Pere : & que de «

l'autre, il entend nommer vrai corps «

de Jeſus-Chriſt le pain conſacré. «

2. Je m'arrête là un moment, pour

obſerver que le fondement du doute eſt

bien marqué. 1 °. Parce que les lieux

ſont différens, le ciel & l'autel. 2°. Par

ce que le corps de Jeſus-Chriſt dans le

ciel ne peut plus mourir, & que le corps

ui eſt ſur l'autel eſt immolé. En di

§ ces deux corps, & en diſant

que l'un n'eſt pas l'autre, la difficulté

ſeroit levée ; mais ce ſeroit ceder au

doute : & ſaint Fulbert le regardoit com

me un ſcandale contre lequel il falloit.

précautionner & affermir les fideles.

3. Que dira donc ce faint prélat ?II

ſe contentera d'étouffer le doute par

le poids de la vérité, & d'aſſurer »" quese

ce ne ſont point deux corps, mais un se

ſeul, parce que le Saint-Eſprit, qui a «

formé le corps de Jeſus-Chriſt dans le«

ſein de la Vierge, transforme par une ve

» Et illudt corpus ] de

Virgine aſſumptum , &

iſtud de materiali & vir

ginali creatura conſecra

tum , unus idemque ar

tifex Spiritus inviſibili

operatione in ſubſtantiãº

verae carmis transfundit,.

carnis videlicet non cu

juſlibet , ſed verè Chri

ſti. Eptſt. 2. in Biblioth.

PP, ann. 1 539. p - 644

F V
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|

# ***** » opération ſecrette les dons qui ſont

T »pris d'une matiere pure & virginale,

» en la ſubſtance d'une véritable chair,

» qui eſt véritablement celle de Jeſus

» Chriſt. « Le corps né de la Vierge, &

celui qui eſt conſacré, ſont une même

ſubſtance d'une même chair. L'eſprit

de Dieu opére ce grand miracle, & la

majeſté de celui qui l'opére doit faire

taire tous nos raiſonnemens.

XXIX.

»LE corps que Jeſus-Chriſt prend de
A° » l'autel(c'eſt-à-dire, celui qu'il ſe for

»me en convertiſſant les dons en ſa

* Abbé de » chair)dit* l'abbé Rupert, & celui qu'il

# » a pris du ſein de la Vierge, ne ſont pas

# douzieme » dits, & ne ſont pas en effet deux corps ...
cle. »autrement le pain que nous conſacrâ

»mes hier, & celui que nous conſacre

»rons aujourd'hui & demain , ſeroient

»pluſieurs corps. La choſe dont il s'a

»git nous défend cette façon de parler ;

»la raiſon la convainc d'erreur, & la reli

»gion la rejette & la condanne; parce que

»l'unité du Verbe fait l'unité du ſacrifi

»ce; c'eſt-à-dire, que tous ces pains, qui

»ſont offerts par l'Egliſe en divers lieux,

»& en divers tems, ne ſont qu'une ſeu

, »le & même hoſtie. C'eſt un même corps,

»que celui qui a été pris de Marie, que ce
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lui qui a été attaché à la croix, & que ce-«

lui qui étant offert ſur l'autel, nous re-ce

nouvelle tous les jours la mémoire de c«

la paſſion du Seigneur. »

On voit par ces dernieres paroles,

qui ſont ſi préciſes & ſi fortes, que ce

n'eſt pas ſeulement de l'unité du Verbe

que vient l'unité du ſacrifice, quoi

qu'elle en ſoit le premier fondement ;

mais que cette unité vient auſſi de l'uni

té de l'hoſtie, qui eſt la même à l'autel,

que celle qui a été immolée à la croix,

& qui eſt née de Marie.

XX X.

LE Cardinal Pierre de Damien nous

enſeigne les mêmes vérités, non comme

ſon ſentiment particulier, mais comme

la foi de l'Egliſe.» ſLe corps de Jeſus-«

Chriſt, dit-il, dont la ſainte Vierge «

eſt la mere, qu'elle a enveloppé de lan-«

ges, qu'elle a porté ſur ſes genoux, «

qu'elle a nourri de ſon lait, n'eſt point «e

un autre corps que celui que nous re-ce

cevons de l'autel, & il eſt certaine-ce

ſ Illud corpus Chriſti , de ſacro altari percipi

quod beatiſſima Virgo mus , & ejus ſanguinemº

enuit , quod in gremio in ſacramenta noſtr3e re

ovit , quod in faſciis déptionis haurimus. Hoc

vinxit , quod maternâ catholica hdes habet-hoc.

curâ nutrivit : illud , in- ſancta Eccleſia fideliterr

quam abſqueulla dubita- docet. Serm. 45. F. I o 2•

' tatione , non aliud nunc | tom. 2 . -

J. PA RT ; # ,

-"

Dans l'oa

zieme ſiecle.

F vj
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*: º ment le même, auſſi bien que le ſang ce

de notre redemption que nous rece-«e

vons dans le Sacrement. C'eſt là ce que «

· croit la foi catholique : c'eſt là ce que ce

l'Egliſe enſeigne avec ſoin & avec fi-«

delité. « Il me ſemble qu'on ne peut ci

ter un témoin, qui diſe plus de choſes

en moins de mots, & dont le témoi

gnage ſoit plus précis, ni plus clair.

XXXI.
-

Dansle ms. LE cardinal Humbert, dans la réfuta

"º tion de la lettre de Cérularius à l'évêque

de Trani, ſe ſert d'une expreſſion en

core plus forte, & plus déciſive.»* Le ce

pain azime, dit-il, étant ainſi préparé, ce

il eſt fait, par l'invocation fidelle de la «

Trinité, le corps véritable & indivi-«

duel de Jeſus-Chriſt. « Tous ceux qui

ont dépoſé avant lui, ont rendu témoi

, gnage à la même vérité, puiſqu'ils ont

tous dit que le corps de Jeſus-Chriſté

toit unique. Mais le terme de ſingulier

& d'individuel exprime ſon unité d'une

maniere encore plus énergique.

XXXII.

I. CE fut ce cardinal qui confondit

» Taliter præparatus pus Chriſti. Apud Baron.

azimus, fideli invocatio- ad Calcem. tom. XI. p

ne totius Trinitatis fit 693. edit. Antuerpien

verum & ſingulare cor



sUR 1'EvcHARIsTIE. 133•. -

Berenger dans le concile tenu à Rome ! *º

ſous le pape Nicolas II. en 1o59. & qui

l'obligea à ſe retracter. Mais comme

cet hérétique retourna ſouvent à ſon er

reur, il ſe tint un nouveau concile à Ro

me ſous Grégoire VII. en 1o79, où

il parut abjurer ſon héréfie avec plus de

ſincérité :& voici les termes de l'abjura

tion, qui hui furent preſcrits par le con

cile : » * Moi Berenger, je crois de «

cœur, & confeſſe de bouche, que le «

pain & le vin qui ſont mis ſur l'autel, «

ſont changés ſubſtantiellement par le ce

myſtere de l'oraiſonſacrée, & les paro-•

les de notre rédempteur, en la vraie, «

propre & vivifiante chair, & au ſang•

véritable, propre & vivifiant de Jeſus-•

Chriſt notre Seigneur ; & qu'après la «

conſécration, c'eſt le vrai corps de Jeſus-ce

chriſt, né de la Vierge Marie, & le vrai «

ſang qui a coulé de ſon côté, non feule- «

u Ego Berengarius cor

de credo, & ore confi

teor panem & vinum

quae ponuntur in altari,

per myſterium ſacrae ora
tionis, & verba noſtri

Redemptoris , ſubſtan

tialiter verti in veram &

propriam ac vivificam

carnem & ſanguinem

DomininoſtriJeſu Chri

fti , & poſt conſecratie

nem eſſe verum Chriſti

corpus, quod natum eſt

de Maria virgine, & ve

rum ſanguinem , qui de

latere ejus effuſus eſt ,

non tantum per ſignum

& virtutem ſacramenti,

ſedin proprietate naturax

& veritate ſubſtantiae.

Tom. 1o. Concil. Labb.

p4g. 378- 1
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* PARTIE.» ment en ſigne, & par la vertu du ſa

» crement, mais par la proprieté & la

»vérité de leur ſubſtance. «

2. Ce ne ſont plus des témoins parti

culiers qui déclarent quelle eſt leur foi,

& quelle eſt celle de l'Egliſe : c'eſt l'Egli

ſe elle-même qui parle dans un concile,

& qui preſcrit ce que l'on doit croire

pour être catholique. Ce qu'elle a exigé

de Berenger, elle l'éxige ſans doute de

tous les fideles. Il ne† donc pas ſeu

lement confeſſer que le pain & le vin

ſont changés ſubſtantiellement en la

vraie & propre chair de Jeſus-Chriſt, &

6ºIl ſon propre & véritable ſang; mais il

faut outre cela confeſſer que cette chair

eſt le vrai corps de Jeſus-Chriſt, qui eſt

né de la vierge Marie, & que ce ſan

eſt le vrai ſang qui a coulé de ſon côté :

eſſe verum Chriſti corpus, quod natum eſt de

Maria virgine, & verum ſanguinem, qui de

latere ejus effuſus eſt ; & il faut confeſſer

ces vérités, non comme des opinions

humaines, dont on peut ſe rendre juge

en particulier, pouvû qu'on le faſſe ſans

ſcandale, mais comme des vérités cer

taines, néceſſaires au ſalut, & dont la

croiance eſt indiſpenſable : Corde credo,

& ore confiteor.

3. On doit juger de là ce que l'Egli
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-"m

ſe, au tems de Berenger, auroit penſé I. Pºººº

de ceux qui oſent cenſurer cette priere :

JAve verum corpus natum de Maria virgine,

verepaſſum, immolatum in cruce pro homine,

cujus latus perforatum undâ fluxit cum ſan

guine ; & qui * prétendent qu'elle doit

être réformée, ou qu'elle doit être ré

duite à ce ſens : que le corps de Jeſus

Chriſt dans l'Euchariſtie eſt le même

en eſpéce que celui qu'il a pris dans le

ſein de la ſainte Vierge, & qui a été cru

cifié ;& que l'ame de Jeſus-Chriſt étant

unie à l'un & à l'autre, met entre eux

une eſpéce d'unité.

4. Cette priere eſt une profeſſion de

foi toute ſemblable à celle que l'E

gliſe éxigeoit de Berenger; & l'on ne

doit pas douter qu'elle n'eût condanné

comme hérétique, quiconque eût oſé

condanner une profeſſion, qui ſervoit à

diſtinguer ſes enfans des hérétiques &

des étrangers.

» C'eſt une des propoſitions avancées par les at

teurs du nouveau ſyſtême , & elle eſt conçûë en ces

termes : Il en eſt de cette Priere Ave verum corpus »

&c. comme de quantité d'autres qui ont beſoin d'être

réformées. Si on emploie cette Priere , le ſens propre

& legitime qu'on peut lui donner eſt celui-ci : Le

corps qui eſt dans l'Euchariſtie eſt le même que:ce

lui qui eſt né de la Vierge. 1°. Parce que la ſainte

Ame de Jeſus-Chriſt y eſt unie. 2°. Parce que ces

deux corps ſont les mêmes ſelon l'eſpéce ſeulement,
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I. PARTY E.
5.L'explication violente & forcée que

l'on donne à cette profeſſion de foi, eſt

infiniment éloignée de la penſée du con

cile, & de la§ d'une formule

préciſe, claire, & conçûë dans les ter

mes les moins ſuſceptibles d'équivoque.

6. Berenger nioit que la chair deJeſus

Chriſt fût réelle & véritable dans l'Eu

chariſtie. Il nioit que ce fût la propre

chair de Jeſus-Chriſt; & par une ſuite

néceſſaire, il nioit que ce fût celle qui

eſt née de la ſainte Vierge. L'Egliſe

oppoſe à ces deux erreurs deux vérités

contraires; l'une, que la chair de Jeſus

Chriſt eſt réellement dans l'Euchariſtie,

& qu'elle eſt ſa propre chair; l'autre ,

que cette chair eſt celle qu'il a priſe dans

le ſein dela ſainte Vierge. C'eſt donc par

oppofition aux erreursdeBerenger, qu'il

faut entendre les deux parties de la pro

feſſion de foi que l'Egliſe éxige de lui.

Et rien n'eſt plus contraire au bon ſens

& à la ſincérité, que de les détourner à

un autre objet, que ni les Peres du con

cile, ni Berenger, n'avoient en vûë.

7. Il n'eſt plus néceſſaire depuis l'hé

réſie de Berenger, de chercher dans l'E

liſe latine de nouvelles preuves, que

# corps de Jeſus-Chriſt dans l'Eucha

riftie eft le même dont il s'eſt revêtu dans



sUR L'EUcH ARIsT1E . 137

ſon incarnation ; & que ſon ſang eſt le 1. *****

même que celui qu'il a répandu ſur laT

croix, & qui a coulé de ſon côté. La

profeſſion de foi qui fut preſcrite à Be

renger devint celle de tous les catholi

ques. Et un tel témoignage tient lieu de
tous les autres.

XXXIII.

1. JE ne puis néanmoins ſupprimer

ce que des hommes très ſçavans, & qui

prirent la défenſe de l'ancien dogme de

l'Egliſe contre les nouveautés de Be

renger, nous ont enſeigné ſur cette ma

tiere. Lanfranc, premierement abbé de

de ſaint Eſtienne de Caën, & enſuite

archevêque de Cantorbéri, finit ſon trai

té ſur l'Euchariſtie par ces paroles, qui

méritent une attention particuliere :

» *Tous ceux , dit il, qui s'eſtiment «

heureux d'être & de paſſer pour chrê- •

tiens, ſont perfuadés (& ils s'en glo-«

rifient) qu'ils reçoivent dans ce Sa-•

• Omnes qui chriſtianos

le & eſſe & dici laetätur,

veram Chriſti carnem

verumque ejus#
utraque ſumpta de Vir

gine , in hoc ſacramente

· ſe percipere gloriantur.

Interroga univerſos qui

latinae linguœ , noſtra

rumve litterarum notitiâ

perceperunt : interroga

Graecos , Armenos ſeu

cujuſlibet nationis quoſ

cûque Chriſtianos : om

nes uno ore hanc fidem

ſe teſtabuntur habere.

Porro fi univerſalis Ec

cleſiae fides falſa exiſtit »

aut nunquam fuit Eccle

ſia catholica , aut periit,

Tom. 6. Biblioth, PP,

pag. 383 .
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J. PART1E.» crement la véritable chair, & le véri
•t

- gliſe de Jeſus-Chri

| »table ſangde Jeſus-Chriſt, & que cet

»te chair & ce ſang ont été pris dans le

»ſein de laVierge. Interrogez tous ceux

» qui ont l'uſage de la langue latine, &

» qui ſont inſtruits de ce qui s'enſeigne

»parmi nous. Interrogez les Grecs, les

» Arméniens, & en général tous les chré

» tiens de toutes les nations : ils con

»feſſeront tous d'un commun accord

» qu'ils ont cette même foi. Or ſi la foi

» de l'Egliſe univerſelle eſt fauſſe, ou

» l'Egliſe catholique n'a jamais été, ou

» elle eſt périe. «

2. Que peut-on oppoſer à une foi ſi

univerſelle & ſi diſtincte, non ſeule

ment ſur la vérité de la chair de Jeſus

Chriſt dans l'Euchariſtie, mais ſur ſon

unité, puiſqu'elle eſt la chair même qui

eſt née de la Vierge ? Comment préten

dre être chrétien en ſe ſéparant de tous

les chrétiens de l'univers ? Comment

traiter d'opinions permiſes& tolérables

ce qui eſt directement oppoſé à la foi

de toute l'Egliſe ?Si cettc foin'eſt qu'une

ancienne erreur, contraire à la droite,

raiſon, l'Egliſe a toûjours été trompée,

& elle n'a par†" jamais été l'E

->

\
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XXXIV. -

1, CE que Lanfranc vient de dire du

conſentement général de toutes les ſo- m § §.

ciétés chrétiennes, contre la nouvelle

héréſie de Berenger, eſt confirmé par le

cardinal Guimond archevêque d'Aver

ſa, qui déclare que même depuis l'éclat

1. PART1E.

Dans lemê

ziem
-

qu'a fait ſon héréſie, aucune ville, au- Lib. ,. d,
P'eritate Cort

cune bourgade, aucun hameau, n'a em

braſſé ſon erreur : Neque enim eis vel una " p§. 4ss.

oris. +

civitatula, vel etiam villula conceſſit. Et c'eſt#" Bible

avec très grande raiſon qu'il exhorte les

Novateurs à croire du corps & du ſang

de Jeſus-Chriſt ce que le monde entier

en croit, & à le croire comme tout le

monde le croit, ſans ſe diſtinguer de la

foi univerſelle par aucun ſentiment par

ticulier : Credite de corpore & ſanguine Do- Ibid. p. 41>.

mini quod mundus credit; & ſic credite, ſi

cut mundus credidit. C'eſt le ſage conſeil

qu'on doit donner aux auteurs du nou

veau ſyſteme, & à tous ceux qui s'en

gagent dans de nouvelles routes, dans

l'eſpérance d'aider la foi par la philoſo

phie, & de rendre les myſteres plus

croiables, en les approchant plus de l'ex

périence & de la raiſon. De telles ſin

gularités ſont de purs écarts de la droite

voie, & non des chemins plus courts&

plus faciles. Il faut en matiere de foi
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*
ſuivre le chemin battu, & non pas mar

cher ſeul, ſi l'on ne veut s'égarer : Sie

credite, ſicut mundus credidit.

2. Le même auteur ne ſe contente pas

de dire que le corps que nous recevons

dans l'Euchariſtie, eſt celui-là même qui

a été ſuſpendu au bois, & crucifié pour

nous ; mais il le prouve d'une maniere

qui montre la néceſſité d'une manduca

tion réelle, qui ne peut être telle ſi le

corps qui a été ſuſpendu au bois, n'eſt pas

celui que nous mangeons. »º Comme

»il a fallu, dit ce Cardinal, que Jeſus

» Chrift notre Seigneur fût ſuſpendu au

»bois, afin que la mort que le bois nous

» avoit cauſée, fût vaincuë par le bois

» de la croix; il faut de même que Jeſus

» Chriſt ſoit véritablement& réellement

» mangé, afin qu'il y ait de la confor

» mité entre le mal & le remede. Car

» les premiers hommes mangerent le

»fruit même de l'arbre défendu, & non

y Sicut oportuit Do

minum Jeſum Chriſtum

in ligno ſuſpendi , ut

mors per lignum crucis

vinceretur : ita oportet

reverâ Chriſtum man

ducari : nt quia veteres

homines non umbram ,

ſed ipſum fructum ligni

vere comedendo mor

gem ſuſceperunt : novi

homines , non umbram,

ſed ipſum qui in ligno

pependit obedientiae , id,

eſt , crucis , verè co

medendo , mortem e

vadant , & vitam ſu

mant. Lib. 1. de Veri

tare corporis & ſanguini »

Chriſli in Euchariſtia. p.

33 o•

!



Emm"=

sUR L'EUcHARIsTIE. 141

la ſimple figure, & ils furent pour ce-« I. FA****.

la condannés à une mort réelle. Et il «T

faut pour cette raiſon que les hommes«

renouvellés par le batême, mangent «

effectivement celui qui a été ſuſpendu «

à l'arbre de l'obéiſſance, c'eſt-à-dire, «

à la croix ; & qu'ils ne ſe contententa

pas d'en manger la ſimple figure, afin «

qu'ils ſoient délivrés de la mort, & «

qu'ils reçoivent actuellement la vie. ce

Le raiſonnement de ce ſçavant Prélat eſt

en même tems très ſublime & très con

cluant, & nous démontrerons dans la

ſeconde partie combien il eſt fondé dans

l'Ecriture. Mais je ne conſidere ici que

le pur dogme, & non ſes preuves. Il

me ſuffit d'apprendre d'un homme, qui

étoit chargé de défendre la vérité contre

l'héréſie, que c'étoit la foi de l'Egliſe,

que nous mangeons réellement dans

l'Euchariſtie le corps même qui a été

ſuſpendu pour nous à la croix, & qui y

eſt mort pour nous rendre la vie.

3. Au lieu donc de ne reconnoître

dans l'Euchariſtie qu'un corps étranger à

la croix, qui ſoit comme le vicaire, &

le lieutenant de celui qui l'a ſoufferte

pour nous, & qui ſoit différent ſelon les

lieux, les tems & les perſonnes, nous

devons confeſſer avec l'Egliſe un ſeul
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1 raar E. & unique corps, qui bien loin de ſe

partager entre les fideles qui le reçoi

vent, les réunit par ſon unité, & fait

ceſſer toutes les diſtinctions qui les divi

1º P 32*ſent : Nos Dominum& Salvatorem noſtrum,

quando corpus ejus venerabile fidelibus diſtri

buitur, non ſe per ſingulos dividentem , ſed

participatione ſui diverſos credere debemus

447/t674t6://4.

4. Ces paroles ſont très remarquables,

& très conformes à la doctrine de ſaint

****°- Paul dans la premiere EpitreauxCorin

thiens ; & nous ne devons pas douter

que ce ne ſoit diviſer Jeſus-Chriſt, le

multiplier, le rendre différent de lui

même, que de diviſer ſon corps, de le

multiplier , & de le rendre autant de

fois différent de celui qu'il a dans le

ciel, qu'il y a différens autels & diffé

rens ſacrificateurs : ce qui eſt directe

Ibid.p. 392.ment oppoſé à la foi de l'Egliſe : Ita in

ſingulis totum credimus eſſe Chriſtum, ut

mec plures Chriſtos, nec diviſum Chriſtum

faciat aut ſacerdotum diverſitas, aut loco

7't/f/4,

XXXV.

» Il vivoit 1.ALGER* ſçavant moine de Clugni,

†& qui, au rapport de Pierre le vénéraiecle onzie- - /

1I1C• ble, a plus ſolidement défendu le dog

me de l'Egliſe que tous les autres, dit
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beaucoup de choſes ſemblables à celles I. PART1z,

que nous avons déja citées : mais je me

réduis à une ſeule qui lui eſt particuliere,

& qui a une grande conformité avec ce

que nous avons vû dans l'homélie ſep

tieme de ſaint Chryſoſtome, ſur l'Epi

tre auxHébreux : »R Si le ſacrifice, dit-t«

il, que nous offrons tous les jours,«

étoit différent de celui queJeſus-Chriſt«

a offert une fois, il ne ſeroit point vé-«

ritable, & il ſeroit ſuperflu ; car l'o-«

blation que Jeſus-Chriſta faite de lui-«

même une fois, étant véritablement«e

la vie, puiſqu'elle eſt la vie éternelle, «

& qu'elle ſuffit elle ſeule pour nous la«

communiquer; qu'elle autre vie pour-«

roit ou nous promettre, ou nouspro-us

curer une autre oblation, s'il étoit vraice

· R Si noſtra quotidiana

oblatio , alia eſſet quam

illa in Chriſto ſemel o

blata : non vera eſſet »

ſed ſuperflua ; cum enim

oblatio illa in Chriſtoſe

mel oblata , & vere ſit

vita, quia vere vita ae

terna & ſufficiens ut eam

nobis conferat ipſa ſola

noſtra oblatio : quam a

liam vitam poſſet pro

mittere vel conferre, ſi

eſſet alia ? Aliam enim

oblationem aliam opor

teret conferre ſalutem ,

vel ad eamdem , ad qui

conferendam ſola Chriſti

ſufficit oblatio, eſſet ſu

perflua & vana. Quia

ergo impoſſibile eſt alii

conferri ſalutem , opor

tet eamdem eſſe illam

ſemel oblatam & noſträ

quotidianam oblationé :

ut eadem ſibi ipſi non ſit

ſuperflua, ſed eadem ſuf

ficiens & ſemper neceſſa

ria. Algerus de Sacra

mento corporis & ſan

guinis Domini. Lib. 1.

c. 16. tom. 6. Bibl. PP.

-"
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l *Aarº.» qu'il y en eût une autre ? Car il fau#

» néceſſairement qu'une autre oblation

» nous communique un autre ſalut, ou

» qu'elle ſoit inutile & ſuperfluë, ſi elle

» n'a d'autre effet que de nous procurer

» le même ſalut que l'unique oblation

» de Jeſus-Chriſt nous a méritée , &

» qu'il eſt en ſon pouvoir de nouscom

» muniquer. Comme donc il eſtimpoſ

» ſible qu'il y ait un autre ſalut que celui

» que Jeſus-Chriſt nous amérité en s'of

» frant pour nous, il eſt d'une éviden

» te néceſſité que le ſacrifice que Jeſus

» Chriſt a fait de lui-même une fois, & .

» celui que nous offrons tous les jours,

» ſoit abſolument le même, & que par

» ce moien il ſoit toûjours également

» ſuffiſant, & également néceſſaire, &

» qu'il ne ſoit jamais ſuperflu. «

2. J'eſpere montrer ailleurs combien

ce raiſonnement eſt ſolide, & fondé ſur

les divines Ecritures. Mais en me bor

nant ici au ſimple témoignage de ce ſça

vant auteur, je me contente d'obſerver

que toutes ſes paroles portent contre

le faux ſyſtême que je combats, que ſe

lon la doctrine de l'Egliſe, dont il eſt

un digne témoin, une nouvelle obla

tion eſt vaine & ſuperfluë ; qu'elle eſt

nouvelle, ſi elle eſt différente de celle

que
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que Jeſus-Chriſt a offerte une fois ; & I. PART1*.

qu'elle eſt différente, ſi elle n'eſt paspré--

ciſément la même, c'eſt-à-dire, ſi elle

n'eſt pas le ſacrifice unique offert pour

nous ſur la croix.

3. Comment accorder ces vérités,

avancées comme indubitables, & com

me étant la foi de l'Egliſe, avec l'opi

· nion que la chair de Jeſus-Chriſt dans

l'Euchariſtie n'eſt point celle qui a été

immolée pour nous une ſeule fois ;

qu'elle en eſt auſſi différente que le ciel

l'eſt de la terre; qu'elle eſt autant de

fois multipliée, que l'on célébre les ſaints

Myſteres ; que cette chair reçûë par un

fidele n'eſt la même que ſelon l'eſpéce

avec celle qu'un autre reçoit ; &, ce qui

eſt plus étrange, que la chair que Jeſus

Chriſt donna à ſes Diſciples dans la pre

miere inſtitution de l'Euchariſtie,n'étoit

point celle qui lui étoit propre & natu

relle , & qui devoit être immolée le

lendemain ſur la croix; comme le ſang

qu'il leur commanda de boire n'étoit

point celui qui fut répandu pour eux,

quoiqu'il les aſſurât en termes formels

qu'il étoit celui-là même qui devoit être

répandu, & qui ſeroit le ſceau de la

nouvelle & de l'éternelle alliance qu'il

établiſſoit. -

G
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J. PART I F. XXXV I.

II ſeroit inutile après des témoigna

ges ſi clairs, ſi précis & ſi réitérés, d'en

emploier d'autres pour prouver la foi de

· l'Egliſe latine : mais ſaint Bernard s'eſt

acquis une telle autorité par la ſainteté

de ſa vie, par ſa ſublime doctrine, &

· par la multitude de ſes miracles, qu'il

n'eſt pas poſſible de le laiſſer dans la

multitude de ceux qui ont ſuivi le dog

me de l'Egliſe, ſans avoir reçû de Dieu

d'auſſi grandes qualités, ni un caractere

auſſi ſingulier pour en affermir la croian

cc. Saint Bernard étoit à Milan pour les

affaires de l'Egliſe, » * lorſqu'une Da

» me de cette ville, conſidérable par ſa

» naiſſance, & déja fort avancée en âge,

»mais réduite à l'extrémité, par la ma

» lice du démon dont elle étoit poſſédée,

» fut trainée, plûtôt que conduite, par

» les mains de pluſieurs à l'Egliſe de S.

a Mulier grandaeva ,

eivis Mediolanenſis, &

honorata quondam ma

trona , uſque ad Eccle

ſiam Beati Ambroſii poſt

beatum virum , à multis

tracta eſt, in cujus pecto

re pluribus annis diabo

lus ſederat , & jam ita

· ſuffocaverat eam , ut

viſu , & auditu & verbo

privata... frendens den

tibus, & linguam in mo

dum promuſcidis elephä

tinae protendens , mon

ſtrum non fœmina vide

retur.... Vir beatus, pa

tenae calicis ſacrum Do

mini corpus imponens&

mulieris capiti ſuperpo

nens , talia loquebatur :

Adeſt,inique ſpiritus,ju

dex tuus : adelt ſumma

poteſtas , jam reſiſte ſi
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Ambroiſe, où étoit alors le ſaint Ab-« I. PART , t.

bé. Cette Dame étoit preſque ſans «

reſpiration, privée en même tems de «

la vûë, de l'oüie, & de la parole, & ce

étant agitée par de violentes convul- «

ſions, elle tiroit la langue d'une ma-te

niere ſi affreuſe qu'elle reſſembloit à«

la trompe d'un éléphant , enſorte ce

qu'elle paroiſſoit plûtôt un monſtrece

qu'une femme. Le ſaint Abbé offritte

le ſaint Sacrifice pour elle, & après ce

l'oraiſon dominicale,aiant mis le corps«e

ſacré de notre Seigneur ſur la patene,«

qu'il tint élevée ſur la tête de la poſſé-«

dée, il parla ainſi au démon : Voici ton«e

juge, ô méchant eſprit; voici celui à*

qui appartient le ſouverain pouvoir : *

Reſiſtes-lui, ſi tu le peus : voici celui,º

qui peu de tems avant que de ſouffrir*

la mort pour notre ſalut, a dit : C'eſtº

maintenant que le prince de ce mon-"

de va être chaſſé dehors. C'eſt ici le*

même corps qu'il a pris de celui de laº

es. Adeſt ille, qui

# noſtra ſalute paſſu

rus : Nunc, inquit, prin

ceps hujus mundi ejicie

tur foras. Hoc illud cor

pus eſt quod de corpore

Virginis ſuſceptum eſt,

quod in ſtipite crucis ex

tenſü eſt; quod in tumu

lojacuit : quod de morte

ſurrexit : quod videnti

bus Diſcipulis aſcenditiIa

cœlü. In hujus ergoter

ribilis majeſtatis pote

ſtate tibi, ſpiritus mali

gne, præcipio ut ab hac

ancilla ejus egrediens có

tingere eam deinceps noR

G ij
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* Pº. » Vierge : le même qui a été étendu ſur*-- Nb

» le bois de la croix ; qui a été mis dans

-» le tombeau ; qui eſt réſuſcité d'entre

» les morts ; qui eſt monté au ciel à la

-» vûë de ſes Diſciples. C'eſt donc au

» nom de cette terrible majeſté, que je

» te commande, eſprit injuſte & mé

» chant, de ſortir de cette femme. Le

-» démon fut contraint d'obéir, & d'a

l · » voüer par ſa fuite quelle puiſſance &

: » quelle efficace réſident dans les divins

# » Myſteres. La liberté de 1'eſprit, &

» celle des ſens furent renduës à cette .

» Dame dans le moment : ſa langue ren

» tra dans ſa bouche; ſa figure§
» & la tranquillité de ſon ame rétablit

» tous les traits de ſon viſage. Tout

» Milan fut témoin de ces miracles : il

» en rendit à Dieu de publiques actions

» de graces ; & la foi de l'Egliſe, dont

»j'ai entrepris la défenſe, reçut, dans

»cette ſeule occaſion, des témoignages

» qu'il ne ſera jamais au pouvoir d'au

prœfumas. , , Sic ille ne- confeſſa gratias egit.., .

quam Divina Myſteria Ingens per eccleſiam at

| quanta ſint efficaciae & tollitur clamor , omnis

virtutis, non confeſſio- actas jubilat Deo. ... &

ne, ſed fuga coactus o- ſervum Dei liquefacta

ſtendit. Fugato diabolo, charitate civitas venera

mulier redditis ſenſibus tur.Lib. 2. vite S. Bern.

& ratione , revolutâ in- per Abhatem Bone vallis

tra fauces linguâ , Deum Bernardum. cap. 3
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A

cun nouveau ſyſtême, ni d'aucune re- « ! ******

cherche de la philoſophie, de rendre «T

obſcurs, ni douteux. ce

Ce grand homme emploia le même

moien, quoiqu'il eût été juſqu'alors ſans

éxemple, pour vaincre l'obſtination de

Guillaume, duc d'Aquitaine, dans le

ſchiſme, & pour le§ entrer dans

des vûës de conciliation & de paix, qu'ils

avoit toûjours rejettées. » 4 Le ſaint ce

Abbé étant entré dans l'Egliſe pour yes

offrir le ſacrifice, le prince, qui étoit «

excommunié, mais qui reſpeétoit les ce

liens de l'excommunication , demeura ce

dehors, & à la porte. Après la conſé-ce

cration, & après que la paix donnée ce

r le célébrant eût été communiquée ce -

à tout le peuple, le ſaint Abbé n'agiſ-te

ſant plus en homme ordinaire, mais «

en homme divinement inſpiré, mit le ce

corps du Seigneur ſur la patene, & vint ce

à la porte de l'Egliſe, où, le viſage en-ce

flâmé de zéle, & les yeux pleins d'une ce

ardeur qui avoit le même principe, «

ut hominem, corpusDo

mini ſuper patenam po- •

nens , igneâ facie , & :

flamrneis oculis,non ſup- .

5 Pntraverant Eccle- .

ſiam quibus licebat Di

vinisintereſſe Myſteriis :

comes ſuftinebat pro fo

ribus Peractis conſecra

tionibus, & pace datâ, &

diffuſâ in populum , vir

Dei , jam non ſe agens

plicans ſed minax , foras '

egreditur , & verbis ter

ribilibus aggreditur dn- '

cem.-. .. Ecce ad te pro--

G ii )
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* PARTI 1. » il parla ainſi au Duc, non pour le flé

- » chir par des ſupplications, mais pour ,

»l'intimider par des menaces : Juſqu'ici,

»lui dit-il, nous avons emploié auprès

, » de vous les prieres, & vous nous avez

» mépriſé; voici le Fils de la Vierge qui

. » vient à vous en perſonne, & qui eſt

» le chef & le Seigneur de l'Egliſe, que

» vous perſécutez : votre juge eſt ici pré

» ſent : celui qui doit punir voscrimes,eſt

» devant vous : le mépriſerez-vous auſſi,

»comme vous avez fait ſes ſerviteurs ?

»Le Prince entendant ces terribles paro

»les, vaincu par la puiſſance de l'Eſprit

»de Dieu, & accablé par la majeſté des

»ſacremens, ne put ni répondre, ni dif

»férer de ſe rendre. Il accourut à l'évê

« que de Poitiers, qui étoit préſent, &

»avec lequel il avoit proteſté qu'il ne ſe

»reconcilieroit jamais. Il lui offrit le

»baiſer de paix; & de la même main

»dont il l'avoit chaſſé de ſon ſiége, il

» ſe hâta de l'y rétablir, en rendant ain

ceſſit Filius Virginis, qui cramentorum praeſentiâ

eſt caput & Dominus Ec- | victus. ... in pacis oſcu

cleſiae quam tu perſeque- lo recepit Épiſcopum

ris. Adeſt judex tuus ... ( Pictavenſem ) & eadë

adeſt vindex tuus. Num- quâeum abjuraverat ma

quid & ipſum ſpernes ? nu , cum totius exulta

- ... Audiens haec co- tione civitatis ad propriã

mes , autoritate Spritus ſedem reduxit. " Iden,

Sancti , & ſanctorum ſa- lib. 2 cap. 6,
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ſi la paix& la joie à la ville dont il étoit « I. PART1E.

Evêque. t« *--

| Ces coups éclatans de la puiſſance

| divine, &ſuivis d'un ſuccès miraculeux,

feront ſans doute que ceux qui héſi

toient à croire que le corps de Jeſus

Chriſt dans l'Euchariſtie , fût celui-là

| même qu'il a pris dans le ſein de la

Vierge, & qui par une ſuite néceſſai

re, eſt le même corps qui a été cruci

fié, qui a été mis dans le tombeau,

& qui en eſt réſuſcité , confeſſeront

ces vérités à l'avenir avec une foi plei

ne & entiere , & qu'ils ne voudront

pas faire ſchiſme, ni avec ſaint Ber

nard, ni avec toute la tradition , qui

dépoſent pour elle.

· XXXV II.

AvANT que de retourner à l'E

gliſe Grecque, dont nous avons inter

rompû la chaîne pour quelque tems,

je mettrai ici un ſeul mot, mais très

clair & très précis, de ſaint Paulin évê

que de Nole, quoique ce ſoit hors de

ſon rang; car il eft, comme tout le

monde ſçait, du cinquieme ſiecle, &

contemporain de ſaint Auguſtin, avec

lequel il étoit lié d'une amitié très étroi

te : ſon témoignage conſiſte en ces

s deux vers :

G iiij
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H. PARTIE .

S. Paul. E

piſt. 52. ad

Sever. Sulpic.

•ove edit.

Chap. 64•

In cruce fixa caro eſt, quâ paſ or : de cruce

ſanguis

Ille fluit, vitam quo bibo, eorda lavo.

»La chair de J. C. dit-il , dont je

» ſuis nourri, eſt cette chair qui a été at

» tachée à la croix;& le ſang que je bois,

» pour boire la vie, & pour purifier mon

» cœur, eſt le ſang qui a été répandu ſur

» la croix. « Il ne pouvoit en moins de

mots s'expliquer ni plus clairement ni

plus fortement. Et ce ſeroit faire tort

à une expreſſion ſi courte, & en même

tems ſi pleine & ſi parfaite, que d'y

r1en ajouter.

Il faut déſormais revenir à l'Egliſe

grecque, & continuer par elle une tra

dition, qui a commencée dans les pre

miers ſiécles, & qui s'eſt perpétuée juſ

qu'à nous.

XXXVIII. .

1. EUTHYMIUs Zigabénus, l'un des

plus ſçavans d'entre# Grecs du onze

& du douzieme ſiécle, parle ainſi dans

ſon commentaire ſur ſaint Matthieu :

Puiſque tous tant que nous ſommes de

fideles, nous participons au même corps

& au même ſang† , la par

ticipation de ce myſtere nous unit tous

enſemble, & nous ſommes tous enJeſus

Chriſt , & Jeſus-Chriſt eſt en tous,
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ſelon que Jeſus-Chriſt même le dit : ce

lui qui mange ma chair & boit mon ſang,

demeure en moi, & moi en lui. Le

Verbe s'eſt uni à la chair par l'incarna

tion, & cette chair nous eſt unie lorſ

que nous participons à ce Sacrement.

· 2. C'eſt la chair unique que Jeſus

Chriſt a priſe en s'incarnant, qui nous

eſt communiquée. C'eſt elle qui nous

unit à Jeſus-Chriſt, & qui nous unit à

nos freres.Autant de paroles qui détrui

ſent le pernicieux ſyſteme de la diviſion

& de la pluralité des corps, qui nous

ſéparent de la chair du Verbe incarné,

& de celles que reçoivent nos freres.

3. Le même auteur, dans un grand

ouvrage * compoſé pour la réfutation , Il lui a

des héréſies, emploie contre les Pauli-donºéleº
•. • / . » • • | º de Panoplie

ciens, qui étoient de vrais Manichéens,

mais qui ſe couvroient du nom de ſaint

Paul, & qui nioient la vérité de la chair

de Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie, il

emploie, dis-je, contre eux, les célé- -

bres paſſages de ſaint Grégoire de Nyſſe,

& de ſaint Jean de Damas, que nous

avons rapportés ailleurs ; & par là il fait

voir quelle eſt ſa foi, & quelle eſt celle

de l'Egliſe de ſon tems. -

· 4 Il dit avec le premier de ces Peres,

- , . G v
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I. PART1E. que nos corps ſont joints avec le corps

-immortel de J. C. que ce corps étant un,

eſt diſtribuétous les jours à une infinité

de perſonnes; que chacun le reçoit tout

entier, & qu'il demeure tout entier en

ſoi; que le pain ſanctifié eſt changé par

la parole de Dieu, & qu'il devient tout

d'un couple corps du Verbe,étant chan

gé par cette parole : ceci eſt mon corps.

5. Il dit avec ſaint Jean de Damas,

que ſi l'on demande, comment le pain

eſt fait le corps de Jeſus-Chriſt, & le

vin ſon ſang, il n'y a rien à répondre,

ſinon que le Saint-Eſprit deſcend, &

opére des choſes qui ſurpaſſent la raiſon

& l'intelligence des hommes ; que ce

corps, joint à la divinité, eſt le corps

même qui eſt né de Marie; & que le pain

& le vin étant changés, par l'invoca

tion & l'avenement du Saint-Eſprit, au

corps & au ſang de J. C. ne ſont pas

deux corps, mais un même corps.

XXXIX.

-† NIcoLAs évêque de * Methone, con

§tre ceux qui doutoient de la réalité du

†-corps & du ſang de J. C. dans l'Eucha
cle qu'Euthi- . ! - - - •

mius, riſtie : » * Pourquoi, dit-il, attribuez

c Quid haeſitas ? quid eſſent fecit ? .... quid

omnipotenti impotentiâ requiris cauſam & ordi

attribuis ? nonneipſe eſt, nem naturae, panis tranſ

qui ex nihilo omnia ut mutationisinChriſti cor
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-"m

vous l'impuiſſance à celui qui eſt tout-«

puiſſant ? N'eſt-ce pas lui qui a fait «

toutes choſes de rien?Pourquoi cher-«

chez-vous les cauſes & l'ordre de la te

nature dans le changement du pain au«

corps de Jeſus-Chriſt, & du vin mêlé«

d'eau en ſon ſang, puiſque ce corps«

même eſt né d'une Vierge d'une ma-«

niere qui ſurpaſſe la nature, & qui eſt ce

au-deſſus des penſées, de la raiſon &«

de l'intelligence des hommes ? Vous«

ne croiez donc pas auſſi ni ſa réſurre-ce

ction d'entre les morts, ni ſon aſcen-«

ſion au ciel, ni les autres merveilles ce

de Jeſus-Chriſt, puiſqu'elles ſurpaſ-«

ſent de même & la nature & les pen-«

ſées, & l'intelligence. La cauſe de «

cette incrédulité eſt que vous ne con-te

feſſez pas que Jeſus-Chriſt eſt le Dieu «

véritable, & qu'il eſt le Fils de Dieu; te

mais que vous êtes ou juif, ou arrien, «

dans le cœur. «

I « PAR 1 1 ..

-

-

pus, & aquae, vinique

in ſanguinem : cum ſu

pra naturam , rationem »

mentem , & cogitationê

exVirgine ſit natus? Non

credes itaque nec mortuo

rum reſurrectionem , nec

in cœlos ejus aſſumptio

nem , & alia Chriſti mi

racula ſupra naturam ,

rationem , mentem, &

cogitationem eminentia.º

Id tibi accidit , quod

Chriſtum non Deum ve

rum aut Filium Dei con

fiteris , ſed Arianiſmum,

vel potius Judaïſmum

recipis. In Bibl. veter.

Patr. grecolat. tom. z.

p. 174. edit. 1624
-N vj
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|

|

' º 2. La vérité que le corps de Jeſus
Chriſt dans l'Euchariſtie eft individuel

lement le même que celui qui eſt né de la

ſainte Vierge, eſt ſuppoſée comme con

ſtante, & elle devient une preuve, que

l'évêque de Methone oppoſe à l'incré

dulité, ou à la témérité avec laquelle on

oſe demander comment on peut allier

le changement du pain au corps de

Jeſus-Chriſt, avec les loix de la nature.

Ce corps, dit-il, eſt celui-là même qui

eſt né d'une Vierge, par un miracle qui

ſurpaſſe la nature & la raiſon : & vous

voudriez qu'on vous rendît raiſon com

ment le changement des dons en ce

corps ſe fait† la nature ?

3.Obſervez en même tems avec quelle

force cet Evêque s'éléve contre les re

cherches inquiétes d'une raiſon peu ſou

miſe à la foi, & contre le téméraire deſ

ſein d'allier les myſteres de la religion

avec nos intelligences naturelles. C'eſt

en attaquer le fondement, que de les

ſoumettre à ſon éxamen. C'eſt les nier

tous que de prétendre les expliquer par

cette voie. . . - -

X L.

† .. ZoNAR# dans le même ſiecle, parle

†º d'une queſtion qui s'étoit élevée parmi

Cºnſtantino-quelques Grecs, dont les uns croient

#

#
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que le corps de Jeſus-Chriſt dans l'Eu- I. PAR•11*

chariſtie étoit incorruptible. Il prétend - c .

mal-à-propos concilier ces deux ſenti-§†;

mens, en diſant que la chair de Jeſus-††

Chriſt eſt corruptible pendant qu'on la§.
mange, mais qu'elle devient incorrup-# adv»

tible après qu'elle a été mangée. Et il ſe"

fonde ſur ce qui étoit avoüé par les deux

partis, c'eſt-à-dire, par toute l'Egliſe,

que la chair de Jeſus-Chriſt dans l'Eu

| chariſtie eſt cette chair même de Jeſus

Chriſt, qui fut ſacrifiée au tems de la

paſſion, & enſevelie dans le ſépulcre :

Tamis propoſitionis ipſa eſt illa caro Chriſti,

qua mactata fuit & ſepulcro mandata fuit.

Je n'ai beſoin que de cet aveu, qui ne

peut être plus clair, qui n'eſt point la

matiere dont on diſputoit, & qui ſup

poſe au contraire une vérité commune

aux deux partis.

XL I. -

1. NICETAs Choniate, dans le ſiécle Nicetas che

ſuivant, parle encore de cette queſtion,#

dont il dit qu'un moine hérétique fut le : p. 35. &

premier auteur : & il la propoſe en ces"

termes : » Il étoit queſtion, dit-iI, ſi le «

ſaint corps de Jeſus-Chriſt, † l'on te

reçoit dans la communion, eſt incor-«

ruptible, comme il l'étoit après la ré-«

ſurrection : ou corruptible, comme il «
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* ***Tº. » ſ'étoit après ſa paſſion. Les uns diſoient

" -- . - -

.) .°) s

» qu'il étoit incorruptible, parce que

» la participation des divins Myſteres eſt

» une confeſſion & une commémora

» tion que le Seigneur eſt mort & réſuſ

» cité pour nous; & qu'ainſi quelque

» partie qu'on en reçoive, on reçoit tout

» entier le corps de Jeſus-Chriſt, que

» ſaint Thomas a touché de ſes mains ,

»puiſqu'on le mange après ſa réſurre

» ction, comme ſaint Jean Chryſoſtome

» le dit dans les paroles ſuivantes : (O

» merveille ! Celui qui eſt à la droite du

» Pere , ſe trouve dans les mains des

» pécheurs.) Et en un autre Iieu : ( Je

» ſus-Chriſt eſt un fruit ... qui s'eſt mû

» ri ſur la croix, & qui eſt mangé après

» ſa réſurrection.) Et enſuite : (Ce n'eſt

» pas un autre corps que celui qui a été

» plus fort que la mort, & qui eſt la

» ſource de notre vie. ) ... Ceux-ci donc

» alleguoient ces paſſages, & pluſieurs

' » autres preuves de la doctrine de l'Egli

.. » ſe. Et les autres diſoient au contraire,

»que le myſtere qui s'accomplit ſur l'au

»tel, n'eſt pas la confeſſion de la réſur

»rection, mais que c'eſt ſeulement un

»ſacrifice, & que par conſéquent il eſt

»corruptible, ſans ame, ſans mouve

32 lTlCIlt, ce ſ
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2. Il eſt évident que dans cette que-! ***

· ſtion l'on ſuppoſoit tellement de part &

d'autre que le corps de J. C. dans l'Eu

chariſtie étoit préciſément le même que

celui quiavoit ſouffert la mort,& qui é

toit réſuſcité, que les uns en concluoient

qu'il étoit immortel&incorruptible dans

l'Euchariſtie, puiſque c'étoit ce corps

qui étoit réſuſcité; & que les autres en

concluoient au contraire, qu'il y étoit

corruptible & mortel, puiſque c'étoit

ce corps même qui avoit été immolé, &

qui étoit mort pour notre ſalut.

3. On doit auſſi obſerver le choix des

preuves que lesCatholiques emploioient

pour appuier leur ſentiment, qui étoit

celui de l'Egliſe. C'eſt le même corps,

diſoient-ils, que ſaintThomas a touché

après ſa réſurrection. C'eſt ce même

corps qui a vaincu la mort, que nous

recevons, afin qu'il nous communique

la vie. C'eſt ce même corps qui eſt aſſis

à la droite du Pere, & qui eſt en même

tems entre les mains des pécheurs.

X L I I. -

, 1. N1 c o L As Cabaſilas évêque de

Theſſalonique dans le quatorzieme ſié

cle,très inſtruit de laThéologie des grecs,

& en particulier de leur foi ſur l'Eu

chariſtie, l'expoſe ainſi dans un traité,
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t, PARTIE où il explique la liturgie : » *Le prêtre,

N,

»dit-il, aiant fait ſes prieres, le ſacrifi

»ce eſt achevé, & les dons ſont conſa

» crés. La victime eſt entiere & parfaite ;.

»s& cette grande hoſtie, cette grande

»victime, qui a été immolée pour le

»ſalut du monde, ſe voit ſur la ſainte

»table. Car le pain n'eſt plus une fi

»gure du corps du Seigneur .... C'eſt

»le corps même du Sauveur plein de

»ſainteté; ce corps quia ſouffert réellement

»tant de choſes . ces affronts, ces outrages,

»ces meurtriſſures : qui a été crucifié, qui a

»été immolé, qui a rendu par ſon martyre

»ſousTonce TPilate cet illuſtre témoignage à la

»vérité, qui a enduré les ſoufflets, qui a été

» déchiré de coups defoüets, qui a été couvert

» de crachats. De même le vin eſt le ſang.

» même qui eſt ſorti du corps immolé ſur la

» croix. C'eſt ce ſang, c'eſt ce corps for

»mé par le Saint-Eſprit, né de la vierge

d Hacc cum oravit & ris.... ſed ipſum ſanctiſ

dixit, univerſum ſacrifi- ſimum corpus Domini

cium peractum & perfe- quod omnia illa vere ſuſ

ctum eſt, dona ſunt ſan- cepit , probra » contume

ctificata , & hoſtia inte- , lias , vibices , quod cru

gra & perfecta effecta eſt, 1 cifixum, quod interfectü,

& magna hoſtia & victi- quod ſub Pontio Pilato

ma , quae pro mundoº † teſtimoniü con

mactata eſt , ſupra ſacrå. ſſum eſt , quod cola

menſam ſita cernitur : phis appetitum , contu

#enim non amplius meliis affectum , ( ou fla

gura Dominici corpo- , gris caeſum ) ſputa paſ
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Marie, qui a étéenſeveli, qui eſt réſuſcité, « I. PART**

qui eſt monté aux cieux, qui eſt aſſis à la «T

| droite du TPere. ce - -

2. Quelles ténébres peut-on oppoſer

à une telle lumiere! Par quelle déplo

rable ſubtilité s'efforceroit-on de dé

tourner à un autre ſens un témoignage

ſi clair, ſi fort, ſi répété? Eſt-il encore

queſtion d'un autre corps, qui ne ſoit

le même qu'en eſpéce avec celui qui

a été immolé pour nous ſur la croix ,

ou qui ne lui ſoit uni que par une mê

me ame ? Peut-on s'imaginer qu'un E

vêque d'un grand ſiege ignore la foi de

ſon égliſe; & que dans un traité où il

explique la liturgie, il donne ſes pen

ſées particulieres ſur l'Euchariſtie pour

celles de tous les peuples à qui cette

liturgie eſt commune.

3. Mais comment n'eſt-on pas cou

vert de honte, en entendant dire tant

de fois que le corps que nous recevons

dans les ſaints Myſteres eſt celui-là mê- * •

me qui a ſouffert les outrages , les

ſum eſt, & fel guſtavit.

similiter & vinum , ipſe.

ſanguis qui exiliit occiſo

corpore. Hic eſt ſanguis,

hoc eſt corpus quod ex

Spiritu Sancto formatum

eſt, quod natum exMaria

virgine, quod ſepultum

eſt , quod reſurrexit ter

tia die, quod aſcendit in

cœlos, & ſedet ad dexte

ram Patris. Expoſit. Li

turgia, cap. 27. -
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*: *** foüets, la mort, pour notre ſalut : pen

dant qu'on tranſporte à un autre corps,

qui n'a point ſouffert & qui n'eſt point

mort pour nous, l'efficace & le merite

de celui qui nous a ſauvés par ſes op

probres, & par ſa mort ?

· 4. Le même auteur ajoûte dans un

autre lieu du même traité, que » l'une

» des vérités qu'il faut inviolablement

» conſerver, eſt que le ſacrifice de l'A

»gneau de Dieu eſt le même que celui

» qui s'eſt fait une fois ſur la croix. ....

» Et que quoiqu'il y ait une multitude

» de choſes changées,& que ce change

»gement ſe réitére pluſieurs fois (par

»où il entend la réitération des ſaints

- » Myſteres) néanmoins la choſe à la

» quelle le changement ſe termine, eſt
» toûjours la même, & comme il n'y a

» qu'un corps, il n'y a auſſi qu'une ſeule
» immolation.

-

XLIII.

ºººAllar - I. DAN s le ſiecle ſuivant, Simeon,
exercit. ad- /

§"cr§. métropolitain du même ſiége que Ca

?"# 4** baſilas, dans un traité contre les héré

e Neceſſe eſt omnia

conſervari , & nihil om

nino excidere. ... unum

eſſe agni ſacrificium , &

quod ſemel factum eſt.

Sic quae mutantur multa

ſunt , & mutatio pluries

accidit. At id in quod

mutantur » unum & idé

eſt, ita & una eſt macta

tio corporis. Idem. ibid.

cap. 2°
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ſies, dit, » qu'après que l'on a mis « I. PA**ira

les reſtes du pain divin dans le cali-«

ce ſacré, on montre à tous ce calice,ce

qui eſt Jeſus-Chriſt, & qui eſt véri-c

tablement ſon corps même, & ſon ſang«

même, qu'il a ſacrifié pour le peuple,«
qu'il s'eſt rendu propre. C6:

» Rien n'eſt plus terrible , dit le« In Reſponſ

même auteur dans un autre ouvrage,º#

que ce myſtere ; car il nous fait voir« num Fenia

que le prêtre eſt rendu diſpenſateur«# #

des Myſteres de Dieu, & que l'on« cit. adverſ

lui donne le pouvoir de ſacrifier, nonº# *

un autre, mais Jeſus-Chriſt même,º

qui eſt le Pain vivant, & qu'on lui*

confie comme un dépôt, & le Sacer-*

doce de Jeſus-Chriſt & Jeſus-Chriſtº

même. « Cet évêque en parlant ainſi ,

, étoit bien éloigné de croire qu'il y avoit

autant de ſacrifices, que de pains dif

férens conſacrés par le prêtre ; & qu'au

cun de ces ſacrifices n'étoit celui que

J. C. avoit offert dans ſon corps naturel.

2. Mais ce qu'il ajoûte détruit abſo

lument cette§ ou plûtôt cette -

ſcandaleuſe nouveauté. »Le pain, dit-te Idem. ibid.

il, qui s'offre en mémoire de Jeſus-« * º*

Chriſt n'eſt qu'un même corps, quand te

on en offriroit pluſieurs, & que tous ce

ceux qui ſont au monde ſeroient ſacrifiés «
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I. PARTIE.» par tous les prêtres de la terre, parce

» que le grand Pontife ſe ſacrifie par leur

» miniſtere, étant lui-même le ſacrifica

» teur & le ſacrifice. ce Tous ces pains

deviennent un ſeul & unique corps, une

ſeule & unique victime, un ſeul & uni

que ſacrifice & un ſeul ſacrificateur.

XL I V.

1. ABRAHAM Echellenſis, ſcavant

Maronite du ſiecle paſſé, dans ſes notes

ſur le Catalogue des livres chaldéens de

Hebedjeſu évêque Neſtorien, qui ſe

réunit à l'Egliſe Romaine, rapporte un

#a paſſage de Denys * Bartaſalibi évêque
taſalibi eſt un *i, - • - •

§d'Amed ſur la liturgie† de ſaint

†Jacques, qui eſt déciſif pour la foi de

§ tous les Syriens, ou Orthodoxes, ou Ja

## º *- cobites, à qui cette liturgie eſt commu

- ne : » f Nous diſons que ce pain céleſte

» eſt dans la vérité, & en effet, le corps

» du Fils de Dieu; que c'eſt le même

» corps que celui de ſa perſonne, qu'il

»a pris de Marie, & qui a été offert

» en ſacrifice pour nous.ce Rien n'eſt

plus précis, ni phus éxact , que cette

: profeſſion de foi. Le corps de Jeſus

* - Chriſt dans l'Euchariſtie eſt ſon corps

fDicimus panem hunc | corpus perſonæ ipſius ,

cœleſtem in veritate & quod aſſumpſit exMaria,

effectu eſſe corpus Filii | & factum eſt ſacrificium

Dei , & illud idem eſſe l in cruce pro nobis.
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ºperſonnel, ſingulier, individuel, & ce I. PARTIE.

corps perſonnel eſt celui-là même que

Jeſus-Chriſt a pris de Marie, & qu'il a

offert pour nous en ſacrifice.

, 2. M. l'abbé Renaudot, ſi connu par

·ſon profond ſçavoir, & dont la réputa

tion eſt encore au-deſſous de ſon méri- . N

·te, rapporte un autre endroit du même

Denys Bartaſalibi ſur la même liturgie

ſyriaque de S. Jacques. » & Le prêtre,«

-dit-il, profondément incliné , récite te

la priere de l'invocation du Saint-Eſ-te

prit, qui commence par ces mots : O ce

Dieu, qui êtes notre Pere, aiez pitié ce

de nous. Et c'eſt ici le lieu de deman-ce

der pourquoi le Saint-Eſprit deſcend «

en ce moment ſur le pain& le vin. Car ce

puiſque le Fils de Dieu deſcend lui-«

même pour s'unir perſonnellement à ce
-

: g sacerdos inclinatus | uterum Mariae, juxtail

dicit invocationem Spi- ' la Angeli verba : Spiri

ritus Sancti : Miſerere tus Sanctus ſuperveniet

mei Deus,Pater,&c.Hoc in te , &c. fecitque car

loco inquirendum nobis nem ex Virgine acceptã,

· eſt quare hic deſcendit

Spiritus Sanctus ſuper

panem & vinum : quan

do quidem enim Filius

deſcendit , & unitur illis

· perſonaliter , quare deſ

cendit Spiritus Sanctus ?

Dicimus autem ob eandë

cauſam illum deſcendere.

Sicut enim deſcendit in

corpusVerbi Dei : eodem

mododeſcendit ſuper pa

nem & vinum quae ſuper

altare ſunt , facitque ea

corpus & ſanguiné Ver

bi Dei aſſumpta ex Vir

gine. Renaudot Obſerva- .

tionum in Liturgias Sy

riacas. pag. 9 o, tom. 2 °

|
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1. PArTIr » l'un & à l'autre, pourquoi faut-il que

-»le Saint-Eſprit deſcende auſſi ? Mais

»nous répondons que c'eſt pour cela

»même, & pour rendre cette union

» parfaite, que le Saint-Eſprit deſcend.

» Car de la même maniere qu'il deſcen

» dit dans le ſein de Marie, ſelon cette

» parole de l'Ange : Le Saint-Eſprit ſur

»viendra en vous, &c. & qu'il fit que

»la chair priſe de la Vierge devint le

» corps du Verbe de Dieu ; il deſcend

»ainſi ſur le pain & le vin qui ſont ſur

» l'autel, & il les rend par ſon opération

» le corps & le ſang duVerbe de Dieu,

» qu'il a pris de la ſainte Vierge. «

LV.

LE Théologien Maronite, dont j'ai

parlé, rapporte dans les notes que j'ai

déja citées, une autorité encore plus

formelle d'un commentaire ſur la même

liturgie de ſaint Jacques, qu'il attribuë

à Jean Maron, * qui ſelon ſes conjectu

res vivoit entre le ſix & le ſeptiéme ſie

cle : » Il faut éxaminer, dit l'auteur de

» ce commentaire, ſi le pain que Jeſus

* Il y a beaucoup d'apparence que cet auteur eſt

celui-là même , dont les Maronites prirent leur nom ,

car le ſaint Maron dont ils diſent qu'ils ſont les

Diſciples, n'eſt point connu dans l'hiſtoire ; & il eſt

certain, qu'avant leur union avec l'Egliſe Catholi

que, ils étoient Monothelites, ou Monophyſites.
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Chriſt prit entre ſes mains, qu'il bé-« 1 PA*rº*.

nit, qu'il conſacra, & qu'il appella ſon «

corps , eſt ce corps qui eſt né de la ce

, Vierge. «

Voila la queſtion, dont il s'agit, clai

rement propoſée. Et voici la réponſe,

non d'un ſimple particulier, mais d'un

interprete de la liturgie, qui annonce

au peuple ce qu'il doit croire, & ce qui

eſt crû par tous les paſteurs : »A quoi«

nous répondons, que c'eſt le corps & «

le ſang tiré de la Vierge. Mais peut-«

être quelqu'un me dira, comment ce-te

la ſe peut-il faire ? t« Voila un homme

qui ſent la difficulté, & qui eſt dans la

néceſſité de s'expliquer, s'il penſe que

le corps de Jeſus-Chriſt dans l'Euchari

ſtie n'eſt pas le corps ſingulier & indi

viduel qu'il a pris de la Vierge, & qu'il

n'eſt le même que ſelon l'eſpéce, & par

l'union de la même ame ; mais bien loin

de donner une telle idée par ſa réponſe,

il appuie au contraire d'une maniere très

forte ce qu'il avoit déja dit de l'unité ſin

guliere & individuelle du corps & du

ſang de Jeſus-Chriſt. » Je réponds, ce

continue l'auteur, que cela eſt très•

poſſible : car cette même main, qui a «

pris au commencement la poudre de «

la terre, & qui en la changeant en a «
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* Pºriº.» formé le corps d'Adam, change auſſi

Chap. 12.

» ce pain,& en fait le corps du Verbe pris de

»la Vierge ; & en changeant ce vin, en

» fait le ſang tiré de la Vierge. Le même

» Saint-Eſprit qui eſt deſcendu dans le

»ventre de la Vierge, & qui a fait la

» chair qui eſt née d'elle le corps & le

» ſang du Verbe de Dieu, deſcend auſſi

» ſur l'autel , & fait le pain & le vin

° qui y ſont mis le corps & le ſang du

» Verbe de Dieu, qu'il a tiré de la Vierge,

»& cela par la main du prêtre qui éxerce

» le miniſtere ſacerdotal, & offre le ſa

» crifice. « On peut tout conteſter, ou

tout obſcurcir par des interprétations

étrangeres, ſi l'on refuſe de ſe rendre à

une lumiere ſi ſimple & ſi pure.

- XLV I.

I. MAIs voici quelque choſe de plus

autoriſé, & s'il eſt§ , de plus clair

même & de plus fort. Le même Maro

nite qui nous a fourni les témoignages

de deux anciens commentateurs de la

liturgie ſyriaque de ſaint Jacques, nous

produit une liturgie à l'uſage de l'Egliſe

d'Alexandrie, c'eſt-à-dire, des Syriens,

ou Orthodoxes, ou Jacobites, qui vi

voient en Egypte, puiſque cette liturgie

eſt en langue ſyriaque , dans laquelle

le peuple, après la conſécration , fait
- ll1lC
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une publique profeſſion de ſa foi en ces . ******

I69

termes : » * Nous croions que c'eſt là «

le corps qui a été couché dans la crê-ce

che; nous croions que c'eſt ce même ce

corps qui a été attaché à la croix ; nous ce

croions que c'eſt ce même corps qui a «

été enſeveli dans le ſépulcre ; nous ce

croions que c'eſt ce méme corps qui «

eſt monté aux cieux. «

2. Combien une telle profeſſion de

foi prononce-t-elle d'anathêmes contre

les profanes nouveautés que je combas ?

Peut-on ſe regarder encore comme en

fant de l'Egliſe, comme diſciple des

ſaints Peres, comme inſtruit par la tra

dition, en rejettant la foi de l'Egliſe,

des Peres, de la tradition, ſi clairement,

& ſi ſolennellement atteſtée par une pro

feſſion publique au milieu des plus ter

ribles Myſteres ?

3. Car entre toutes les preuves de la

croiance des paſteurs & du peuple, il

n'y en a point de plus auguſtes, ni de

plus autoriſées, que celles qu'on tire des

liturgies, & principalement quand elles

- b Credimus hoc eſſe

illud corpus quod in prae

ſepi fuerat olim repoſi

tum. Credimus hoc eſſe

idem illud corpus quod

crucifuerat affixum. Crea

dimus hoc eſſeidem illud

corpus quod in ſepulcro

conditum fuerat. Credi

mus hoc eſſe idem illud

† quod in cœlos aſ

cendit.|

-
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I. PART1E. contiennent une déclaration & une prO"

"feſſion de la foi qui réunit les paſteurs &

le peuple. Ces profeſſions de foi ne

ſont pas auſſi expreſſes dans toutes. Mais

il ſuffit qu'elles ſoient dans quelques

unes , pour manifeſter l'eſprit & la

croiance des autres ; car elles vienncnt

toutes d'une même ſource. Elles ſont -

toutes des ruiſſeaux d'une même tradi- #

tion. Elles ont précédé le ſchiſme des :

Neſtoriens & des Eutychéens ; & elles :

ne font que repréſenter, dans les com- ，

munions mêmes ſéparées, ce qui étoit !

crû dans l'Egliſe Catholique, avant leur ，

rupture & leur ſéparation. ·

XLV II. f,

1. LEs liturgies dont ſe ſervent les :

Coptes ou les Egyptiens, qui ſont dans

l'erreur des Jacobites, ſont* les mêmes

pour les Egyptiens orthodoxes, & elles

ſont plus anciennes que le concile de

* Earum omnium quas habemus, liturgiarum , com

munis apud Eccleſias uſus fuit, & eſt etiamnum. Idque •

adeo exploratum eſt, ut probare ſuperfluum vidcatur- J

Jacobi , que appellatur, Hicroſolymitane olim Eccleſie

propria , omnes Syriacas , orthodoxis , jacobiriſque com- *

munes propagavit. Marci, eratAlexandrina , que grece

etiam ſupereſt, ex qui formate Coptice tres, que Ba

Jilii , Gregorii theologi, & Cyrilli titulos acceperunt,

à quibus poſtmodum »AEthiopice dcrivate ſunt. Baſilii

greca, in pleriſque ecclcſiis Aſiatieiss reccpta, & à Grecis

Conſtantinopolitanis acceptata , multarum aliarum , in

divcrſis lingui primarium exemplar fuit. Chryſoſte
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Calcédoine, que les Jacobites rejettent. I. PA*riz

Celles dont ſe ſervent les Ethiopiens

viennent de celles de l'Egliſe d'Alexan

drie, qui les a inſtruits ; & les unes &

les autres ne contiennent que la foi des

liturgies grecques, dont elles tirent leur

origine.

2. L'une des liturgies dont ſe ſervent

les Egyptiens, & qu'on trouve en lan

gue copte, & en arabe, porte le nom

de ſaint Baſile ; & voici ce qu'on y lit.

Aprés que le prêtre a confeſſé ſa foi ſur

le Myſtere, en diſant : » C'eſt le corps«

ſacré, & le ſang précieux de Jeſus-«

Chriſt Fils de Dieu. Le peuple répond «

amen : c'eſt le corps ſacré, & le ſang«

véritable de Jeſus-Chriſt Fils de Dieu,«

amen. C'eſt véritablement le corps ce

d'Emmanuel notre Dieu, amen.#
croi, je croi, je croi, & je confeſſe-•

rai juſqu'au dernier ſoupir de ma vie, «

que c'eſt là le corps vivifiant que votre ce

Fils unique , notre Seigneur , notre «

Dieu & notre Sauveur Jeſus-Chriſt, «

- - ue Conſtantinopolitane diœceſi commu

# eX ## eſt vetuſtiſſima Ne

ſtorianorum Syra.ſvt igitur tam diverſe lingui , éº

d maju # , fde, Eccleſie in unam ſacrificii Eucha

riſtici formam conſenſerint , niſ fides quoque circa Eu

chariſtiam foret eadcm , omnino accidere non poterar.

Renaudot, Præfatione ad Opuſcula Gennadii Patriar

§ Conſtantinop. Meletii Alexand- pag...x

H ij
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1. rART , ... » a pris de la très ſainte Vierge très pure

-- - » Marie, mere de Dieu, notre maîtreſſe

»commune, & qu'il ajoint à ſa Divini

•ce qui ſuit » té. « * Je ne ſçai ce qu'on pourroit .

& qui ſe, ajoûter à une telle profeſſion; & je ſçaiA

d - - »

†encore moins ce qu'on peut oppoſer à

#ie de $ la foi de l'Egliſe , ſi clairement atte
Gregoire , ſe- ſté

ra rapporté 1tcC- -

ei-après. . XLV II I.

- 1. DANs une autre liturgie des Cop

tes, qui porte le nom de ſaint Gregoi

re, on lit cette priere que le prêtre a

dreſſe à Jeſus-Chriſt : » Béni ſoiez-vous,

» ô Jeſus-Chriſt notre Dieu tout-puiſ

» ſant, qui vous êtes fait homme, qui

» avez converſé avec les hommes, & qui !
» par votre incarnation incompréhenſible r

» nous avez préparéce pain céleſte, qui eſt

» votre corps très ſaint, * qui nous avez

» préparé ce calice tiré de la vraie vigne,

» c'eſt-à-dire, de votre divin côté. «

2. Une telle priere ſuppoſe claire

ment que le corps de Jeſus-Chriſt dans

I'Euchariſtie eſt celui-là même dont

Jeſus-Chriſt s'eſt revêtu dans ſon incar

nation, puiſque c'eſt par ſon incarna

tion qu'il nous a été préparé comme un

aliment, & que ſon ſang eſt celui-là

i Miſcuiſti nobis ca- | vino ſcilicet latere tuo.

licem ex vineâ velâ, di
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même qui a coulé de ſon côté, puiſque" PART *.
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, c'eſt de cette ſource, comme de la vraie

, vigne, qu'il nous a été préparé comme

un breuvage.

3. Mais la profeſſion de foi du prê

tre, & celle du peuple, qui ſont les

. mêmes que dans la liturgie de ſaint Ba

ſile, ſont au-deſſus de toutes les réfle

xions, & detous les raiſonnemeus.Je les

répéterai en y ajoûtant ce qui a été omis

· dans la premiere : » * A la profeſſion de «

foi du prêtre le peuple répond amen ;«

· c'eſt le corps ſacré & précieux, c'eſt le «

, ſang véritable de J. C ; c'eſt en vé-«

- rité le corps & le ſang d'Emmanuel«

notre Dieu, amen Je croi, je croi, je «

croi, & je confeſſerai juſqu'au dernier «

, ſoûpir de ma vie, que c'eſt là le corps «

. vivifiant que vous, ô Jeſus-Chriſt notre «

- Dieu, avez pris dans la ſainte & toûjours ts

- vierge Marie mere de Dieu, notre maî-cs
•4

k Amen , ſacro San

- ctum & pretioſum cor

· pus & ſanguis verus Jeſu

, Chriſti, corpus & ſan

| guis Emanuelis Dei no

ſtri , hoc elt in yeritate ,

" Amen Credo , credo ,

credo , & confiteor uſ -

que ad extrenum ſpiri

tum : hoc eſt corpus vi

vificum quod accepiſti,

Chriſtus Deus noſter à

Domina noſtra Deipart

, ſanctâ ſemperque virgine

. Maria , & copulaſti cum

: divinitate tua, ſine com

- mixtione & confuſione ,

, & ſine mutatione. Tu

confeſſus es bonam con

feſſionem ſub Pontio Pi

lato , & tradidifti , illud

pro nobis omnibus ſpon

te in ligno ſanctae crucis,

unus pro omnibus, Vere

-
-

H iij
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I. PARTI•. » treſſe, & que vous avez uniàvotre Di

»vinité, ſans mélange, ſans confuſion,

»& ſans altération. C'eſt vous qui ayant

»rendu un illuſtre témoignage à la véri

» té ſous Ponce Pilate, avez livré volon

» tairement pour nous tous ce corps ſur

» le bois de la ſainte Croix. Je croi, &c.

» ſincérement que votre Divinité n'a pas

» abandonné un ſeul moment votre hu

»manité;& que vous avez livré volon

»tairement ce même corps pour notre

» ſalut, & pour mériter la rémiſſion des

» péchés, & la vie éternelle, à ceux qui

»le reçoivent avec foi. Je croi, je croi,

»je croi, que cela eſt ainſi dans la vé
»rité. te

" XLIX.

1. CETTE profeſſion de foi que les li

turgies de ſaint Baſile & de ſaint Gré

· goire mettent dans la bouche du peu

ple, eſt preſque la même qu'une litur

gie* Ethiopienne, très ſemblable à celle

eredohumanitatem tuam in remiſſionem peccato

ne ad momentum qui- rum , & in vitam aeter

dem temporis relictam à nam ſumentibus ipſum

divinitate tua : tradidif- cum fide. Credo, credo,

ſe autem corpus idem credo , hoc re vera ita

tuum pro§ ſalute eſſe.

» Cette Liturgie AEthiopienne , appellée dans la

verſion latine, Canon •AÉthiopicus, fut imprimée à Ro

me l'an 1548. avec deux autres en Ethiopien , &

avec les livres du nouveau Teſtament en § même
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des Coptes, met dans la bouche du prê- 1:

tre : » * Ceci, dit-il, eſt vraiment le «

corps, ceci eſt vraiment le ſang d'Em-«

manuel notre Dieu : je le croi, je le t«

croi, je le croi, dès maintenant & ce

pourjamais, amen. C'eſt le corps, c'eſt t•

le ſang de notre Seigneur & Sauveur «

Jeſus-Chriſt, qu'il a pris dans les en-te

trailles de la bienheureuſe & immacu- «

lée vierge Marie, & qu'il a uni avec«

ſa divinité. «

L.

I. N o U s liſons dans l'hiſtoire des

patriarches Jacobites d'Alexandrie un

fait important, qui doit être regardé

comme une preuve indubitable de l'an

cienne foi de l'Egliſe ſur cette matiere.

Gabriel, fils deTarik, aiant été élû pa

langue. Renaudot tom. 1. des Liturgies, p. 523. Elle

a été traduite par lui de nouveau , & il l'a donnée

dans le premier tome des Liturgies Orientales , p.

496. Elle a beaucoup de conformité avec la Litur

gie Copte de ſaint Baſile : Cu, dit cet auteur , in

omnibus propè partibus reſponder. Ibid.

l Amen. Verèhoc eſt

corpus, & hic eſt ſan

guis Emanuel Dei noſtri,

amen ; credo , credo,

credo , & nunc , & uſ

que in ſæculum , amen ;

hoc eſt corpus , & hic

eſt ſanguis Domini &

ſervatoris noſtri Jeſu

Chriſti, quod & quem

aſſumpſit ` ex Domina

noſtra ſancta & imma

culata virgine Maria, &

univit cum divinitate ,

ſine mixtione , ſepara

tione , & permutatione.

T'om. 6. Biblioth. PP,

p. 8. edit. 1539.

PAR T 1 E ,

-

H iiij
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l #ART E. triarche d'Alexandrie dans la ville du

Caire, l'an de Jeſus-Chriſt 1 13 I. fut

conduit à Alexandrie, pour y être or

donné;& de là au célébre*Monaſtere de

ſaint Macaire, pour y être publiquement

reconnu, ſelon une ancienne coûtume,

après une profeſſion de ſa foi, dont ſon

inſtallation dépendoit ...... Les Re

ligieux de ce Monaſtere trouverent

dans ſa profeſſion de foi quelque in

novation, dont ils ne furent pas con

tens , & il fallut, pour les ſatisfaire,

ajoûter un éclairciſſement aux termes

dont la nouveauté les bleſſoit. L'au

teur original de l'hiſtoire des patriar

ches rapporte ainſi cette diſpute : »" El

» le conſiſtoit, dit-il, dans le ſens qu'il

» falloit donner à la profeſſion de foi qui

» regarde l'Euchariſtie, & qui doit pré

» céder la communion, dont les termes

» Les Moines de ce Monaſtere, qui étoit dans le

dioceſe du Caire , avoient droit de concourir à l'éle

&ion du Patriarche d'Alexandrie : & avant qu'il fîs

aucune fonction , il devoit être publiquement reconnu

& proclamé dans leur aſſemblée. Hiſtor, Patriarch,

Alexandr. pag. 483- 531. & 577.

»n Controverſia fuit vatoris noſtri Jeſu Chri

circa ſenſum confeſſio- ſti, quod accepit ex Dei

mis , quæ dicitur ſuper genitrice ſancta Maria

Euchariſtiaanteejus per- virgine , fecitque illud

ceptionem quae talis eſt : unum cum divinitate ſuâ«

credo & confiteor hoc eſ- | Recuſarunt quidam ex

ſe corpus Domini & Sal- illius monaſterii Mona
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étoient ceux-ci : Je croi & je confeſſe « l P**"

, que ceci eſt le corps de notre Seigneur ce

& Sauveur Jeſus-Chriſt, qu'il a pris «

de la ſainte vierge Marie , mere de «

- Dieu, & qu'il a uni à ſa divinité. Quel-«

ques Religieux de ce Monaſtere refu-ce

-§ de dire [ avec le patriarche ]ces«

dernieres paroles : qu'il a uni à ſa divi-ce

nité, parce qu'elles étoient ajoûtées à ce

l'ancienne profeſſion de foi, & qu'ils ce

aſſuroient que ce n'étoit parmi eux niºs

' l'uſage, ni la coûtume de les dire. Le«

: patriarche de ſon côté tâchoit de jufti-«

fier ſa conduite par ces raiſons : Qu'il»

avoit prononcé ces paroles le jour mê-«

· me de ſon ordination; qu'il ne l'avoit •

fait qu'en répétant les termes que ſes*

, conſécrateurs lui avoient ſuggérés;& •

qu'il n'étoit pas permis de les ſuppri-•

· mer, puiſqu'ils contenoient une véri-s

té certaine. Après bien des diſcours,«e

, & des éclairciſſemens ſur cette matie-«s

· re, on convint enfin d'ajoûter aux ter-•

chi hxe ultima veiba , geſſerant ipſi qui illum

dicere : Fecit unum cum

- divinitate ſua : eo quod

affirmarent conſuetudiné

- apud ſe non eſſe, ut ea

§ Ipſe vero excu

- ſabat ſe his rationibus :

# ea dixiſſet die or

ordinaverant eſpiſcopi :

neque licere ea ſüpprimi,.

Cum ſententiam veram

continerent. Itaque de

eâ re multis ſermonibus

habitis , tandem eo de

ventum eſt utillis verbis

inationis ſuae, ſicut ſug- . : alia adjici placeret ala

H v
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1 ****** » mes conteſtés une explication que tout

» le monde approuva; en diſant : Qu'il a

» uni à ſa Divinité, ſans diviſion, ſans mé

»lange, & ſans confuſion. Cette addition

»aiant ſatisfait tout le monde, le pa

» triarche l'inſéra dans ſa profeſſion de

» foi; & cet uſage s'eſt depuis obſervé

»juſqu'à ce jour, mais d'une maniere

»qui n'eſt pas univerſelle : car quelques

»uns de ceux qui ſont dans la haute

»Egypte, appellée Sahid, ſe ſont main

» tenus dans l'ancienne coûtume. ce

· Voila le fait : & voici les réfléxions

naturelles qu'il eſt impoſſible de ne pas

faire, quand on l'éxamine avec ſoin.

Premierement, une partie eſſentielle

de la profeſſion de foi, qui précédoit le

moment où l'on recevoit l'Euchariſtie,

omnibus comprobata, in | ita ad hanc uſque diem.
hunc modum : * Fecit . ... attamen quidam ex

illud unum cum divini- Sahid, ſeu AEgypto ſupe

tate ſua abſque diviſio- riori , permanſerunt in

ne, commixtione & con- priſtina ſua conſuetudi

fuſione. Huic additioni ne. Marcu Hiſtorirus re

cum conſenſiſſent fimul, latus in hiſtor. Patriarch.

cum ea orationem pro- Alexandr. pag. 5o2.

nuntiavit, uſurpaturque " " ,

* L'expreſſion Fecit illud unum eum divinitare ſua,

ne j'ai traduite qu'il a uni à ſa Divinité , paroît

ire quelque choſe de plus , & autoriſer l'héréſie d'Eu

tichès , que les Jacobites condamnent , quoiqu'ils

ſoient Monophifites : & c'eſt pour cela que les Egyp

tiens Jacobites demanderent un correctif , & que

- les autres s'en tinrent à l'ancienne formule.
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étoit de reconnoître que le corps de I. PAA *.

notre Seigneur Jeſus-Chriſt, qu'on al

loit recevoir, étoit celui qu'il avoit pris

dans le ſein de la ſainte Vierge ; & ce

n'étoit même qu'ainſi qu'on en atteſtoit

la vérité, & la préſence réelle. .

Secondement, c'étoient les conſécra

teurs du patriarche, qui non ſeulement

éxigeoient de lui cette profeſſion de foi,

dans le tems de ſon ordination, mais

qui lui en preſcrivoient tous les termes,

en l'obligeant à les répéter après eux,

comme d'anciens canons l'ordonnoient.

Troiſiemement, cette coûtume, a

vant le milieu de l'onzieme ſiecle, étoit

regardée comme ſi ancienne , qu'on

croioit qu'elle avoit toûjours été obſer

vée, & qu'on étoit perſuadé qu'on late

noit des premiers maîtres dont on avoit

reçû la religion, & la ſucceſſion du ſa

cerdoce.

Quatriemement, on étoit ſi éloigné

d'admettre des innovations, ni dans la

foi de l'Euchariſtie, ni dans les termes

qui en contenoient la profeſſion, que

le moindre changement, quoiqu'il n'eût

qu'un rapport indirect à ce myſtere, &

qu'il fût d'ailleurs conforme à la vérité,.

étoit regardé par des Religieux, & mê

me par des laiques, comme dangereux »

- - H vj
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* ººº comme ſuſpect, comme ne pouvant être
--

admis qu'avec des correctifs & des ex

plications, & comme devant être abſo

lument rejetté après même ces corre

étifs, & ces explications. -

Cinquiemement, on s'en tenoit donc

à ce qui avoit été crû dans l'Egliſe Ca

tholique, avant le concile de Calcé

doine, & avant l'héréſie des Monophi

fites ouJacobites, qui le rejettoient. Car

ſil'on craignoit tous les changemensque

les évéques mêmes & le patriarche pa

roiſſoient autoriſer, combien étoit-on

éloigné de rien recevoir des commu

nions grecque ou romaine , dont on

s'étoit ſéparé.

Sixiemement, à quelle communion

chrétienne pourroient donc s'unir ceux

qui rejettent la profeſſion de foi de tou

tes les Egliſes du monde, en refuſant

de croire avec elles que le corps de N. S.

Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie, eſt celui

qu'il a pris dans le ſein de la Vierge ſa

ſainte mere ? Aucune ſecte , ou grec

que, ou neſtorienne , ou jacobite, ne

ourroit les admettre ; & toutes, auſſi

- bien que l'Egliſe catholique, leur di

roient anatheme.

- L I.

- UNautre patriarche Jacobite de l'égli
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ſe d'Alexandrie, nommé auſſi Gabriel, I. PARTIE .
-

comme celui dont je viens de parler,

mais qui ne fut élû que vers le commen

cement du quinzieme ſiecle, nous a laiſ

ſé un illuſtre témoignage de la foi de ſon

égliſe, dans un rituel qu'il compoſa*, « vers ran

ou plûtôt qu'il revit, & qu'il mit dans **

un plus grand ordre, & qui fut*ſolen- ##

nellement confirmé l'an de # C. 1427.##

Ce rituel marque en détail les cérémo

· nies qui doivent s'obſerver dans l'ad

miniſtration des Sacremens, & en par

ticulier dans la célébration de la liturgie ;

| & voici ce qu'il preſcrit lorſque le prêtre

prononce ſur les dons offerts ſur l'autella

priere qui eſt appellée l'invocation du S.

Eſprit, & qui eſt ainſi rapportée dans la

· liturgie égyptienne ou copte de S. Baſile :

· Rogamus te Chriſte Deus noſter ... ut adve- Cette Prie

niat ſpiritus tuus ſuper nos, & ſuper hex#§

dona propoſita, & ſanctificet ea, efficiatque†

ea ſanita ſanitorum tuorum; amen Et pa-†"

mem quidem hunc faciat corpus ſanctum ip

ſius Domini Dei & Salvatoris nostrijeſu

chriſti .... amen. Et hunc calicem, ſan

guinem pretioſum novi teſtamenti tui ....

•Amen. - - * Renaudo>.

Le prêtre, * dit le patriarche Gabriel #º #
Liturg. Cop

dans ſon rituel, lorſqu'il prononce ces# #.
paroles : Et hunc panem, doit en les pro- #** t%4s
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r. PART E. nonçant faire trois ſignes de croix ſur Ie
-

pain offert, avant que d'ajoûter : efficiat

ipſum corpus ſanctum. Et dès qu'il a ajoû

té ces dernieres paroles, le corps de

Jeſus-Chriſt eſt réellement produit, &

a toute ſa perfection : & ce corps eſt ce

lui-là même qu'il a pris dans le ſein de la

vierge Marie : Que cum pronunciaverit,

perficitur & efficitur corpus Chriſti, illudip

ſum quod accepit ex Maria virgine.

De méme lorſque le prêtre prononce

ces mots : Et hunc calicem, il fait trois

ſignes de croix, avant que d'ajoûter :

ſanguinem pretioſum novi teſtamenti tui; &

dès qu'il a prononcé ces dernieres pa

roles, le vin, qui eſt offert, eſt fait le

ſang de Jeſus-Chriſt, qui a été répandu

ſur le bois de la croix : Que cum pronun

tiaverit, vinum propoſitum fit ſanguis Chri

ſti, ſuper lignum crucis effuſus.

Il ſeroit inutile d'ajoûter à un texte

ſi ſimple, & ſi éloigné d'un ſens ou al

légorique, ou figuré, un commentaire

qui ne ſçauroit être plus clair que la let

tre même qu'on entreprendroit d'expli

quer. Il ſuffit d'obſerver que dans le

langage du rituel, qui eſt celui des mi

niſtres de l'Egliſe & du peuple, c'eſt

une même choſe, que d'aſſurer que le

corps & le ſang deJeſus-Chriſt ſont réel
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lement dans l'Euchariſtie, & que de I. PARTiE.

confeſſer que ce corps eſt celui qu'il a

pris dans le ſein de Marie ; que ce ſang

eſt celui qu'il a répandu ſur la croix.

Il eſt tems de retourner à l'Egliſe

grecque, & de terminer par elle l'au

guſte tradition dont elle nous a fourni

les premiers témoins.

L II.

MARc évêque d'Epheſe, ſi connu par Dans le

ſon oppoſition à l'union avec l'Egliſero-†"

maine, dans un traité compoſé après le"

concile de Florence, pour prouver qu'il

eſt néceſſaire de joindre les prieres du

prêtre aux paroles du Seigneur , dit.

* que c'eſt l'oraiſon & la bénédiction •

du prêtre, qui eſt ordonnée par la li-«

turgie, qui change effectivement les ce

dons au corps original & primitif, & au te

ſang de Jeſus-Chriſt. « Il ne pouvoit

pas emploier une expreſſion qui fût plus

directement oppoſée au faux ſyſtême que

je combas, qu'en diſant que les dons

conſacrés par la priere & la bénédiétion

du prêtre, ſont réellement changés en

ce corps unique , original , primitif,

que Jeſus-Chriſt a pris en ſe faiſant

· homme, duquel les dons avant la con

n Re ipſâ tranſmutari | totypum illud corpus , &

jam dona in ipſum pro- l ſanguinem Dominicum •
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* PART**. ſécration étoient la repréſentation & la

figure.Mais le deſſein de cet Evêque, en

ſe ſervant de cette expreſſion ſi propre&

fi naturelle, n'étoit autre que d'expliquer

nettement la croiance de ſon égliſe, qui

a toûjours été infiniment éloignée, auſſi

bien que la latine, de croire que le corps

de notre Seigneur dans les ſaints Myſte

res fût autre que ſon corps naturel, qu'il

a pris dans le ſein de la ſainte Vierge.

L I I I.

CET Evêque ſi ennemi de la paix &

de l'unité, & ſi envenimé contre les

· latins, * choiſit en mourant un principal

officier de l'Empereur, nommé alors

'(Georges)Scholarius, pour ſoutenir ſon

parti, & pour s'oppoſer de toutes ſes

forces au progrès de l'union. Et celui

ci, qui étoit préſent, P s'engagea ſolen

nellement à protéger le parti des ſchiſ

matiques, dont il avoit la confiance par

fon autorité & par ſon ſçavoir. Il quit

• Hunc ipſi pugnandi

laborem committo ut

meo loco ſit defenſor

Eccleſiae , ſanæque do

étrinz interpres. Ex co

dice MS. Bibliothece Re,

gie apud Renaudot. pag.

72. ad Gennadii Hemi

liam.

p Tibi certiſſime affir

mo ceram Deo & ſanctis

Angelis& multis clariſ

ſimis viris hic aſtantibus,

me tuo loco futurum &

tamquam ore tuo, qnae

cumque amplectebaris&

docebas, amplexurum &

defenſurum. Ibid. pag

74, &° 75.

l
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ta le palais de l'Empereur quelques an-I. PART1E .

nées après pour prendre l'habit religieux

dans un monaſtere, où il changea ſon

nom de GeorgesScholarius, en celui de

Gennadius, qu'il conſerva lorſqu'il fut

élû patriarche de Conſtantinople, par

l'ordre de Mahomet II. l'année même

où ce prince ſe rendit maître de cette

capitale de l'empire grec.

I. Nous avons une célébre homélie

de cet auteur, dont M. l'abbé* Renau- * Diſſerta

dot a donné au public le texte original#
& dont il a démontré la certitude danspag. 4 c. 4*.

· une ſçavante diſſertation. Cette homé-° *

lie eſt toute ſur l'Euchariſtie, où il em

ploie plus d'une fois le terme de tran

ſubſtantiation, & où il établit en ter

mes très forts ces deux vérités, que le

· corps de Jeſus-Chriſt eſt le même en

nombre dans le ciel & ſur l'autel; & que

dans les ſaints myſteres il eſt le corps

naturel& unique que Jeſus-Chriſta pris

dans le chaſte ſein de Marie.

» 1 Le corps de Jeſus-Chriſt, dit-il, ce

eſt unique, & le même en nombre ce

dans le ciel & dans la terre, & dans «

q Eſt Chriſti corpus cula plurima fiant , iſtud

& in cœlo & in terrâ , omnem longe admira

& in omni altari unum tionem ſuperat.... Idé

& idem numero. Et cum numero corpus , ſecun

in hoc ſacramento mira- dum unum & idem eſſe»
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|

' PART1E. »tous les lieux où il eſt offert. Le my
-

»ſtere de l'Euchariſtie eſt plein de mi

»racles; mais l'unité du corps de Jeſus

»Chriſt en pluſieurs lieux, eſt de tous

»les miracles le plus admirable & le plus

»étonnant. Car nous croions† CC

»corps, le même en nombre, eſt réel

»lement en pluſieurs lieux, ſelon le mê

»me être, & ſelon la même ſubſtance :

»ce qui eſt abſolument impoſſible ſelon

»les loix de la nature. Et nous croions

» avec une pleine certitude cette vérité,

» en nous atttachant à la doctrine des

»Saints qui ont été divinement inſpi

b) I'6ºS. cc

»* Nous pourrions nous ſervir de di

»vers éxemples, pour faciliter la croian

» ce de ce point [ & en effet l'auteur en

» apporte quelques-uns , quoiqu'avec

» peu de ſuccès ] mais une foi qui ſur

in diverſis exiſtere locis !
| & eâ ſola confirmati,

credimus , quod omnino ' perfunctorie reliquis ad

jiciamus animum.Hujus

enim ſacrament1 , quod

ſupernaturale eſt, & pro

digioſum , quod reliqua

omnia longo intervallo

ſuperat, quaenam huma

na ratio reddi poteſt ,

aut quod exemplum ex

rebus naturalibusdeſum

ptum eidem convenien

ter accommodari # PaS.
2 •

impoſſibile eſſe ſecundü

naturæ legem videtur :

credimus tamen rem ita

ſe habere indubitanter ,

ſecutidoctrinam ſancto

rum divinitus inſpirato

rum. Pag. 19. |

r Multis exemplis du

bitationem menti obor

tam depellere poſſumus :

verum ſufficit ut indubi

ata fide ita ſentiamus,
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monte tous les doutes nous ſuffit ; & c I. PA*T*.

, étant pleinement affermis ſur ce fon-« -T

dement ſolide, nous nous arrêtons «

† aux éxemples & aux raiſonnemens «

umains. Car dans un myſtere qui eſt te

d'un ordre ſurnaturel, & dont les mi-ts

racles ſurpaſſent tous les autres prodi- «

ges, de quel uſage peut être la raiſon «

humaine, & par quels éxemples des « |

choſes naturelles peut-on eſpérer de «

l'éclaircir ? « -

ſCroions donc avec fermeté, & avec «

une entiere certitude tout ce que l'E- ce

gliſe notre mere nous enſeigne par rap-«

port à ce Sacrement. Croions avec «

elle que Jeſus-Chriſt, voilé ſous les «

apparences du pain, eſt lui-même dans ce

le corps myſterieux & ſacramentel ; te

: qu'il y eſt parfait & qu'il y eſt entier ;«

& qu'il y eſt le même que celui qui eſt«

né de la bienheureuſe Vierge, le même ts

qui a été attaché à la croix, & le mê-«

me que celui qui eſt maintenant dans ce

· le ciel. «

fFirmiter &indubitan- | accidentibus panis vela

ter credamus quaecum- tum ; totum inquam »

ue de hoc ſacramento | eſſe illum & integruum ,

ocet Chriſti Eccleſia ipſum qui natus eſt ex

, mater noſtra : ſcilicet in beata Virgine , & qui |

· hoc myſtico corpore ip- ' olim in cruce fuit , nunc

| um eſſe Chriſtum ſub t in cœlo eſt. Pag. 25 .
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z. Le même auteur, dans une autre

homélie plus abrégée que la premiere,

enſeigne la même§ , & dans lcs mê

mes termes : » * Vous devez croire, dit

»il, ſans aucun doute, & tout ce que

» nous ſommes de chrétiens, nous le de

»vons croire auſſi, que notre Seigneur

» Jeſus-Chriſt eſt véritablement dans

» l'Euchariſtie (ou dans ſon corps ſacra

»mentel) le même qui eſt né de la vier

»ge Marie, qui a été attaché autrefois à

» la croix, & qui eſt maintenant dans le

» ciel ; qu'il y eſt le même, & qu'il y eſt

» entier, quoique caché ſous les appa

» rence du pain; qu'il y eſt ſelon ſa pro

»pre ſubſtance ; & non ſeulement par

» ſa grace, & par les effets de ſa puiſ

» ſance : car le corps ſacramentel, ou

» euchariſtique de Jeſus-Chriſt n'eſt

» pas la figure de ſon véritable corps,

t Abſque dubitatione in ſacramento, non ſe

credere debetis & chri- cundum gratiam & po

ſtiani omnes idé credere tentiam. Neque ſacra

debemus, quod in ſacra- mentale Chriſti corpus

mentali illo corpore vere typus eſt veri corporis »

eſt Dominus noſter Je- ſed veritas ipſa eſt illius

· ſus, qui natus eſt ex Ma- corporis. Nunc enim

· ria virgine, qui in cruce | non per typos aut um

olim fuit , & nunc in bras, ut in veteri Teſta

cœlo eſt,idem ipſe & in- mento, ſed per res & ve

teger ſub accidentibus ritates religioſum cultum

panis occultatus , & fe- | exhibemus, Homil. 2,

Gundum ſubſtantiam eſt | P4g. 34 .

#
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mais il en eſt la vérité même & la réa- « 1.

lité : parce que le culte religieux que «

nous rendons à Dieu ne ſe termine pas te

à des figures, ni à des ombres, com-ce

me dans l'ancien Teſtament, mais aux «

choſes mêmes, & aux vérités dont l'an-ce

cienne loi n'avoit que l'attente. «

L I V.

VERs la fin du ſiecle ſuivant, * Me- seizieme ſie

letius Piga patriarche d'Alexandrie pour ，

lesMelchites, c'eſt-à-dire, pour ceux qui

ſont unis de communion avec les Grecs,

écrivit une lettre dogmatique à un nom

mé Cyriaque Photin docteur en méde

cine de l'univerſité d'Ingolſtadt, où il ré-.

pond ainſi " à la troiſieme queſtion qu'il

lui avoit propoſée ſur la préſence indi

viduelle, ſinguliere & parfaite, de Jeſus

Chriſt ſous chaque eſpéce dans l'Eucha

riſtie :»*Jeſus-Chriſt, dit-il, eſt tout «

entier & parfait dans pluſieurs, ou ce

PART1E t

le année

5 93•

» ce patriarche étoit plein d'un zéle amer contre

les latins, comme il paroît par les réponſes de cette

même lettre contre les azymes & la communion ſous

une ſeule eſpéce. Renaudot, pag. 1o3 & 0bſervation.

in Melet. Pigam. pag. 91 .

f En Bavie

u Tertia quaeſtio eſt

an Chriſtus ſingulariter,

& ſeorſim integre conti

neatur in utraque ſacra

menti ſpecie.

x In multis , imo &

in omnibus Euchariſtiis

totus & integer Chriſtus

eſt : & in ſingulari quo

que non minus totus : &

totus in ſingulis partibus

ſacramenti, quotieſcum

que conſecraretur.
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* PA4T1» .» plûtôt dans toutes les Euchariſties; il .

| » eſt le même & auſſi parfait dans cha

» cune d'elles ; & il en eſt de même de

» chaque partie du Sacrement, quandon

» en fait la conſécration. « Une telle ré

ponſe ſuppoſe néceſſairement l'unité in

dividuelle & numérique de Jeſus-Chriſt

dans chaque hoſtie. Elle en établit le

principe, & elle ne fait qu'en tirer les :

conſequences.

L V.

#- , AvANT le tems dont je viens de par
greciam (ru- - A

# 7 #.ler, mais dans le même ſiecle, quelques

ſeq.

#º 1. & Luthériens de l'univerſité de Tubinge

dans le duché de Virtemberg, envoie

rent à Jérémie patriarche de Conſtan

tinople la confeſſion d'Auſbourg, & tâ

cherent d'obtenir de lui quelques mar

ques d'approbation de leur doctrine, &

en particulier de leur ſentiment ſur l'Eu

chariſtie. Ce Patriarche leur fit une

remiere réponſe , où il parle ainſi :

» L'Egliſe Catholique enſeigne que le

» pain eſt changé au corps même & au

» ſang même du Seigneur, par le Saint

» Eſprit ... Ce n'eſt pas que la chair que

» le Seigneur portoit fût donnée alors

»à manger à ſes Apôtres, ou ſon ſan

»à boire, ou que le Seigneur deſcende

»du ciel dans les divins Myſteres : car ce
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ſeroit un blaſphême : mais c'eſt qu'a-« 1 ***

lors, ſçavoir dans la ſcene du Seigneur, «

&maintenant dans notre ſacrifice, par c«

l'invocation& la grace de l'Eſprit tout ce

puiſſant qui l'opére, & par les prieres «

ſacrées & les paroles du Seigneur, le ce

pain eſt converti & changé au corps « .

même duSeigneur, & le vin enſon ſang« .#.º
A 8 2 8 ponſ cap. 1o»

f/167//10.. cc

2. Nous avons vû ailleurs* une ſem-†D，

blable expreſſion, que le corps de notre§

Seigneur ne deſcend pas du ciel; ce qui ſe

roit une erreur & un blaſphême. Et

c'eſt en ce même ſens que Jérémie dit,

que la chair que Jeſus-Chriſt portoit

lorſqu'il inſtitua l'Euchariſtie, ne fut

pas ſenſiblement & extérieurement di

viſée pour ſervir de nourriture à ſes apô

tres, mais que ce fut en cette même

chair que le pain fut inviſiblement chan

gépar la toute-puiſſance de Dieu. Ce qui

eſt une preuve de l'unité indiviſible de

cette chair : car l'Eſprit ne ſe porteroit

point à faire deſcendre du ciel le corps

de Jeſus-Chriſt, & beaucoup moins à

faire diviſer extérieurement ſon corps

entre ſes Apôtres, ſi l'on n'étoit per

ſuadé que le corps naturel de Jeſus

Chriſt eſt préſent dans les ſaints Myſte

e s, & qu'il eſt unique ; & l'on ne[ré
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Seconde Ré

?onſè. n. 3.
-

N.

pondroit pas au doute qui s'éléve ſur

cela dans l'ame, que le pain eſt changé

en ce corps propre & unique, au lieu

de répondre qu'il eſt changé en un au

tre très différent.

3. Cette penſée du patriarche Jérémie

eſt plus clairement développée dans la

ſeconde réponſe, dont voici les termes :

» Oüi, le pain propoſé ſur l'autel, & le

» vin mêlé d'eau, par l'invocation & l'a

»vénement du Saint-Eſprit, ſont ſurna

»turellement changés au corps de Jeſus

» Chriſt,& en ſon ſang; & ce ne ſont plus

» deux corps, mais un ſeul & même corps :

» Nec ſunt duo, ſed unum & idem : Ka) ºz

» éioî Wo, d»' &, à Tº dv7è. «

4. Voila dans les derniers tems un té

moignage éclatant de l'Egliſe grecque,

ſur l'unité du corps de Jeſus-Chriſt dans

l'Euchariſtie. Et c'eſt une choſe admi

rable que la conſtante & uniforme tra

dition de cette Egliſe, & de l'Egliſe la

tine, ſur une vérité de cette conſéquen

ce, dont la réalité de nos Myſteres, la

dignité du ſacerdoce, & l'autorité des

écritures, dépendent infiniment plus

qu'on ne penſe.

LV I.

MAIs avant que de finir cet article, je

, dois ajoûter ce que les Luthériens repli

querent
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querent à la ſeconde réponſe du patriar- I. PART1E.

che : » Nous ſommes d'accord avec «
• - • - - Rep

vous, lui diſent-ils, en ce que vous « la #.

croiez que le corps & le ſang de J. C. « P 31*.

ſont vraiment préſens dans l'Euchari- ce

ſtie; & nous rejettons ceux qui défe-ce

rent plus dans ce myſtere à leur raiſon ce

qu'à la parole de Dieu, & qui croient ce

que le corps & le ſang du Seigneur«

ſont très éloignés de la ſacrée Cêne, «

parce qu'ils ne peuvent comprendre «

comment Jeſus-Chriſt peut être tout ce

enſemble & au ciel & dans la terre. c«

2. Ces paroles regardent les Calvini

ſtes; mais elles regardent auſſi directe

ment les auteurs du nouveau ſyſtême

que les Calviniſtes, puiſqu'ils ſont dans

la même erreur que ces hérétiques, en

ce qu'ils ne peuvent croire, non plus

qu'eux, que le corps de Jeſus-Chriſt

ſoit tout enſemble au ciel & dans la

terre, qu'ils bornent, comme eux, la

toute-puiſſance de Dieu à la meſure

de leur intelligence; & qu'à leur éxem

ple , ils déferent plus à leur raiſon

qu'à ſa parole, dans un myſtere qui

ſurpaſſe infiniment l'intelligence hu

maine, & dont la certitude n'eſt fon

dée que ſur l'immobilité & l'efficace

· de ſa parole.

I
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I. PA RTI E . LV II.

--

Je pourrois citer beaucoup d'autres

autorités du patriarche de Conſtantino

ple Partenius, & de ſon concile contre

Cyrille Lucar, & des Patriarches de Jé

ruſalem * Nectaire & Doſitée, qui ont

ſouſcrits aux decrets du concile de Jéru

ſalem l'an 1672. Mais comme ce n'eſt

point ni de la réalité du corps de J. C.

dans l'Euchariſtie , ni de la tranſub

ſtantiation dont il eſt ici queſtion, mais

ſeulement de ces deux vérités eſſentiel

les, que le corps de Jeſus-Chriſt eſt le

même en nombre dans le ciel, & dans

tous les lieux où il eſt immolé ; & que

ce corps eſt le même que celui qu'il a

pris dans le ſein de la Vierge, je paſſe

tout ce qui n'eſt pas une preuve claire

de ces vérités, & je termine cette pre

miere partie par la ſolennelle définition

du ſynode tenu à Conſtantinople en

1691, ſous le patriarche Callinique, im

primée en 1697. à Jaſſy en Moldavie,

par les ſoins du patriarche de Jéruſalem

* Nectaire patriarche de Jéruſalem pour les Grecs ou

-Melchites vers l'an 1662. qui tint ſon ſiége en 1 671. &

l'année ſuivante il ſouſcrivit avecDoſitée fon ſucceſſeur

aux Decrets du Concile de Jéruſalem. M. l'abbé Renau

dot en a publié le texte grec, envoié de Veniſe , p.

195. ad Homil. Gennad. & opuſcula de eodem argu
#%46/3f9e - -
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Doſitée, qui y avoit aſſiſté.»2 La ſain-« I. PART 11.

te & catholique Egliſe de notre Sei-te

gneur Jeſus-Chriſt, diſent les Peres de «

ce ſynode , croit aujourdui du très «

ſaint Sacrement de l'Euchariſtie, ce «

qu'elle en a crû depuis le tems des «

ſaints Apôt s, & dans tous les ſiecles «

ſuivans juſqu'au nôtre, ſelon qu'elle «

l'avoit appris de Jeſus-Chriſt notre «

Sauveur & notre Dieu : ſçavoir, que «

Jeſus-Chriſt notre Seigneur eſt véri-•

tablement & réellement preſent dans «

ce Sacrement : en ſorte qu'après la ce

conſécration du pain & du vin, le ce

pain eſt converti & changé au vrai«

& même corps de Jeſus-Chriſt, qu'il «

a pris en naiſſant de la Vierge ; & ce

que le vin eſt auſſi converti & changé «

au vrai & même ſang de Jeſus-Chriſt ce

notre Seigneur, notre Dieu & notre «

y' Quemadmodum ſan

àa & catholica Chriſti

noſtri Eccleſia ab ipſo

ſanctorum A poſtolorum

tempore , ac deinceps ad

nos uſque , juxta Chriſti

Salvatoris noſtri ac Dei

traditionem credidit, ſic

etiamnum ſentit de ſan

ctiſſimo ſacrae Euchari

ſtiae ſacramento , adeſſe

in illo Dominum noſtrü

Jeſum Chriſtum vere ac

realiter, ita ut nimlrum

poſt conſecrationem pa

nis ac vini, converta

tur , ac , tranſmutetur,

panis quidem in ipſum

verum & ex Virgine na

tum corpus Chriſti, vi

num autem in ipſum ve

rum & effuſum in cruce

ipſius Domini ac Serva

toris noſtri Chriſti ac

Dei ſanguinem , & non

amplius manere ibi ſub

ſtantiam panis & vini.

r--

I ij
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1. PART1E. » Sauveur, qui a été répandu à la croix ;

»& qu'il ne reſte plus rien de la ſubſtan

» ce du pain & du vin.

» « Ainſi ſous chaque partie du pain

» & du vin conſacré, Jeſus-Chriſt y eſt

»tout entier, & d'une maniere pleine

»& parfaite, ſelon ſa ſubſtance , c'eſt

»à-dire, qu'il y eſt avec ſon ame & ſa

» divinité, comme Dieu parfait & hom

» me parfait : car le corps de Jeſus-Chriſt

» qui eſt dans le ciel, & celui † eſt

»dans le ſacrement de l'Euchariſtie eſt

» un même corps; non qu'il deſcende du

» ciel, mais parce que le pain & le vin

»ſont changés ſubſtantiellement au

» corps même, & au ſang même de no

» tre Seigneur.

» « Et c'eſt pour cette raiſon que

» quoiqu'on offre en pluſieurs lieux de

»la terre le ſacrifice de l'Euchariſtie, il

»n'y a pas pour cela pluſieurs Chriſts,

R Quin etiam in qua

libet particula conſecra

ti panis ac vini , non

eſſe partem corporis &

ſanguinis Chriſti , ſed

totum totaliter Dominü

Chriſtum ſecundum ſub

ſtantiam , hoc eſt cum

anima & divinitate, ſive

perfectum hominem. I

dem enim corpus Chriſti

exiſtit & in cœlo & in

ſacramêto Euchariſtiæ :

non quod è cœlo deſcen

dat, ſed quod ipſe pa

nis & vinum tranſmu

tentur in ipſum illud

corpus & ſanguinem Do

mini ſubſtantialiter.

a Unde cum plura in

orbe terrarum ſacrificia

fiant , non fieri plures

Chriſtos , & plura cer

pora Chriſti , ſed unum
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ni pluſieurs corps de Jeſus-Chriſt, par-«I. rAatºº.

ce que c'eſt un ſeul & même Jeſus-te

Chrift, qui eſt véritablement & réel-«

lement préſent dans toutes les Egliſes «

des fideles, & dans chacune d'elles en «

particulier ; & que c'eſt ſon unique«

corps, & ſon même ſang, qui en plu-ts

ſieurs lieux ſont préſens par leur ſub-t«

ſtance, ſans être pour cela multipliés. «

Car auſſi-tôt après la conſécration, le«

corps déifié de notre Seignenr eſt pré-«

ſent, & eſt adoré du culte ſuprême, ce

ou de latrie, qui eſt celui qui lui eſt «

dû. t«

Le concile finit en prononçant la dé

poſition contre les Evêques& les autres

miniſtres de l'Egliſe qui n'auront pas

· cette foi, & l'excommunication contre

les ſimples fideles.

e ne crois pas que l'Egliſe Romaine

& Catholique ſoit plus indulgente ; &

un ſyſtême condanné par une tradition

ſi univerſelle & ſi conſtante, ne peut ê

tre trop rejetté.

quod creditur, & cum& eumdemChriſtum ad

eſſe , ficut dictum eſt ,

vere ac realiter in omni

latria adoratur ": ſtatimt

enim deificatum illud

bus & ſingulis fidelium

· Eccleſiis , & unum eſſe

corpus ipſius, & ſangui

- nem ſubſtantialiter in

multis locis , non plura,

Domiaicum corpus ad

eſt , cujus cultus latria

appellatur, eo enim cul

tu adoratur.

I iij
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I. P ARTI E.

Joan. 6.56.

' V. 54. & 55.

SECONDE PARTIE,

Où l'on prouve par l'Ecriture ſainte la vérité

des deux mêmes propoſitions. I. Que le

corps de jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie eſt

uniquement & individuellement le même

que celui qu'il a dans le ciel. 2. Que la

chair qu'il nous donne dans les ſaints

Myſteres, eſt celle-là même qu'il a priſe

dans le ſein de la Vierge, & qui a été

crucifiée pour nous.

I. I Orſque Jeſus-Chriſt diſoit aux
L# » ma chair eſt vraimentvian

» de, & mon ſang eſt vraiment breu

vage, « il parloit de la chair dont ilétoit

revêtu, de celle qui étoit expoſée à la

vûë des Juifs, de celle qui lui étoit pro

pre, & qu'il marquoit par ſes paroles :

c'étoit donc auſſi de cette chair qu'ilve

noit de dire : » En vérité, en vérité je

»vous le dis; ſi vous ne mangez la chair

» du Fils de l'homme, & ne bûvez ſon

» ſang, vous n'aurez point la vie en

» vous. Celui qui mange ma chair &

» boit mon ſang, a la vie éternelle, &

»je le réſuſciterai au dernier jour. «
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Il'faut donc néceſſairement que cette 11 ******.

même chair ait été communiquée aux

- hommes pour leur donner la vie, &

| pour être le principe de leur réſurre

étion,ou que la promeſſe de Jeſus-Chriſt

n'ait pas été accomplie.

Il faut que ſa chair ſoit véritable

ment viande à notre égard, & que ſon

ſang ſoit véritablement notre breuvage,

ou que la parole de la ſouveraine vérité

ne ſoit pas éxacte. -

Il faut que cette chair & ce ſang

ſoient pour nous l'unique ſource& l'uni

que canal de la vie, ou qu'il y ait de

l'éxagération dans ces paroles de Jeſus

Chriſt : »Si vous ne mangez la chair du « Woan. 6. 54

Fils de l'homme, & ne bûvez ſon ſang, «

vous n'aurez point la vie en vous. «

Car elles n'ont eu leur accompliſſe

ment que par rapport à une autre chair

& à un autre ſang, qui n'éxiſtoient point

lorſque Jeſus-Chriſt les diſoit. Et il eſt

ſi peu vrai qu'il ait fallu que nous man

geaſſions la chair & que nous buſſions

le ſang dont il parloit, que c'eſt préci

ſément de cette chair & de ce ſang que |

la communication a été refuſée à tout le

monde. - . !

II. Il n'eſt pas poſſible d'entendre que · ·

de Jeſus-Chriſt même préſent, ce qu'il #

I iiij i
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II. PART1E. dit : » Je ſuis le pain de vie ... Je ſuis

"--

» le pain vivant qui ſuis deſcendu du ciel

» Si quelqu'un mange de ce pain, il vi

»vra éternellement. Et le pain que je

» donnerai eſt ma chair que je dois don

»nerpour la vie du monde. « ll eſt donc

évident que la chair que J. C. a livrée

pour nous à la mort, eſt le pain que nous

mangeons, & qui nous donne la vie : car

le pain que J. C. promet eſt la mê

me choſe que ſa chair, qui nous ſert de

nourriture :& la chair qui nous ſert de

nourriture eſt celle qui a été crucifiée&

Hvrée pour nous à la mort. »*Le pain

» que je donnerai eſt ma chair, qui doit

» ſauver le monde. Le texte grec ajoû

»te(que je dois donner) pour la vie du

monde. « Mais indépendamment de cet

te addition, qui ne ſert qu'à rendre le

ſens plus clair, il eſt viſible qu'on n'en

ſçauroit donner d'autre à la vulgate; &

que Jeſus-Chriſt nous aſſure également

que c'eſt ſa chair qui eſt immolée pour

nous, & que c'eſt elle qui eſt notre

pain ; qu'elle eſt en même tems l'hoſtie

offerte pour nous, & notre nourriture ;

& qu'elle n'eſt même notre nourriture

Ibid. v. 43.

$ I.

34,

a Panis quemego da- § aioûte : [ quam ege

bo, caro mea eſt pro abo ] Pro mundi vita ,

mundi vita. Le texte
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· que parce qu'elle eſt notre ſacrifice. II. PART1E.

, III. Il n'en faut pas davantage pour

quiconque croit en Jeſus-Chriſt ; car u

ne parole ſi préciſe doit ſoumettre ab

| ſolument tous les doutes, & réduire en 2.cr. 1e, ; "

ſervitude tout eſprit & tout raiſonne

ment humain. Cette parole n'étoit

qu'une promeſſe & même obſcure avant

l'inſtitution de l'Euchariſtie : mais elle

devint trés claire lors qu'elle fut conver

| tie en réalité, & que Jeſus-Chriſt dans

la derniere Pâque, prenant du pain, &

· le rompant, dit à ſes Diſciples : » Pre-«

nez, mangez, ceci eſt mon corps, qui«

· ſera livré pour vous : faites ceci en mé-«

· moire de moi. « Car en diſant, prenez,

& mangez, ceci eſt mon corps , il accom

· plit ce qu'il avoit promis : » Le pain«

que je donnerai, eſt ma chair. « Et en

| ajoûtant : qui ſera livrée pour vous , il

' accomplit l'autre partie de la promeſſe :

»& le pain que je donnerai eſtº" 7ean, e, t»

chair que je dois donner pour la vie«

du monde. «

IV. Au lieu de ces mots : qui ſera li

| vré pour vous, quod pro vobis tradetur, il

ya dans le grec : quod pro vobis frangitur,

qui eſt rompu pour vous : ce qui mar

que la violence des tourmens qui de

voient accompagner la mort ſanglante

".

1.Cºr. 11. 24

- I v
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II. rAarie de Jeſus-Chriſt, & qui montre d'une

Tmaniere très ſenſible que c'eſt le même

corps, qui devoit expirer ſur la croix,

qui eſt donné en aliment aux Apô

tI'CS. . - -

V. Les preuves ſont les mêmes, &

plus frappantes encore s'il eſt poſſible,

par rapport au ſang de Jeſus-Chriſt. Car

le Fils de Dieu » aiant pris le calice, &

»aiant rendu graces, il le donna à ſes

2Matih. 26. » Diſciples, en diſant : Bûvez-en tous ;

**7-** » car ceci eſt mon ſang, le ſang de la

· » nouvelle alliance, qui ſera répandu

» pour pluſieurs , pour la rémiſſion

des péchés. « On n'a beſoin ici ni de

réflexion, ni de raiſonnement , pour

comprendre que le ſang contenu dans

· le calice, & que Jeſus-Chriſt préſente

: à boire à ſes Diſciples, eſt le ſang de la

| nouvelle alliance, le ſang qui remet lés

péchés, le ſang qui devoit être répan

du le lendemain pour le ſalut de plu

ſieurs; & qu'il eſt impoſſible, à moins

· que de renoncer au témoignage de l'E

· criture, de ſe figurer que le ſang pré

ſenté parJeſus-Chriſt à ſes Apôtres, ſoit

, c.a , un autre ſang que celui qu'il devoit ré
ré§pandre pour nous le lendemain. 1 !

# # VI. On ne laiſſe pas de répondre*
- l' - - - •" » • • 7 - - • ' - "

†""que ces paroles : qui ſera répandupourplu
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ſieurs, ne ſignifient pas l'effuſion du ſang 11 FA ***.

ſûr la croix, mais l'effuſion, ou le par

tage de ce ſang entre les Apôtres.Com

· me lorſqu'il eſt dit du corps de Jeſus- .

Chriſt, qui eſt rompu pour vous, cela ne

doit pas s'entendre desſouffrances de la

chair de Jeſus-Chriſt, ni de ſa mort

ſanglante, mais de la ſimple diviſion des,

apparences du pain qui couvroient le:

corps de Jeſus-Chriſt.

VII. Mais une telle explication a

t-elle quelque garand dans l'antiquité?

Peut-on citer un ſeul auteur eccléſiaſti

que, un ſeul interprete, un ſeul catho

lique, qui ait entendu du ſimple par

·tage du calice entre les Apôtres, ce que

Jeſus-Chriſt dit de l'effuſion de ſon ſang?

· & une telle penſée eſt-elle jamais venuë

dans l'eſprit des proteſtans, quelques

•ennemis qu'ils ſoient de la préſence réelle

de Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie ? .

VIII. Mais indépendamment de la

=nouveauté de cette explication, qui eſt

-une preuve certaine de ſa fauſſeté, je

, demande en premier lieu, ſi la raiſon

-& la ſincérité permettent de donner à

-ces paroles, qui ſera répandu pour plu

ſieurs, cette interprétation forcée, qui

eſt partagé entre pluſieurs ? N'y a-t-il pas

une différence entiere entre une pro

I vj
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1. PARTIE. poſition qui explique le motif & la fin

- de l'effuſion du ſang de Jeſus-Chriſt, &

une propoſition qui marque ſeulement

le partage d'une même coupe entre plu

ſieurs conviés ? Dans quelle langue, être

répandu pour pluſieurs, ſignifie-t-il, être

répandu entre pluſieurs ? Eſt-il permis de

, ſéparer ces paroles : qui ſera répandu pour

vous, de celles qui les ſuivent immedia

tement : pour la rémiſſion des péchés ? La

liaiſon entre les unes & les autres n'eſt

elle pas évidente & néceſſaire ?& peut

- - -• . on s'aveugler juſqu'à ne pas voir que

c'eſt à la rémiſſion des péchés, & non

à un partage extérieur de la coupe, que

l'effuſion du ſang ſe rapporte ? Enfin,

quel abus n'eſt-ce point faire de l'Ecri

, ture, que de ſubſtituer à un ſens augu

ſte, & en même tems très ſimple, qui

, marque la charité de Jeſus-Chriſt pour

les hommes, & le beſoin qu'ils avoient

- d'être reconciliés par ſon ſang, une in

terprétation auſſi froide & auſſi inutile

que celle qui ne fignifieroit que le par

tage d'une même coupe entre pluſieurs,

- comme s'il étoit néceſſaire de les aver

tir, en la leur préſentant, qu'ils en boi

ront chacun une partie.

IX. Je demande en deuxieme lieu de

· quel ſens il faut entendre ces paroles
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*

de Jeſus-Chriſt : Bûvez-en tous ; car ceci II PAº

eſt mon ſang, le ſang de la nouvelle alliance,

qui ſera répandu pour pluſieurs pour la ré

miſſion des péchés ? Quel eſt ce ſang qui a

mérité la rémiſſion des péchés, qui a re

concilié les hommes avec Dieu, & qui

eſt le ſceau de la nouvelle alliance ?

Peut-on douter, ſil'on eſt inſtruit des

premiers principes de† , que

· ce ſang ne ſoit celui que Jeſus-Chriſt

a répandu ſur la croix ? Et par con

ſéquent, comment peut-on douter que

ce ne ſoit ce même ſang individuel

lement, que les Apôtres ont bû dans la

derniere Cêne, puiſque c'eſt de ce ſang

que Jeſus-Chriſt leur a dit : Buvez-en

tous ?

X. Je demande en troiſieme lieu, ſi

ce ſang n'étoit pas préciſément & indi

viduellement le même que celui qui fut

répandu le lendemain ſur la croix ?com

ment il étoit le ſang de la nouvelle al

liance, avant qu'elle fut établie & ſcel

lée ? & comment il étoit répandu pour

la rémiſſion des péchés, pendant que les

péchés étoient encore retenus ?Car ou

le ſang de Jeſus-Chriſt répandu ſur la

| croix l'a été inutilement, ou ſon effet

· ne peut être attribué qu'à ſon effuſion,

, & non à celle d'un autre ; ou il a tout

-"
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tr Paºri . obtenu, ou il a été répandu trop tard.

Il faut néceſſairement que celui qui étoit

préſenté aux Apôtres† le même indi

viduellement que celui qui fut verſé le

lendemain ſur la croix, ou que l'un des

deux ait été privé de ſon effet, pour avoir

été verſé trop tôt & avant la croix de

Jeſus-Chriſt, ou pour l'avoir été trop

tard, & après la conſommation de l'al

liance, & la rémiſſion des péchés.

XI. Il n'eſt pas néceſſaire après cela

de m'étendre pour faire voir que ces pa

roles : Ceci eſt mon corps, qui eſt rompu pour

vous, ne ſignifient pas la ſimple diviſion

| » des apparences du pain qui couvroient

le corps de Jeſus-Chriſt. Car 1°. ces

mots : qui eſt rompu PoUR voUs, ſont très

différens de ces autres : qui eſt rompu par

vous, ou entre vous. Les premiers mar

·quent le motif de la charité de Jeſus

· Chriſt, & les autres n'y ont aucun rap

port. 2°. Les Apôtres avoient beſoin

d'être inſtruits de la raiſon eſſentielle de

l'immolation de la chair de Jeſus-Chriſt,

& non de la diviſion extérieure du pain,

ou des apparences du pain, dont ils é

toient les témoins. 3°. Il faut expliquer

l'expreſſion grecque : qui eſt, ou qui ſera

rompu pour vous,par celle de la vulgate, qui

ſera livré pour vous, qu'on ne ſçauroit dé
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tourner au ſens de diviſion & de partage.ºº

4°. Il eſt viſible que l'une & l'autre ont

un rapport eſſentiel aux ſouffrances &à

la mort de Jeſus-Chriſt, puiſque l'Apô

tre ſaint Paul, duquel elles ſont tirées,

ajoûte, comme les Evangeliſtes, ces pa

roles du Fils de Dieu : Faites ceci en mé

moire de moi; & plus clairement encore : .

Toutes les fois que vous mangerez ce pain, &

que vous boirez ce calice, vous annoncerez.

la mort du Seigneur, juſqu'a ce qu'il vienne.

XII. 5° En detournant à une inter

prétation étrangere, forcée, inſipide ,

les termes importans qui regardent l'im

molation réelle du corps, & l'effuſion

réelle du ſang de Jeſus-Chriſt, on ôte

une double preuve de la préſence réelle

de Jeſus-Chriſt dans l'Euchariſtie; par

ce qu'on entend d'une ſimple diviſion,

1. Cor, 1rº

26•

& d'une ſimple effuſion extérieure des

ſymboles, ce qui eſt dit du corps même

&du ſangmême de Jeſus-Chriſt;& par

ce qu'on ſépare le corps & le ſang que

Jeſus-Chriſt donna à ſes Apôtres, de ſon

véritable corps qui fut cloüé à la croix,

& de ſon véritable ſang qu'ily répandit ;

& que par cette ſéparation l'on anéan

tit la preuve la plus forte de la vérité du

corps & du ſang de Jeſus-Chriſt dans

l'Euchariſtie. - -
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1t. Paaris. XIII. On n'a pas compris que Jeſus

T Chriſt, en inſtituant l'auguſte myſtere

de l'Euchariſtie, accompliſſoit ce qui

avoit été figuré dans l'établiſſement de

I'ancienne alliance, & qu'il ne falloit pas

refuſer à la vérité ce qui avoit été la

principale gloire de la figure. Moiſe,

qui étoit le médiateur de cette premie

re alliance, aiant porté au peuple les or

dres de Dieu, & aiant reçû du peuple

la promeſſe d'y obéir,§ des victi

mes pacifiques, dont il diviſa le ſang en

deux parties, répandant l'une ſur l'au

tel, & réſervant l'autre dans des coupes,

pour en faire l'aſperſion ſur le livre de la

loi, ſur le tabernacle, & ſur tout le peu

ple. Et lorſqu'il fit cette aſperſion ſur

le peuple, il prononça ces paroles ſo

lennelles : C'eſt ici le ſang de l'alliance

Exºd. 24. «. que Dieu a contraétée avec vous : Ille
3r vero ſumptum ſanguinem reſperſit in po

pulum, & ait : hic eſt ſanguis fœderis quod

pepigit Dominus vobiſcum.

XIV. C'eſt cette premiere alliance que

J. C. avoit en vûë, quand il diſoit à ſes

Apôtres : c'eſt ici mon ſang, le ſang de

la nouvelle alliance, qui ſera répandu

pour pluſieurs , pour la rémiſſion des

péchés. Il oppoſe la nouvelle alliance à

l'ancienne, ſon ſang à celui des victimes,
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[

l'aſperſion de ſon ſang à l'aſperſion duIi. Paºº

ſang des bêtes immolées, & la rémiſſionT

- des péchés à l'impuiſſance où étoit la loi

de les remettre par les ſacrifices.

XV. On détruit entierement cetteau

† comparaiſon, en niant que l'aſper

ion du ſang de J. C. ſur les Apôtres

ait été réelle , en différant à un autre

jour l'établiſſement de la nouvelle allian

ce, en ne regardant pas cette alliance

comme l'effet du ſang dont les Apôtres

reçûrent l'aſperſion, en ſéparant la ré

miſſion des péchés de l'effuſion du ſang

de Jeſus-Chriſt ſur eux.

XVI. On confond & l'on pervertie

tout, ſi l'on n'entend pas d'une maniere

auſſi ſimple & auſſi litterale les paroles

de Jeſus-Chriſt, que celles de Moïſe ;&

ſi l'on ne croit pas que le ſang qui a

ſcellé la nouvelle alliance ſur la croix,

eſt celui-là même que Jeſus-Chriſt don

na à ſes Apôtres : comme le ſang que

Moïſe répandit ſur le peuple étoit celui

là même qui avoit été tiré des veines des

bêtes immolées en ſacrifice : » * Moïſe «

prit la moitié du ſang (des victimes)«

& le verſa dans des cuvettes; & il ré-te

b Tulit Moyſes dimi- tem autem reſiduam fu

diam partem ſanguinis, dit ſuper altare.. .. Ille

& miſit in crateras, par- verè ſnmptum ſangui
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11 PARTI*. » pandit l'autre moitié ſur l'autel. «

XVII. Les douze Apôtres repréſen

toient, dans l'établiſſement de la nou

velle alliance, les chefs des douze tribus

d'Iſrael, comme les chefs des douze tri

bus avoient été repréſentés dans l'éta

bliſſement de la nouvelle alliance, par

douze pierres élevées autour de l'autel :

»° (Moiſe) éleva un autel au pied de

» la montagne, & douze pierres, qui

» marquoient les douze tribus d'Iſrael.

Ce fut ſur ces douze pierres élevées en

pyramides autour de l'autel que Moïſe

répandit le ſang qui avoit été réſervé

dans des coupes : & cette effuſion du

ſang, fut regardée comme faite ſur le

peuple, parce que ces pierres en repré

ſentoient les tribus. Et ce fut pour ac

complir cette figure que Jeſus-Chriſt

répandit ſur les douze Apôtres, placés

autour de l'autel myſtérieux, où il s'im

moloit lui-même, le ſang de la nouvel

le & de l'éternelle alliance, & que dans

leur perſonne il en fit l'aſperſion ſur

toute l'Egliſe.

XVIII.Mais obſervez, s'il vous plaît,

nem reſperſit in popu- c AEdificavit (Movſes)

lun1 , & ait : Hic eſt altare ad radices montis,

ſanguis fœderis quod pe- & duodecim titulos per

pigit Dominus vobiſ- | duodecim tribus Iſrael

eum. kxod, 2 4• 4•
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avec ſoin, que le ſang que Moïſe répan-11 PA***

dit ſur le peuple, repréſenté par les dou

zes pyramides, étoit le même que celui

qu'il répandit ſur l'autel; qu'il avoit la

même origine ; qu'il venoit des mêmes

victimes ;& qu'il n'étoit pas poſſible d'y

obſerver la moindre différence : »º Ils ce

offrirent des holocauſtes ; ils immole-ce

rent des victimes pacifiques au Sei-«

gneur. Moiſe prit la moitié du ſang, ce

& le verſa dans des cuvettes; il répan-ce

dit le reſte ſur l'autel .... Après avoir «

pris le #' il en arroſa le peuple, en «

diſant : c'eſt le ſang de l'alliance. « Ain

ſi le ſang répandu ſur les Apôtres étoit

le même que celui qui fut verſé ſur la

croix. Il étoit le ſang d'une mêmevicti

me, & d'un même ſacrifice. Il avoit la

même origine, & le même effet. Et ce

ſeroit un crime que de refuſer à la vé

rité ce qu'on ne ſçauroit conteſter dans

la figure.

Mais pour ne laiſſer aucun doute ſur

cette importante matiere, il faut entrer

d Obtulerunt haulo- ſiduam fudit ſuper altare

cauſta , immolaverunt- ... Ille verò ſumptuin

que victimas pacificas ſanguinem reſperſit in

Domino. Tulit Moyſes populum, & ait : Hic eſt

dimidiam partem fan- ſanguis teſtamenti. Ibid.

guinis, & miſit in cra- v. 5. é 6.

teras , partem autem re
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H. raxrºx. dans le fond même du myſtere, en ſui

vant autant qu'il eſt poſſible la lumiere

que nous donnent les Ecritures, & en

avançant par dégrés juſqu'au terme où

la révélation nous conduit. -

XIX. Lorſque Jeſus-Chriſt s'offrit

volontairement pour nous ſur la croix,

ſon ſacrifice intérieur & ſecret fut des

honoré par les apparences d'un ſuppli

ce. Les hommes n'y contribuérent que

par leurs crimes. Le Pere éternel qui

immoloit ſon Fils demeura dans le ſi

lence. Iſaac parut lié au bois par la né

ceſſité & par l'impuiſſance de ſe mettre

en liberté. Le ſeul Caïn fut le miniſtre

extérieur du ſacrifice du juſte Abel. Per

ſonne ne penſa à recueillir le ſang de

l'alliance. Perſonne ne regarda la croix

comme un autel. Perſonne ne confidera

le véritable Agneau immolé au tems de

Pâque, comme l'Agneau Paſcal qui de

voit être mangé. Perſonne ne penſa à

y participer. Et la communion eſſen

tielle à un ſacrifice pacifique y manqua,

ſans qu'on ſe mît en peine de réparer

un défaut d'une ſi extreme conſéquence

pour notre ſalut.

XX.† dont la fa

† la puiſſance & la charité ſont in

nies, ſuppléa à ce défaut, & à tous les
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autres dont je viens de parler, par l'in-II. PArrrt

ſtitution de l'Euchariſtie, en prévenant

i'injuſtice & la cruauté des hommes; en

s'immolant à ſon Pere avec une pleine

liberté, en accompagnant ſon ſacrifice

d'un culte religieux, & de l'action de

graces; en recueillant lui-même ſon ſang

dans une coupe, en préparant la chair

du véritable Agneau Paſcal, & la met

tant en état d'être mangée ſans qu'elle

cauſât de l'horreur ; en donnant réelle

ment ſa chair & ſon# à ſes Apôtres;

& en rendant ainſi parfait le ſacrifice

de la croix, qui ſans cela n'auroit eu

que l'immolation, ſans culte religieux,

ſans communion, & par conſéquent ſans

la preuve qu'il avoit obtenu notre re

conciliation & notre paix.

XXI. Mais ſi l'on diſtingue la chair

que Jeſus-Chriſt donna à ſes Apôtres,

de celle qui fut cloüée le lendemain ſur -

la croix, & ſi l'on refuſe d'avoüer que

le ſang qu'il leur préſenta dans la coupe

étoit abſolument le même que celui qui

ſortit de ſes plaies, & de l'ouverture

de ſon côté, on rend inutiles les ſoins

& les précautions de Jeſus-Chriſt; on

laiſſe le ſacrifice de la croix imparfait ;

on lui ôte la gloire & le mérite d'avoir

tout reconcilié, en ſéparant de ſa com
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1I. PARTI1. munion les Apôtres & tous les fideles ;

· on ne ſçait plus pourquoi l'Euchariſtie

a été établie avant la mort ſanglante de

notre Seigneur ; & l'on ne comprend

pas comment une inſtitution ſi ſublime

, & qui demande tant de foi, n'a pas été

différée à un autre tems.

XXII. Au lieu qu'en reconnoiſſant

que le ſacrifice, auquel les Apôtres fu

rent admis, eſt le même que celui de

la croix, & que le ſang qu'ils bûrent eſt

celui-là même dont la croix fut teinte,

on trouve dans cette unité la perfection

du ſacrifice de Jeſus-Chriſt, & la raiſon

eſſentielle de l'inſtitution de l'Euchari

ſtie, qui ajoûte à la croix ce qui raroiſ

ſoit y manquer ; convertit en nourritu

re la chair de l'Agneau, & ſon ſang en

breuvage, & qui† entrer les Apôtres

en communion avec la victime qui nous

a ſauvés, & avec le ſouverain Prêtre qui

l'a offerte pour nous.

XXIII. Il étoit ſi néceſſaire que l'effet

de la mort de Jeſus-Chriſt, & de l'effu

ſion de ſon ſang, ne demeurât pas un

ſeul moment incertain & douteux, qu'il

a fallu que la preuve de notre reconcilia

tion par ſa mort, ait précédé ſa mort mê

me ;& que la communion à ſon ſacrifice

ait prévenu le ſacrifice ſanglant auquel



sUR L'EUcHARIsTIE. 2 15

elle nous a fait participer. Et l'on doit II. PA**** •

juger par là de l'injure qu'on fait à ce ſa- -

cifice, en refuſant de croire que les Apô

tres y aient participé, en leur donnant

à manger une autre chair que celle de

l'Agneau immolé ſur la croix ; en les u

niſſant à une autre victime qu'à celle qui

mouroit pour eux ; & en s'oppoſant di

rectement au deſſein qu'a eu Jeſus

Chriſt de nous perſuader que c'eſt par

le ſang qu'il a répandu ſur la croix que

nos péchés ont été remis, puiſque c'eſt

celui qu'il a fait boire à ſes Apôtres,

en les aſſurant qu'il étoit répandu pour

la rémiſſion des péchés : Bibite ex hoc om

mes : hic eſt enim ſanguis meus noviteſtamen

ti, qui pro multis effundetur in remiſſionem

peccatorum.

XXIV. Ces vérités, quoique déja

claires, le deviendront beaucoup davan

tage, quand on verra leur liaiſon avec

quelques autres que je vais tâcher de

mettre dans un ordre naturel.

XXV. On ſçait que la loi de Moïſe

preſcrivoit diverſes eſpéces de ſacrifices :

l'holocauſte, les victimes pacifiques, &

les hoſties pour le péché; que l'holo- s

cauſte étoit pour Dieu ſeul, & que ni

le prêtre, ni celui qui préſentoit la vi

ctime, n'y pouvoient prendre aucune
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*t. Paxr12.part ; que dans les ſacrifices pacifi

ques, une partie étoit brûlée ſur l'au

tel, une autre appartenoit aux prêtres,

& le reſte à ceux qui fourniſſoient les

victimes; & que dans les ſacrifices or

dinaires offerts pour le péché, Dieu,

repréſenté par l'autel , y avoit une

part; que le pécheur n'y en avoit au

cune , quoique ce fût lui qui don

nât l'hoſtie, & que le prêtre vivoit du

reſte.

XXVI. On ſçait auſſi que les hoſties

qui étoient offertes pour les péchés de

tout le peuple, au jour ſolennel de l'ex

piation, & dont le ſang étoit porté dans

le ſanctuaire par le ſouverain prêtre, é

toient brûlées hors du camp, ſans qu'il

fût permis à qui que ce fut d'en retenir

quelque partie, & de conſerver par ce

moien quelque ombre de participation

à ces victimes. » * On emportera hors

» du camp le veau & le bouc qui avoient

» été immolés pour le péché, & dont le

» ſang avoit été porté dans le ſanctuai

» re .... & on en brûlera dans le feu la

» peau, la chair & la fiante. «

e Vitulum & hircum , bunt foras caſtra , &

qui pro peccato fuerant comburent igni tam pel

immolati , & quorum les, quam carnes eorums

ſanguis illatus eſt in ſan- acfimum, Levit. 16.27•

étuarium, .. • , aſporta

<

XXVII.
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XXVII. Enfin perſonne n'ignore avec II. PA»ri• .

quelle ſévérité la loi défendit de con

vertir en aliment le ſang des victimes

que Dieu ſe réſervoit tout entier. Et

combien néanmoins la loi étoit préciſe,

, pour marquer que c'étoit principale

ment par le ſang des victimes que les

péchés devoient être remis. » f Je vous«

ai donné le ſang, afin qu'il vous ſer-«s

ve ſur l'autel pour l'expiation de vos«

ames, & que l'ame ſoit expiée par le «

ſang. «

XXVIII. Dieu s'expliquoit par ces

ſaintes cérémonies, dans le tems même

ue les vérités demeuroient encore voi

lées ſous les figures de la loi. Car en ex

cluant le pécheur de toute participation

avec la victime offerte pour le péché,

il déclaroit qu'une telle victime étoit

incapable de le juſtifier. En nepermet

tant à perſonne de conſerver quelque

eſpéce de communion avec les hoſties

immolées dans le grand jour de l'expia

tion , il témoignoit que les iniquités du

peuple n'étoient point remiſes; que le

ſang qui avoit été porté dans le ſan

ctuaire n'avoit pû fléchir ſa colere, ni

f Ego dedi ſanguinem veſtris , & ſanguis pro

vobis , ut ſuper altare in animae piacula ſit. Ibid..

so expietis pro animabus I7 • I I •
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2 I. PART1 E.

-

ouvrir l'entree du véritable ſanctuaire ;

qu'il falloit un autre pontife & une au

tre hoſtie pour le réconcilier avec les

pécheurs; & que l'anathême , marqué

par l'interdit de toucher à la victime,

ſubſiſteroit juſques-là. Enfin, en dé

clarant d'un côté que le ſang des victi

mes étoit deſtiné à l'expiation des pé

chés, & en défendant de l'autre au pé

cheur ſous peine de la vie de s'unir à

ce ſang & de ſe l'incorporer, il annon

çoit d'une maniere très claire qu'il étoit

vrai que nos péchés ſeroient remis par

l'effuſion du ſang d'une certaine victi

me, mais que toutes celles qui étoient

preſcrites par la loi étoient incapables

de les remettre ; & qu'elles ne devoient

être conſidérées que comme des figures

de celles qu'elles promettoient.

- XXIX. On voit maintenant de quelle

néceſſité il étoit que Jeſus-Chriſt don

nât ſon ſang à boire, dès que ce ſang

étoit répandu, quoiqu'il ne le fût en

core qu'en† & ſous les voiles

de l'Euchariſtie; qu'il ne différât pas

d'un moment à donner aux pécheurs la

victime qui effaçoit les péchés; qu'il les

admît à une communion pleine & par

faite avec Dieu, par la participation

d'une hoſtie qui l'avoit pleinement ré
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· concilié avec nous; & qu'il fît connoi-II. PART11 .

tre par une conduite ſi différente de

| tout ce qui étoit ordonné par la loi ,

, que ſes ſacrifices ne ſubſiſtoient plus,

& qu'un autre, en accompliſſant tout

ce qu'ils figuroient, mais qu'ils étoient .

incapables de donner, les avoit abo

lis.

XXX. Des raiſons très ſublimes &

très divines ont porté Jeſus-Chriſt à

inſtituer le ſacrifice & le Sacrement de

l'Euchariſtie, avant qu'il s'immolât ſur

la croix. On en a vû déja quelques

unes, & l'on en marquera quelques

autres dans la ſuite. Mais quand elles

nous ſeroient toutes inconnuës, dès

que nous ſçavons que c'eſt ſa chair qu'il

donne à manger, & que c'eſt ſon ſang

qu'il donne à boire, il faut en conclure

néceſſairement que cette chair eſt celle

là même qui a été immolée pour nous,

& ce ſang eſt celui-là même qui a été

répandu pour nos péchés. La commu

nion à la victime eſt une preuve de ſon

immolation : je ne puis en recevoir l'ef

fet, qui eſt ma reconciliation, ſi elle ne

l'a méritée : je ne puis la manger, ſi elle

l , n'a pas été ſacrifiée : je ne puis boire ſon

| ſang, s'il n'a pas été répandu : la parti

cipation eſt§ du ſacri

K ij
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II. PART1E, fice : elle en eſt le terme & le ſceau : &

rien n'eſt plus oppoſé à la religion, à la

reconnoiſſance, & à la raiſon, que de

feindre une participation à un ſacrifice

qui ne ſoit pas celui auquel je parti

cipe.

XXXI. Mais de peur qu'on ne craigne

que dans l'enchaînement des vérités,

que j'ai tâché d'établir, il n'y ait quel

que choſe qui tienne plus du raiſonne

ment humain, que de la ſageſſe qui nous

a été révélée, je prie qu'on écoute ſaint

Paul dans l'Epitre aux Hébreux , &

qu'on apprenne de lui les mêmes véri

tés, fondées ſur les mêmes principes :

Hebr. 13-v. » Nous avons un autel , dit-il , dont

"" »ceux, qui rendent encore un culte au

»tabernacle judaïque, n'ont pas pou

»voir de manger. Car les corps des ani

»maux, dont le ſang eſt porté par le

» ſouverain pontife dans le ſanctuaire

» pour l'expiation du péché, ſont brû

» lés hors du camp. Et c'eſt pour cette

»raiſon que Jeſus, devant ſanctifier le

» peuple par ſon propre ſang, a ſouffert

» hors la porte de la ville. .

XXXII. Rien n'eſt plus précieux ni

plus important que ce que nous venons

- d'entendre, parce que toute la doctrine

de l'Egliſe y eſt renfermée, d'une ma

-"
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niere à la vérité fort courte, & par con-11 Paº

ſéquent un peu obſcure, ſi les éclairciſ

i ſemens, qui ont précédé, n'en avoient

| donné l'intelligence.

Premierement , ſaint Paul enſeigne

qu'il y a dans l'Egliſe un Autel, & par

conſéquent un Sacrifice ; & que l'un &

l'autre ſont réels, puiſqu'il les compare

à l'autel du tabernacle, & aux ſacrifi

ces offerts par les ſucceſſeurs d'Aaron.

XXXIII. Secondement, il établit non

ſeulement la vérité & la réalité de la vi

ctime, mais la participation réelle à cet

te victime, puiſqu'il dit qu'on la man

ge, & qu'il n'eſt pas au pouvoir de ceux

qui ſont encore occupés à offrir à Dieu

les ſacrifices de la loi, d'y participer.

Car s'il ne s'agiſſoit que d'une commu

nion ſpirituelle, compatible avec l'ab

ſence de la victime, l'Apôtre ne diroit

pas qu'elle eſt interdite aux Juifs, puiſ

qu'elle a été accordée aux anciens juſtes,

ui ont vécu ſous la loi, & qui voiant

§ le ſang des victimes celui que Je

ſus-Chriſt devoit répandre , s'y uniſ

ſoient par la foi. La participation dont

parle ſaint Paul eſt de même genre que

| | celle qui étoit en uſage parmi les Juifs.

Il compare autel à autel, victime à vi

ctime, communion à communion. Et

- K iij
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II. PART1E.

-*

la différence unique qu'il y met, vient

de la différence du ſacrificateur & du ſa

crifice, & non de la vérité du ſacrifice,

ni de la vérité de la participation à la

victime.

· XXXIV. Troiſiemement, il prouve

la vérité & la réalité de la participation

au Sacrifice offert par l'Egliſe, par l'im

puiſſance où étoient les Juifs de parti

ciper aux victimes offertes pour le pé

ché dans le jour ſolennel de l'expiation.

Car l'interdit à l'égard de ces victimes

prononcé par la loi étoit réel, la défenſe

de s'en nourrir, & même d'en rien re

ſerver, étoit réelle. Cette défenſe regar

doit la manducation réelle, & elle ne

pouvoit même avoir un autre objet,

puiſqu'il étoit permis de s'unir à ces vi

ctimes, par une communion ſpirituelle,

fondée ſur la foi, ſi elle étoit utile, ou

ſur une confiance judaique, ſi elle étoit

vaine. Il eſt donc évident que la mandu

cation de la nouvelle victime, oppoſée à

la défenſe & à l'interdit de toucher aux

anciennes, eſt très réelle.

| XXXV. Quatriemement, l'Apôtre

nous apprend que Jeſus-Chriſt s'eſt mis

à la place des victimes offertes au jour

de l'expiation, & brûlées hors du camp,

& que c'eſt pour accomplir le Myſtere
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«aché ſous cette cérémonie, que devant !

ſanctifier le peuple par ſon propre ſang, il

a ſouffert hors la porte de la ville. Il nous

apprend donc auſſi que c'eſt ſon propre

corps immolé hors du camp,& ſon pro

pre ſang répandu hors de Jéruſalem que

nous recevons dans l'Euchariſtie. Au

trement l'interdit à l'égard de ſon pro

pre ſacrifice ſeroit encore le même que

Finterdit de la loi par rapport aux victi

mes offertes hors du camp. Et Jeſus

Chriſt, au lieu de lever cette défenſe,

l'auroit confirmée, ſi au lieu de nous

donner la victime même offerte hors

du camp, il lui en avoit ſubſtitué une

autre, qui n'auroit pas eu ce caractere

† & unique, puiſqu'elle auroit été

acrifiée dans un autre lieu , & d'une

autre maniere. . -

XXXVI. Cinquiemement, ſaint Paul

veut que Jeſus-Chriſt en mourant hors

du camp ait rempli l'autre condition

eſſentielle aux victimes immolées au

jour de l'expiation, & qu'il ſoit entré

par ſon propre# dans le véritable

ſanctuaire; comme le ſang de ces victi

mes étoit porté par le Pontife de la loi

dans le ſanctuaire du tabernacle où il

entroit une fois chaque année. Il faut

donc que ce ſoit le ſang même par le

| | K iiij '

J, PAR"r rss .
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*l PA*rrº. quel Jeſus-Chriſt nous a ouvert le ciel ,

qui nous ſoit communiqué; ou que ce

ſang n'ait point été porté dans le véri

table ſanctuaire ; ou qu'il y ait été porté

inutilement pour nous, ſi ce n'eſt pas

ce ſang même que nous bûvons.

XXXVII. Il aura été répandu ſur

l'aute1, & autour de l'autel, mais nous

n'aurons pû le recùeillir. Il aura été pré

ſenté au Pere céleſte, mais il nous aura

été défendu d'approcher nos levres de

la divine coupe où il lui a été préſenté.

Il aura mérité pour Jeſus-Chriſt une ré

ſurrection & une gloire qui lui étoient

dûës, ſans qu'il les achetât ſi cherement ;

mais nous n'aurons aucune preuve que

ce ſoit pour nous qu'il les ait méritées,

puiſque ſon ſang, qui en eſt le prix,

nous eſt refuſé : & ce qui eſt incompré

henſible, il nous eſt refuſé, quoique

Jeſus-Chriſt en perſonne le diſtribuë à

ſes Apôtres, & par conſéquent à nous,

& qu'il nous aſſure que c'eſt le ſang mê

me qu'il a répandu pour la rémiſſion de

nos péchés, & pour notre ſalut.

XXXVIII. Quelle différence entre

cette nouvelle & profane doctrine, &

celle que nous enſeigne l'Apôtre :

nir ,. ». » Jeſus-Chriſt, nous dit-il, le Pontife
11• 14° » des biens futurs eſt entré une fois dans
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?

le ſanctuaire ... & il y eſt entré, non II. PART1*.

avec le ſang des boucs & des veaux,«

mais avec ſon propre ſang, nous aiant ce

acquis une rédemption éternelle : car ſi «

le ſang des boucs & des taureaux, & ce

l'aſperſion de l'eau mêlée avec la cen-ce

dre d'une géniſſe, ſanctifie ceux qui«

ont étéſoüillés en leur donnant une pu-ce

reté extérieure & charnelle ; combien ce

plus le ſang de Jeſus-Chriſt, qui par ce

f'eſprit éternel, s'eſt offert lui-même«

à Dieu, comme une viétime ſans tache, ce

purifiera-t-il notre conſcience des «

œuvres mortes, pour nous faire ren-te

dre un vrai culte au Dieu vivant ? ce

L'Apôtre joint au ſang des veaux & des

boucs, dont les corps étoient brûlés

hors du camp, les cendres de la géniſſe,

qui ſervoient à toutes les§
légales, parce qu'elle étoit auſſi brûlée

hors du camp ; & c'eſt à ces ſeules vi

ctimes qu'il compare le ſacrifice de

Jeſus-Chriſt hors la porte de la ville,

afin de nous rendre plus attentifs, non

ſeulement à la différence infinie qui eſt

entre Jeſus-Chriſt& les victimes, mais

à la différence de l'uſage, l'aſperſion du

ſang des boucs & des cendres de la gé

niſſe n'étant qu'extérieure, ſans aucune

participation réelle á ces hoſties, au lieu

-"

K V
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II. PARTIz. que le ſang de Jeſus-Chriſt eſt intérieu

rement reçû, auſſi-bien que ſa chair,

& que par une communion réelle, dont

le corps eſt l'organe & le canal, il pé

nétre juſqu'à nos conſciences, s'unit in

timement à nous pour nous purifier ſe

lon la chair & ſelon l'eſprit, & nousrend

dignes de ſervir Dieu par le même eſ

prit éternel, par lequel il s'eſt immo

lé.

XXXIX. Qu'on oſe après cela dégra

der le ſacrifice de Jeſus-Chriſt, & le ré

duire à la condition des facrifices éta

blis dans la loi pour convaincre les hom

mes de leurs péchés, & non pour les

leur remettre, en ſoutenant que ſon

corps & ſon ſang ne nous ont point été

communiqués; que nous en avons été

auſſi réellement privés que les Juifs l'é

toient de la participation des hoſties

immolées hors du camp ; qu'il n'étoit

pas même poſſible que nous y fuſſions

admis ; & qu'ainſi nous n'avons aucune

preuve que nous ne ſoiions point encore

dans nos péchés, puiſque nous ne ſçau

rions prouver que nous aiions participé

au ſacrifice qui les a expiés : qu'il eſt

certain au contraire qu'il n'a pas été en

notre pouvoir de nous y unir réelle

ment ; & que la parole de ſaint Paul,
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qui nous aſſure que nous avons un au-11 ººº

tel dont ceux qui ſervent au taberna--

cle n'ont pas pouvoir de manger, n'eſt

pas éxacte, puiſqu'à notre égard, auſſi

bien qu'au leur, l'hoſtie qui eſt offerte

hors du camp nous eſt interdite.

| XL. Si Jeſus-Chriſt avoit différé l'inſti

tution de l'Euchariſtie après ſa réſurre

ction, combien les difficultés que ſe for

me la raiſon humaine ſur la vérité &

la réalité de notre participation à la chair

de Jeſus-Chriſt immolé ſur la croix au

roient-elles été multipliées ? Combien

auroit-on eu de peine à croire que le ſa

crifice de l'Euchariſtie fût réel, après

que Jeſus-Chriſt étoit entré dans ſa gloi

· re ? Combien auroit-on affoibli l'idée

de ſon immolation & de ſa mort ? Et

combien l'activité de la foi, qui doit

croire que c'eſt le même corps qui a été

livré pour nous, & le même ſang qui a

été répandu ſur la croix, auroit-elle été

retardée par la diſtance des tems & des

lieux ? Mais Jeſus-Chriſt, voiſin déja duº

calvaire,ſubſtituant ſon corps à l'Agneau

Paſcal qui venoit d'être mangé, portant

dans ſes mains le calice où étoit ſon°

ſang, commandant à ſes Apôtres de le
boire, & les aſſurant que c'étoit le ſang

- même qu'il répandroit º# quelques.

- $ V]
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º P****** heures, a infiniment aidé notre foi, &
-

nous a rendu comme palpable & ſen

ſible ce que d'autres circonſtances au

roient fait paroître plus difficile.

XL I. Il nous a convaincu que le ſa

crifice de ſon corps ſeroit réel après ſa

réſurrection, puiſqu'il l'étoit avant ſa

mort. Il nous a perſuadés que le my

ſtere de ſa mort pouvoit être continué,

puiſqu'il avoit été prévenu. Il nous a

montré la puiſſance qu'il avoit de met

tre ſon corps en des lieux différens, en

demeurant viſible à ſes Apôtres dans ſa

perſonne, & ſe donnant en même tems

à eux ſous les ſymboles du pain & du

vin. Il a fait taire tous les raiſonne

mens humains, en faiſant ce que les Ca

pharnaites n'avoient pû croire. Il a ré

compenſé la foi de Pierre, qui lui avoit

dit au nom des autresApôtres,qu'il avoit

les paroles de la vie éternelle, en lui don

nant ſa propre chair & ſon propre ſang,

dont la ſeule promeſſe avoit paru in

croiable à pluſieurs de ſes Diſciples. Et

il nous a tous préparés, avec cet Apôtre,

à croire ſans peine, que lorſqu'il ſeroit

monté au ciel, il n'en ſeroit pas moins

préſent dans l'Euchariſtie, puiſque la

difficulté d'être le même en deux lieux

différens étoit levée.
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| XLII. C'étoit cette difficulté que II. PAArrr.

Jeſus-Chriſt avoit prévûë, lorſqu'il di-T

ſoit aux Capharnaites, ſcandaliſés de ce

qu'il aſſuroit que ſa chair étoit vraiment

viande, & ſon ſang vraiment breuvage :

Cela vous ſcandaliſe-t-il ? que ſera-ce « yºan. c. .

donc, ſi vous voiez le Fils de l'homme « ** ºi .

monter où il étoit auparavant ?« Il

vouloit parler de ſon Aſcenſion dans le

ciel, & de la diſtance qu'elle mettroit

entre lui & la terre. Vous trouvez mes

paroles dures, lorſque que je dis que ſi

l'on ne mange ma chair, & ſi l'on ne

· boit mon ſang, on n'aura point la vie,

& vous vous étonnez qu'on puiſſe les

écouter. Mais vous ne voiez qu'une par

tie de la difficulté, & celle méme qui eſt

la moins oppoſée à la vraiſemblance; car

je puis me mettre dans un état où ma

chair ne cauſe point d'horreur, & où

elle ne paroiſſe qu'un aliment ordinai

re. La plus importante difficulté, &

celle qui eſt plus capable d'étonner la

raiſon, eſt que ma chair ſoit mangée

par mes Diſciples lorſque je ſerairemon

té dans le ciel : & c'eſt cela même que

· je vous prédis, & qui arrivera. Diſputez,

au lieu de croire : trouvez mes paroles

dures, au lieu de les regarder comme

des paroles de vie. Je n'abbaiſſerai pas

• •*---
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H. PARTIs. mes myſteres, juſqu'a les mettre de ni
veau avec votre raiſon.Au lieu de vous

ſatisfaire ſur les difficultés qui vous ar

rêtent, je vous en propoſe de nouvelles,

que vous ne ſçauriez prévoir. J'ajoûte
au miracle de la manducation de ma

chair celui de rendre ma chair auſſi réelle

entre les mains des hommes, qu'elle le

ſera à la droite de mon Pere.Jugez après

cela ſi vous êtes prudens de préférer vos

raiſonnemens à ma puiſſance & à ma

bonté.

XL III. Ces faux ſages aimerent

mieux quitter Jeſus-Chriſt, dont ils a

voient été les Diſciples juſqu'à ce mo

ment, que de ſoumettre leur eſprit au

joug de la foi. Et rien n'eſt plus éton

nant que le funeſte éxemple de leur dé

fertion n'ait pas inſtruit tant d'eſpéces

d'incrédules, qui ont mieux aimé ſe per

dre dans un abîme, que de réſiſter à la

eurioſité de le ſonder. Cet éxemple re

garde en particulier ceux qui ont la té

mérité de diviſer le corps de Jeſus-Chrift

qui eſt dans le ciel, de celui qu'il a dans

·l'Euchariſtie; car c'eſt à eux qu'il eſt dit :

» Cela vous ſcandaliſe-t-il ? & que ſera

» ce donc , ſi vous voiez le Fils de

» l'homme monter où il étoit aupara

»vant ?« C'eſt leur difficulté perſonnel
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Me queJeſus-Chriſt a eu en vûë.C'eſt leur II.PA*****

ſcandale , c'eſt-à-dire, c'eſt la pierre

contre laquelle ils ſe ſont heurtés, c'eſt

le piége où ils ſe ſont laiſſés prendre,

dont il les avertit, & dont il leur fait

honte.

XLIV. Car il eſt viſible que Jeſus

Chriſt enchérit ſur les difficultés dont

les Capharnaites étoient touchés, & qu'il

repréſente celle qui naîtroit de la diſtan

ce des lieux comme plus grande que cel

les qui s'oppoſoient à leur foi. Or cet

te difficulté, priſe de la diſtance des

lieux, ne ſubſiſte qu'autant que l'unité

d'un même corps placé en divers lieux

eſt réelle. Il faut donc néceſſairement

que Jeſus-Chriſt ait enſeigné qu'il étoit

aſſés puiſſant pour conſerver cette uni

té individuelle en des lieux auſſi éloi

gnés que le ciel & la terre. Car ce ſeroit

céder à la difficulté que de multiplier

différens corps en des lieux differens,

puiſque cela eſt ordinaire. Et une

telle multiplication ne ſerviroit qu'à

prouver l'impoſſibilité abſoluë que la

chair de Jeſus-Chriſt fût la nourriture

de ſes Diſciples, après ſon Aſcenſion,

puiſque ce ſeroit une autre chair qui les

nourriroit.

XLV. Saint Paul démontre l'inuti
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II. PART1E.lité, ou l'inefficace des ſacrifices les plus

ſolennels de la loi, parce que de ſem

blables ſacrifices ſe réitéroient tous les

ans, & que cette réitération de ſembla

bles victimes étoit une preuve que cel

les qui précédoient, & celles qui ſui

voient, n'obtenoient pas la rémiſſion

des péchés, puiſqu'on la demandoit toû

jours comme étant toûjours différée.Au

#°- trement, dit l'Apôtre, on auroit ceſſé

" " " de les offrir, ſi les péchés avoient été

expiés. Au lieu qu'en renouvellant cha

que année ces ſacrifices, on y parle toû

jours des anciens péchés, comme n'é

tant point encore expiés par les ancien

nes victimes. A cette réitération inu

tile des ſacrifices de la loi, l'Apôtre op

poſe l'unité du ſacrifice de Jeſus-Chriſt,

qui a tout accompli, & tout obtenu :

» Au lieu, dit-il, que tous les prêtres

»[ de la loi ]ſe préſentent tous les jours

»à Dieu, pour éxercer leur miniſtere,

»& pour offrir pluſieurs fois les mêmes

»hoſties, qui ne peuvent jamais ôter

»les péchés. » & Jeſus-Chrift aiant of

»fert une ſeule hoſtie pour les péchés,

»s'eſt aſſis à la droite de Dieu pour toû

g Unam pro peccatis mavit in ſempiternurn

offerens hoſtiam . ... . ſanctificatos. Hebr. 1c,

tJna oblatione, conſum- Tº• II• 12 - I3 • 14•
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jours; où il attend que ſes ennemis.II. PA**

ſoient réduits à lui ſervir de marche-ce

pied. Car par une ſeule oblation il a «

rendu parfaits pour toûjours ceux qu'il «

a ſanctifiés. ce

XLVI. Comment oſe-t-on après

cela diviſer l'unité du ſacrifice de Jeſus

Chriſt, en diviſant l'unité de l'hoſtie,

& en ſubſtituant à l'unité de fa chair

immolée pour nous une fois, un nom

bre infini d'autres corps, dont aucun

n'a été cloüé pour nous à la croix, &

dont aucun n'a répandu le ſang qui a

expié nos péchés ? Si ces hoſties, qu'on

ſubſtituë à celle qui a tout reconcilié,

ſont réellement d'autres hoſties, elles

ſont ſuperfluës, bien-loin d'être néceſ

ſaires. Elles font injure à la premie

re, dont elles rendent l'efficace incer

taine, & dont elles partagent au moins

le mérite. Elles prouvent contre elles

mêmes leur inutilité, ou leur imperfe

ction, puiſqu'on ſuppoſe qu'elles ſont

le ſupplément de la premiere, qui par

conſéquent eſt imparfaite, & dont néan

moins elles ne ſçauroient être qu'une

dépendance & une ſuite. Elles nous

rejettent dans la même réitération que

ſaint Paul regarde comme un défaut

dans les ſacrifices de la loi. Elles anéan
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****Tr*. tiſſent le caractére incommunicable de

' l'unique hoſtie, & de l'unique oblation

qui a rendu parfaits pour toûjours ceux

que Jeſus-Chriſt a ſanctifiés. Et elles

ajoûtent un nouveau défaut à la réité

ration des mêmes victimes de l'ancienne

loi, parce que ces victimes étoient par

faitement ſemblables en tout, puiſque

elles étoient immolées de la même ma

niere que celles qui les avoient précé

dées, au lieu que la chair propre de

J. C. a été ſeule attachée à la croix,

& qu'entre toutes les autres qu'on oſe

lui ſubſtituer, il n'y en a aucune qui ait

été crucifiée pour notre ſalut.

XLVII. Aucun de ces corps n'a été

conçû par le Saint-Eſprit dans le ſein de

la ſainte Vierge.Aucun n'a été circon

cis pour nous. Aucun n'a été préfenté

au temple pour nous. Aucun n'eſt cette

ſemence précieuſe, promiſe à la femme

qui devoit écraſer la tête du ſerpent, en

conſentant à mourir pour nous.Aucun

ne tire ſon origne d'Adam, & ne peut

être propre par conſéquent à le ſauver,

ni ſa poſtérité.Aucun ne ſert à unir le

nouvel Adam au premier. Aucun n'eſt

propre à remplir le deſſein que Dieu a

eu, en voulant que ſon Fils, non ſeule

ment prît une chair ſemblable à la nôtre,
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parce que nous ſommes compoſés de 11 *******

chair & de ſang, mais que ſa chair, ex

cepté le péché, eût la même origine que

la nôtre, & qu'elle deſcendît de celle

d'Adam, & de celle d'Abraham, comme

les Prophetes l'avoient prédit : » »Parce •

que les enfans ſont d'une nature mor- •

telle, compoſée de chair & de ſang,«

il a auſſi lui-même participé à cette «

même nature ...... Car il ne s'eſt pas «

rendu le libérateur des Anges, mais il «

s'eſt rendu le libérateur de la race «

d'Abraham. «

XLVIII. Il n'y a donc aucun de

ces corps qui ne nous ſoit étranger, qui

ferve à entrenir la chaîne & la commu

nication entre le ſecond Adam & le pre

mier, entre le Sauveur & ceux qui ſont

ſauvés , entre les Myſteres de Jeſus

Chriſt & ceux qui doivent y participer.

Il n'y a même aucun de ces corps qui

ne ſoit étranger à l'égard de la chair na

turelle de Jeſus-Chriſt. Il n'y en a au

cun, qui par ſa multiplication, jointe à

l'actuelle & réelle différence de la pro

pre chair de Jeſus-Chriſt, ne cauſe une

nicaverunt carni & ſan- | apprehendit , ſed ſemen

guini , & ipſe ſimiliter Abrahae apprehendit,

h Quia pueri commu- Nuſquàm enim Angelos

participavit eiſdem. .. • Hebr. 2. v. 14. 1 6•

-
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º ****** irrégularité choquante, dont la nature

eſt auſſi offenſée que la religion.

XL IX. Le deſſein de Jeſus-Chriſt

dans l'inſtitution de l'Euchariſtie, a été

de s'unir de la maniere la plus étroite à

ceux qui mangeroient ſa chair, & qui

boiroient ſon† Il a voulu qu'ils de

meuraſſent en lui auſſi véritablement

qu'il demeuroit en eux; qu'ils vécuſſent

de lui & par lui, comme lui-même vi

voit par ſon Pere ; qu'ils fuſſent avec

lui & par lui, conſommés dans l'unité ;

& que la communication de ſa chair

unie au Verbe les rendit un, comme il

eſt un avec ſon Pere : »" Je leur ai don

»né la gloire que vous m'avez donnée,

» afin qu'ils ſoient un, comme nous

»ſommes un. Je ſuis en eux, & vous en .

» moi, afin qu'ils ſoient conſommés en

»l'unité. « Une telle union, digne d'ê

tre comparée à l'unité naturelle & eſſen

tielle qui eſt entre les perſonnes divi

nes, ſuppoſe néceſſairement que l'union

des fideles avec Jeſus-Chriſt, & celle

qu'ils doivent avoir entre eux, ſoit fon

dée dans l'unité d'une même chair.Au

fºan. 6. v.

47° 58

i Egoclaritatem quam | &tu in me, ut ſint con

dediſti mihi, dedi eis, | ſummati in unum. 7o4n.

nt ſint unum ſirut & nos | 17. v. 22. 2 3 .

lulum ſumus. Ege in sis» ;
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trement il y a autant de centre de com-II. PA*rº

munion qu'il y a de corps auxquels on

communie. Et comme l'erreur que je

combats multiplie les corps ſelon le

nombre de ceux qui participent au ſa

crement,& que deux perſonnes ne peu

vent recevoir le même corps de notre

Seigneur, il eſt clair que cette multitu

de établit plûtôt la ſéparation que l'uni

té; que chacun des conviés y mange à

part la viande dont il ſe nourrit : Unuſ-1.eºr. 11.*

quiſque ſuam cœnam praſumit ad mandu

candum; & qu'aucun d'eux ne peut dire

avec vérité qu'il a participé à la même

hoſtie que ſon frere, ni même qu'il a

été uni à Jeſus-Chriſt comme au prin

cipe commun de l'unité : puiſque c'eſt

par des victimes entiérement diſtinctes

& ſéparées, que divers communians lui

ſont unis.

L. Ainſi la ſublime doctrine de ſaint

Paul n'eſt plus auſſi éxacte ni auſſi réelle

que les fideles de tous les ſiecles l'ont

penſé. Nous ne ſommes tous enſemble

qu'un ſeul pain & un ſeul corps, ſelon .

l'Apôtre, parce que nous participons

tous à un même pain. Mais s'il eſt vrai

que le pain de chaque fidele ſoit diffé- -

rent, il n'eſt plus vrai que nousne ſoions

qu'un ſeul pain. S'il eſt vrai que la chair
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tr. PA*riz que l'un mange ne ſoit pas celle que

mange ſon frere, il n'eſt plus vrai que

que nous ne ſoions tous enſemble qu'un

ſeul corps ; & lorſque ſaint Paul nous

##- dira : N'eſt-il pas vrai que le calice de

'" " bénédiction, que nous béniſſons, eſt

la communion du ſang de Jeſus-Chriſt,

-& que le pain que nous rompons, eſt la

communion du corps du Seigneur ? nous

pourrons lui répondre que nous en dou

tons, puiſque nous ne communions ni

au même calice, ni au même corps ;que

· la coupe que l'un reçoit, n'eſt pas celle

qui eſt offerte à un autre ; que le ſang

dont elle eſt pleine pour moi, n'eſt pas

le même que celui dont elle eſt remplie

pour mon frere; & qu'il en eſt ainſi de

la chair duSeigneur, qui ne peut être la

même dans deux bouches différentes,

n'y aiant que le nom de commun, &

la réalité étant très diverſe.

L I. On repliqueroit inutilement

que la doctrine de ſaint Paul ne reçoit

point d'atteinte par la diſtinction du ca

lice & du pain, parce que Jeſus-Chriſt

eſt dans l'un & dans l'autre; & que c'eſt

toûjours ſon corps & ſon ſang que re

çoivent les fideles, quoique ce ne ſoit

pas le même ſang & le même corps in

diviſiblement qu'ils reçoivent. Car ce
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n'eſt pas ſur l'unité de la Divinité de II. pAArrrt

Jeſus-Chriſt, ni même ſur l'unité de

ſon ame, que l'Apôtre fonde ſon rai

ſonnement : Il l'établit ſur l'unité du

calice & ſur l'unité du pain, c'eſt-à

dire, ſur l'unité du corps & du ſang de

Jeſus-Chriſt, auxquels tous les fideles

participent. Il l'établit ſur l'unité de

moien, & non ſur l'unité de la perſon

ne : il l'établit ſur l'unité de ce qui eſt

offert à chacun de nous, ou dans le

calice, ou ſous les apparences du pain,

& non ſur l'unité du terme où l'unité du

Sacrement nous conduit.

L II. L'Apôtre ne dit pas que nous

ſommes unis à Jeſus-Chriſt & que nous

le ſommes les uns aux autres, parce que

J. C. eſt dans différens pains, & dans

des coupes différentes. Mais il dit que

nous ne ſommestous qu'un pain & qu'un

corps, parce que nous participons a un

même pain, que nous bûvons le même

ſang, & que nous recevons le même

corps :» k N'eſt-il pasvrai que le calice «

de bénédiction, que nous béniſſons eſt te

k Calix benedictionis,

çui benedicimus , nonne

communicatio ſanguinis

Chriſti eſt ? & panis »

quem frangimus , nonne

participatio corporisDo- "

, - -

mini eſt ? Quoniam u

nus panis , unum corpus

multi ſumus , omnes

qui de uno pane parti

cipamus. I • Cor. 1o. 16«
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º Faºrº.» la communiondu ſang deJeſusChriſt

»& que le pain que nous rompons eſt

» la communion du corps du Seigneur ?

» Car nous ne ſommes tous enſemble

» qu'un ſeul pain & un ſeul corps, par

» ce que nous participons tous a un mc

» me pain. c«

LIII. Par l'inſtitution de l'Euchari

ſtie, Jeſus-Chriſt a pleinement rempli

ce qui étoit figuré par les différens ſa

crifices de l'ancienne loi, & il en a cor

rigé tous les défauts, en perfectionnant

les avantages de chacun d'eux par la vé

rité & parl'unité de ſon ſacrifice. L'ho

locauſte paroiſſoit rendre un culte ſu

prême à Dieu, mais l'homme n'y avoit

aucune part. Le ſacrifice pacifique réu

niſſoit Dieu, le prêtre & l'homme; mais

ce qui étoit accordé au prêtre & à l'hom

me, paroiſſoit ôté à Dieu , à qui tout

eſt dû. Le ſacrifice pour le péché d'un

particulier excluoit le pécheur, & la vi

ctime ne ſe partageoit qu'entreDieu & le

prêtre ; & alors même, auſſi-bien que

dans le ſacrifice pacifique, la part de l'ho

ſtie offerte à Dieu n'étoit pas celle où il

étoit permis au prêtre de participer.

L IV. L'Euchariſtie corrige tous ces

défauts, en conſervant dans ſon unité

tous les avantages de ces ſacrifices. Elle

eſt
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eſt un holocauſte parfait, indiviſible & II. PAR• •.

ſans partage : & néanmoins les fideles y -

participent. Elle eſt un ſacrifice paci

fique, & néanmoins elle n'eſt point par

tagée entre Dieu, le prêtre & le fidele,

étant toute entiere pour Dieu. Elle eſt

une hoſtie pour le péché, mais ſans ex

· clure le pécheur, dont elle eſt la re

conciliation & la paix. Elle unit même

le ſacrificateur, le ſacrifice, l'Egliſe qui

l'offre, & l'Egliſe pour laquelle il eſt

offert : car Jeſus-Chriſt y eſt en même

tems le ſouverain Prêtre, la victime, le

chef & l'époux de ſon Egliſe, qui eſt,

comme le dit ſaint Paul, la chair de ſa

chair, & l'os de ſes os : Membra ſumus Eph.f r. ;•.

corporis ejus, de carne ejus, & de oſſibus

ejus.

LV. Mais tout cela n'eſt vrai qu'au

tant que la chair de Jeſus-Chriſt eſt la

même que celle dont il s'eſt revêtu dans

ſon incarnation, & qu'il a ſacrifiée pour

nous à la croix. Car en multipliant les

hoſties, qui n'ont aucun rapport entre

elles, & qui n'en ont aucun avec l'uni

que hoſtie, qui a été priſe dans le ſein

de la Vierge, & qui a été immolée pour

nous ſur le calvaire, on ne partage pas

ſeulement en une infinité de portions

la victime, mais on rend le nombre des

L.
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victimes infini. Chaque fidele a la ſien

ne; chaque prêtre demeure déſuni du

peuple : l'épouſe n'eſt plus une même

chair avec Jeſus-Chriſt : elle n'eſt plus

elle-même une épouſe unique. Tous ſes

enfans, & tous ſes membres ſont diviſés.

LV I. L'holocauſte perd ſon intégri

té & ſon unité. Le ſacrifice pacifique

n'a pas l'avantage de celui de l'ancienne

loi, qui conſervoit au moins l'unité de

la victime, quoiqu'elle en diviſât les

parties. L'hoſtie pour le péché n'unit

point le pécheur à la ſeule hoſtie dont

le ſang l'a lavé. Le prêtre qui offre de

la part des hommes, n'offre pas la même

victime que Jeſus-Chriſt a offerte ſur la

croix. Jeſus-Chriſt lui-même n'eſt plus

le prêtre de cette premiere hoſtie, puiſ

qu'il en choiſit une infinité de nouvel

les. Et il n'eſt plus poſſible de conſer

ver l'unité de ſon ſacerdoce par l'unité

du ſacrifice, puiſqu'il éxerce autant de

fois un ſacerdoce nouveau, qu'il im

mole de nouvelles victimes dont ſon ê

tre naturel eſt abſolument indépendant,

& qui ſont par conſéquent étrangeres à

la qualité de Médiateur, & de Pontife.

, LVI I. La chair que Jeſus-Chriſt a

riſe dans le ſein de la ſainte Vierge,

étoit ſemblable extérieurement à celle
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• des pécheurs, parce qu'elle nous repré- II. PAxrie.

ſentoit tous, & que c'étoit en notre nom

qu'il vouloit bien s'en revêtir, pour

accomplir par elle tous les§
qui devoient opérer notre ſalut, & en

particulier celui de ſes ſouffrances &

de ſa mort. C'eſt pour cela que tous ſes

myſteres nous ſont communs avec lui,

ſelon la doctrine de ſaint Paul, & que

nous avons été crucifiés, enſevelis & ré

ſuſcités avec lui. Les juſtes & les mar

tyrs , bien différens en cela de Jeſus

Chriſt, qui eſt le chef de tous les ſaints

& de tous les juſtes, ont mérité des cou

ronnes pour eux-mêmes, mais ils n'ont

pas pû en mériter pour les autres. Leur

patience a été un éxemple pour nous,

mais non un principe de juſtice. Leur

mort, quoique précieuſe, n'a été qu'une

mort perſonnelle & particuliere, qui n'a

eu ni ſuite, ni efficace pour les autres:

Acceperuntjuſti, non dederunt coronas; &

de fidelium fortitudine exempla nata ſunt pa

tientie, non dona juſtitia. Singulares in ſin

gulis mortes fuerunt. Mais il n'en eſt pas

ainſi de Jeſus-Chriſt, qui dans l'unité

de ſa chair, nous a tous repréſentés, en

qui nous avons tous été crucifiés , &

dont la mort & la ſépulture nous ſont

communes avec lui, auſſi-bien que ſa

L ij
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II. PART1E. réſurrection : Inter filios hominum ſolus Dg

- T.T minus noſter extitit, in quo omnes crucifixi,

s§. de omnes mortui, omnes ſepulti, omnes etiam

Fºfº ſunt ſuſcitati. -

LVIII... Mais la raiſon eſſentielle

de cette communication qui nous eſt

faite des Myſteres de Jeſus-Chriſt, eſt

que Jeſus-Chriſt les a accomplis dans

Rº *. 3 notre chair, & que c'étoit pour nous,

Hebr. 4.15. pour notre cauſe, pour notre juſtice,

& pour notre ſalut, qu'il s'étoit uni à

une chair ſemblable en tout à la nôtre,

s#. excepté le péché : Per eum agebatur om

Paſſion. nium cauſa, in quo ſolo erat omnium natura

ſine culpa. Ainſi rien n'étoit plus natu

rel que de nous aſſocier à une victoire,

qu'il n'avoit voulu remporter ſur le dé

mon & ſur la mort, que par la chair

1den.serm. même qu'il avoit priſe de nous : Iis victo

* º riam ſuam tribuit, in quorum corpore trium

phavit.

LIX. Mais ſi ce n'eſt pas cette même

chair dont Jeſus-Chriſt s'eſt revêtu dans

ſon incarnation, qui nous eſt donnée

dans l'Euchariſtie : ſi ce n'eſt pas cette

chair qui nous a tous repréſentés, dans

laquelle il a combattu & vaincu pour

nous, par laquelle il a triomphé de la

mort, & du prince de la mort; ſi ce n'eſt

pas, dis-je, cette même chair qu'il nous
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communique , la communication des II. PART*t.

myſteres qu'il a opéré par elle eſt inter

rompuë. Car elle ſeule peut en étre le

canal, puiſque c'eſt en elle qu'ils ont

été accomplis.

LX. Ces myſteres ſont étrangers à

une chair quin'eſt point née d'une Vier

ge, qui n'a point été crucifiée, qui n'eſt

point morte, & qui n'eſt point réſuſci

tée. Ils ne lui conviennent point. Ils

n'ont avec elle aucun rapport. On ne

peut les lui attribuer avec la moindre

ombre de vérité. Comment donc peut

elle nous en communiquer l'eſprit & la

vertu dans le ſacrement ? Comment

peut-elle nous unir à une mort qu'elle

n'a pas endurée ? Comment peut-elle

devenir le principe de notre réſurre

ction, n'aiant point été réſuſcitée ? Com

· ment peut-elle nous aſſocier à une vi

étoire ſur le démon& ſur la mort qu'elle

n'a pas remportée ? Et comment peut

elle devenir la conſolation & le motif

d'une ferme eſpérance, lorſqu'elle eſt

donnée en viatique à un mourant, n'é

tant point celle qui a délivré les hom

mes de la premiere & de la ſeconde

mort, & qui a rompu les priſons ſou

terraines, où les captifs étoient retenus,

avant la réſurrection de Jeſus-Chriſt.

L iij
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LXI. Il n'y a point de fidele qui ne

ſoit touché de ce que dit S.Auguſtin, de

la foi avec laquelle ſainte Monique ſa

mere aſſiſtoit aux ſaints Myſteres, & qui

ne ſoit attendri en liſant ces excellentes

paroles : » Elle ne nous recommanda, dit

， ce grand homme, qu'une ſeule choſe

» avant ſa mort, & ce fut que nous nous

» ſouvinſſions d'elle à votre autel, ô mon

» Dicu, où elle avoit aſſiſté avec une

» dévotion ſi particuliere durant tous

» les jours de ſa vie, & d'où elle ſçavoit

» que l'on diſtribué aux fideles la victi

»me ſainte, dont le ſanga effacé la cé

» dule où notre condamnation étoit é

» crite, & qui a triomphé de notre en

» nemi, qui tenoit un compte ſi éxact

» de nos péchés pour nous les reprocher

» devant vous ; mais qui n'a pû rien

»trouver à redire en l'Agneau ſans ta

» che, qui a été l'auteur de notre vi

» ctoire. Qui lui pourra rendre le ſang

» ſi pur & ſi innocent qu'il a répandu

» pour nous ? Qui lui§. le prix

» dont il nous a rachetés, afin de nous

»tirer des mains de notre ennemi ?C'eſt,

» ô mon Dieu, à ce Sacrement de no

» tre rédemption, que votre ſervante

» avoit attaché ſon ame par le lien d'une
» foi ſincére.«
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LXII. Cependant il faut avoüer que II Paº•

ſainte Monique étoit dans l'erreur, que

ſaint Auguſtin y étoit auſſi, & que tous

les fideles qui depuis ſaint Auguſtin ont

lû & admiré cet endroit de † confeſ

ſions, ont été trompés comme lui, ſi ce

n'eſt pas la même victime, dont le ſang

a effacé l'arrêt de notre condannation,

qui s'immole tous les jours ſur nos au

tels; ſi cette victime n'eſt pas l'Agneau

même dont le ſang a été notre ren

çon; ſi ce n'eſt pas à cette victime reçûë

dans le Sacrement que la foi nous unit :

»! D'où elle ſçavoit que l'on diſpenſe «

la victime ſainte, par le ſang de la-«

quelle la cédule de mort que vous «

aviez contre nous a été effacée ; & qui «

a triomphé du démon, cet ennemi de «

notre ſalut, qui tient un compte ſi «

éxact de nos péchés ...... Votre ſer-•

vante a toûjours tenu ſon ame unie «

par le lien de la foi, à cet adorable My- *

ftere de notre rédemption. «

LXIII. Saint Auguſtin, dans un

autre endroit de ſes confeſſions, parle

l Unde ſciret diſpenſa- tans delicta noſtra.. .. -

ri victimam ſanctam » Ad cujus pretii ſacra

quâ deletum eſt chiro- mentum ligavit ancilla

graphum quod erat con- tua animam ſuam vin

trarium nobis, quâ triſi- culo fidei. S. Auguſt. l,

rhatus eſt hoſtis compu- 2• cºnfeſ t, 13• º • 3 •

-

L iiij
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**a*is ainſi de lui-même : » Je remets, Sei
*

»gneur, entre vos mains le ſoin de tout

» ce qui me regarde ; vous connoiſſez

»mon ignorance & ma foibleſſe : in

. »ſtruiſez-moi & guériſſez-moi. L'ado

»rable médiateur votre Fils unique m'a

»racheté parſon ſang.Je ne crains point

»les calomnies des ſuperbes, parce que

»*je connois quel eſt le prix de la vi

» ctime offerte pour ma rançon.Jeman

»ge ſon corps & je bois ſon ſang : je les

» diſtribué aux autres ; & étant moi-mê

»me du nombre des pauvres, je déſire

»d'être raſſaſié de ce pain céleſte, avec

»ceux qui le mangent, & qui en ſont

»raſſaſiez.« S. Auguſtin étoit perſuadé

que c'étoit le ſang même dont il avoit

été racheté, qu'il bûvoit dans les ſaints

myſteres, & que c'étoit à l'hoſtie même

qui avoit été offerte pour lui, qu'il par

ticipoit par une manducation réelle :

Cogito pretium meum, & manduco & bibo.

Il croioit tenir dans ſes mains le prix

même qu'il avoit coûté à Jeſus-Chriſt.

Il ne doutoit pas que ce ne fût la victi

me même qui nous a reconcilié avec

m Cogito pretium inter illos qui edunt &

meum , & manduco, & faturantur.Lib. I o. Cart•

bibo, & erogo, & pau- fºſſ. cap. 43- u. 4 .

per cupie ſaturari ex ec
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Dieu qu'il diſtribuoit à ſon peuple : Man-II. PART1».

duco, bibo, & erogo. Mais ſelon le ſyſtê

me que je combats, il ſe trompoit, & il

trompoit le peuple, en prenant une ho

ſtie nouvelle & offerte depuis quelques

momens, pour l'hoſtie aneienne du Caſ

vaire : & il ſe trompoit encore davanta

ge en attribuant ſon ſalut à un ſacrifice

nouveau, qui n'avoit aucune liaiſon eſ

ſentielle à ſon ſalut, qu'il n'avoit point

opéré. Comment des eſprits équitables,

& qui reſpectent la religion, auroient

ils pû s'engager dans de nouvelles rou

tes, inconnuës à l'antiquité, s'ils avoient

fait réflexion aux pernicieuſes conſé

quences auſquelles elles conduiſent ?

Combien déſormais doivent-ils s'édifier

de leur propre lumiere , en voiant à

quel précipice elle les a conduit ? Et

combien doivent-ils ſe rendre dociles,

en apprenant de ſaint Auguſtin quelle

eſt l'unité du ſacrifice offert# C. &

ſur la croix, & dans l'Euchariſtie.

LXIV. Ce Pere l'explique d'une ma

niere admirable dans le quatriéme livre

de la Trinité, où il réünit ſous un ſeul

point de vûë, toutes les vérités que j'ai

tâché d'établir, & où en les réüniſſant

il en démontre la dépendance mutuelle

& la liaiſon eſſentielle.

L v
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II. Paari1. " » Quel Prêtre, dit-il, & quel Pon

»tife pouvoit être auſſi juſte & auſſi

»ſaint que le Fils unique de Dieu, qui

» n'avoit aucun beſoin d'offrir le ſacri

»fice pour lui-même étant éxemt de

» tout péché ? Quelle hoſtie un tel Pon

| » tife pouvoit-il choiſir entre tout ce

» qui appartenoit aux hommes, pour

»l'offrir pour eux & qu'il fût plus con

»venable de ſacrifier, que la chair mê

» me de l'homme ? Qu'y avoit-il de plus

» propre à une telle immolation qu'une

'»chair paſſible & mortelle ? Quelle chair

»pouvoit être plus pure, & plus capa

»ble de purifier les hommes de leurs

»péchés, que celle qui avoit été con

» çûë dans le ſein d'une Vierge ſans

» être ſoüillée par la contagion d'aucu

» ne concupiſcence charnelle, & qui é

contagione carnalis con

cupiſcentiae caronata eſt

unicus Filius Dei qui non inutero & ex utero Vir

opus haberet per ſacrifi- ginali ? Quid tam grate

n Quis tam juſtus &

cium ſua purgare pecca- offerri & ſuſcipi poſſet

ſanctus ſacerdos , quam

ta ? Et quid tam con- uam caro ſacrificii no

gruenter ab hominibus # , corpus effectum ſa

cerdotis noſtri, ut quo

niam quatuor confide

rantur in omni ſacrifi

cio, cui offeratur, à quo

offeratur, quid offera

tur, pro quibus offera

tur ?

ſumeretur quod pro eis

offerretur, quam huma

na caro ? Et quid tam

aptum huic immolatio

ni , quam caro mortalis ?

Et quid tam müdnm pro

mundandis vitiis morta

lium, quam qua ſineulla
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toit née ſans porter aucun préjudice à « lºººººº

la virginité ? Et quelle chair devenuë ce

notre victime, pouvoit être plus di-te

gne d'être offerte & d'être acceptée «

en ſacrifice, que la chair devenuë le «

corps même de notre Souverain Prê-«

tre, & qui réüniſſoit d'une maniere ad-ce

mirable les quatre choſes eſſentielles«

qu'on doit conſidérer dans tous les ſa-«

crifices ? C6

» Ces quatre choſes ſont celles-ci : Ate

qui le ſacrifice eſt offert : Par qui il te

eſt offert : Ce qui eſt offert : Et pour «

ui il eſt offert. Et ces quatre choſes te

# trouvent réduites à l'unité dans le ce

ſacrifice de Jeſus-Chriſt. te

» ° Car en nous réconciliant à Dieu «

par le ſacrifice de paix, qu'il a offert te

pour nous comme ſeul, unique & vé-cs

ritable Médiateur, il eſt demeuré une«

même choſe avec ſon Pere auquel il «

s'offroit : il a rendu ceux pour qui il «

l'offroit une même choſe avec ſoi-mê-t«

me : il étoit le même & l'unique prê-«

tre qui l'offroit; & il étoit la même & «

• Ut idem ipſe unus ceret pro quibus offere

veruſque mediator per bat , unus ipſe eſlet qui

ſacrificium pacis recon- offerebat & quod offere

cilians nos Deo , unum bat. Lib. 4. de Triniº.

cum illo maneret cui of- c4p° 1 4.

ferebat , unum in ſe fa

L vj
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m ** »l'unique hoſtie qu'il offroit. « Saint

Auguſtin n'eſt ici que la bouche & l'in

terprete de l'Egliſe; & je demande ſeu

lement que l'on compare cette ſublime

& divine doctrine avec les indignes &

profanes nouveautés, qui ſont des ſui

tes inévitables du faux ſyſtême que je

combats, & de tous les ſyſtêmes récens

qui après quelques détours retombent

dans les mêmes inconveniens.

, LXV. Toutes les liturgies de toutes

les communions chrétiennes ſuppoſent

comme une vérité indubitable que c'eft

la chair même qui a été crucifiée pour

nous qui eſt offerte ſur l'autel, & que

c'eſt le ſang même que Jeſus-Chriſt a

verſé ſur la croix qui eſt renfermé dans

le calice. Toutes les prieres qui précé

'dent la conſécration ont pour but de

demander, non que Jeſus-Chriſt pren

ne un autre corps, ou ſe rende préſent

dans un autre corps, mais qu'il change

le pain & le vin en ſon propre corps,

& en ſon propre ſang Dans toutes le

pain & le vin ſont offerts, comme re

préſentant la véritable hoſtie , en la

quelle ils doivent être convertis. Dans

toutes l'on a deſſein de ſubſtituer, par

l'invocation du Saint-Eſprit, & par l'ef

ficace des paroles de Jeſus-Chriſt , la
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vérité à la figure. Dans toutes l'on eſpé-II. PA*****

1re Ce changement; & dans toutes l'onT-

eſt aſſuré que ce changement eſt réel,

après que tout ce qui a dû le précéder

a été accompli.

LXVI. Après la conſécration toutes

· les liturgies parlent de Jeſus-Chriſtcom

me préſent , non dans une nouvelle

chair , mais dans celle qui a ſouffert

pour nous, & dans celle qui a expiré

pour nous dans les tourmens. La mé

moire de ſa croix y eſt cent fois renou

vellée par des ſignes qui la repréſentent,

par des cérémonies qui l'atteſtent, par

des prieres qui en demandent la com

munication & le fruit. Il n'y a aucune

liturgie où le prêtre ne s'adreſſe pas im

médiatement à Jeſus-Chriſt comme é

tant réellement immolé, comme étant

le véritable Agneau , comme expiant

nos péchés & nous reconciliant à fon

Pere par le ſang même qu'on eſt prêt

de boire & qu'on boit en effet, en aſ

ſurant par des proteſtations que quel

ues liturgies font réitérer juſqu'à trois

† , qu'il eſt le même que celui que Je

ſus-Chriſt a répandu pour notre ſalut.

LXVII. Si après tout cela, l'Egliſe eſt

trompée dans ſon attente, ſi ces prieres

ſont vaines, ſi elle ne participe qu'à une



254 TRAITE' DocMATIqUE

1i.PA*rºs.chair nouvelle, & à un ſang nouveau,
-

ui n'ont rien de commun avec les My

§ qui nous ont rachetés; ſi la mé

moire de ces Myſteres & de celui de la

croix en particulier, n'eſt qu'une fauſſe

repréſentation,je demande quelles ſont

donc les choſes dont nous pouvons être

certains, & dans quel cas nous pouvons

eſpérer que les prieres de l'Egliſe obtien

nent ce qu'elles demandent.

LXVIII. C'eſt par un prodige ineſ

péré, & dont aucun Prophéte ne nous

avoit donné l'idée, que Jeſus-Chriſt a

conſervé l'ouverture de ſes plaies, &

celle même de ſon côté, après ſa réſur

rection. Il a voulu joindre par là les

veſtiges de ſon immolation ſur la croix

avec l'état de gloire où il eſt entré, &

& nous apprendre qu'il eſt la victime

éternelle, comme il eſt le prêtre éter

nel. Car, ſelon ſaint Paul, il ne peut être

prêtre, ſans avoir quelque choſe à of

frir; & il eſt évident qu'il ne peut rien

offrir qui ſoit digne de ſon ſacerdoce

que lui-même : » ? Jeſus-Chriſt eſt prê

»tre & victime, & il n'eſt prêtre que

» parce qu'il eſt lui-même la victime.

flebr. S. 3,

p Sacerdos & ſacrifi- lib. 1o • Cºnfeſ cap. 43,

cium , & ideo ſacerdos M• 2 ,

quia ſacrificium-S. Aug.
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C'eſt ſous cette double vûë de réſuſci- II, PA*1**
-

té & d'immolé que Jeſus-Chriſt fut re

préſenté à ſaint Jean dans l'Apocalyp

ſe : » 1 Je vis un agneau debout, qui«

étoit comme une victime égorgée. « Et

comme ce même Apôtre parle ſouvent

de l'autel qui eſt dans le ciel, nous ne

pouvons douter, que cet autel ne ſoit

celui où l'Agneau continué de s'immo

ler d'une maniere très réelle , quoi

qu'elle ſoit infiniment au-deſſus detou

tes nos conjectures.

LXIX. En regardant toutes ces vé

rités comme certaines , comme en ef

fet elles le ſont, je demande ſi Jeſus

Chriſt dans l'Euchariſtie conſerve en

core l'ouverture de ſes plaies, & s'il y eſt

comme l'Agneau égorgé pour nous,

quoique plein de vie ? Si l'on répond

à ces deux queſtions, qu'il y conſerve

l'ouverture de ſes plaies, & qu'il y eſt

comme l'Agneau égorgé pour notre ſa

lut; je continuë de demander ſi ces

plaies ſont feintes, ou réelles : & ſi l'A

gneau, qui paroît égorgé, eſt effective

ment celui qui l'a été pour nous : j'ar

rête là mes queſtions, & je ne fais plus

d'inſtances. Car ce ſeroit une étrange

q Vidi agnum ſtan- | Apocal. 5. v. 6.

tem tamquam occiſum

-
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II. PARTI1.impiété, que d'attribuer la fiction à la

· Tſouveraine vérité, & que de deshono

rer le ſacrifice de Jeſus-Chriſt par la

moindre diſſimulation. Il faut donc que

l'ouverture des plaies ſoit réelle, & que

l'immolation de l'Agneau ſoit réelle.

LXX. Mais dans une chair, qui n'a

jamais été percée par les clous, & dont

le côté n'a jamais été ouvert par la lan

ce, comment l'ouverture de ces plaies

peut-elle être réelle ? Et comment un

Agneau , qui n'a jamais été égorgé,

peut-il porter dans ſes cicatrices la

preuve qu'il l'a été ? On eſt donc réduit

à dire que la chair de Jeſus-Chriſt dans

l'Euchariſte n'a point les plaies qui nous

ont guéris, & qu'elle n'a point l'ouver

ture du côté de Jeſus-Chriſt, d'où eſt

née ſon Egliſe, & d'où ſont ſortis ſes

Sacremens, comme les Peres nous l'ont

enſeigné. On eſt réduit à ſubſtituer à

l'Agneau immolé, celui qui ne l'a point

été; & à mettre ſur l'autel de l'Egliſe

une victime toute différente de celle

qui eſt ſur l'autel du ciel. Et dès-lors

on ne merite plus d'être écouté des

Chrétiens, & l'on eſt en danger de n'en

porter plus le nom qu'en apparence.

LXXI. On répond que quoique le

pain ſoit changé en une chair nouvelle,
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qui n'eſt point née de la Vierge, & quiH.PA**rra

n'a été ni crucifiée ni miſe dans le tom

beau, elle ne laiſſe pas d'être véritable

ment la chair de Jeſus-Chriſt, parce

que ſa ſainte ame y eſt unie, & que

ſon ame eſt unie perſonnellement au

Verbe.

LXXII. Mais cette réponſe ne ſa

tisfait à aucune des raiſons, qui ont été

emploiées dans cet écrit, parce qu'elles

· prouvent toutes & d'une maniere in

vincible, que la chair de J. C. dans

l'Euchariſtie eſt individuellement la mê

me que celle qu'il a priſe dans le ſein

de la ſainte Vierge, dans laquelfe il s'eſt

offert pour nous ſur la croix, & dans

laquelle il eſt réſuſcité. Ainſi c'eſt ſup

poſer ce qui eſt en queſtion, que de ré

· pondre que c'eſt une autre chair, mais

qu'elle n'en eſt pas moins véritablement

la chair de Jeſus-Chriſt. Et c'eſt reve

nir à la queſtion même après qu'elle a

été réſoluë par un très grand nombre

de preuves, auſquelles on n'oppoſe que

ce qu'elles ont détruit.

d，855

•
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-########

TR OISIEME PAR TIE.

Les nouveautés dangereuſes qu'on introduit,

laiſſent ſubſiſter les difficultés qu'elles

prétendent lever.

I. DN mettant à part pour des mo

mens ce qui a été prouvé, & qui

demeure dans toute ſa force, je deman

de en premier lieu s'il eſt plus aiſé de

concevoir que l'ame unique de Jeſus

Chriſt ſoit en même tems dans le ciel &

ſur la terre, & que dans la terre elle ſoit

en une infinité de lieux très éloignés les

uns des autres, que de concevoir la

même choſe de ſa chair unique ? Quel

quc différence qu'il y ait entre la nature

de l'ame & celle du corps, nous nepou

vons attribuer à une ame unique qu'une

éxiſtence unique , non plus qu'à un

corps unique. Et notre raiſon a autant

de peine à comprendre qu'une ame, qui

éxiſte dans le ciel, ſoit individuellement

la même que celle qui éxiſte dans la ter

re, quà comprendre qu'un corps ſéparé

par une telle diſtance ſoit le même en

nombre.
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- II. L'immenſité divine, toute in-III. PA***

compréhenſible qu'elle eſt, a néan

moins une continuité, ſi l'on peut par

ler ainſi, qui aide notre raiſon, parce

qu'il n'y a aucune interruption entre la

préſence de Dieu dans un lieu, & ſa

préſence dans un autre, puiſqu'il eſt par

tout. Mais l'immenſité partielle d'une

ame qui eſt en pluſieurs lieux, mais qui

ne remplit pas l'intervale qui ſépare ces

lieux, nous eſt abſolument incompré

henſible. Elle ne peut être l'objet que de

la foi, & non de la raiſon; & c'eſt chan

ger de difficulté, & non lever celle qui

regarde l'unité de la chair de Jeſus

Chriſt en pluſieurs lieux, que de recou

rir à l'unité de ſon ame, éxiſtente en

même tems dans des lieux auſſi éloignés

ue le ciel l'eſt de la terre.

III. En ſecond lieu, l'union de l'ame

avec un corps humain, ne conſiſte pas

dans une ſimple ſituation locale, ou dans

une ſimple éxiſtence de l'ame dans ce

corps. Elle conſiſte dansl'établiſſement

des loix naturelles que Dieu a établies

entre !'ame& le corps, entre les actions

de l'une, & les organes de l'autre, &

dans le mutuel & néceſſaire rapport qu'il

lui a plû de mettre entre l'ame & le

corps de l'homme. Or une union de
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VII. PART, cette nature eſt éternelle ſelon le pre

mier deſſein de Dieu, dont la mort n'eſ?

pas l'ouvrage : & elle doit être encore

bien plus éternelle, ſi c'eſt Jeſus-Chriſt

réſuſcité qui s'unit à une chair impaſ

ſible , & par conſéquent immortelle.

Il faut donc que ces corps ſans nombre,

que Jeſus-Chriſt s'eſt unis depuis l'éta

bliſſement de l'Euchariſtie, fubſiſtent

teus, & que tous ceux qu'il s'unira juſ

qu'à la fin du ſiecle ſoient éternellement

animés par ſon ame unique, & qu'ils

s'arrangent d'une maniere inoüie &

monſtrueuſe autour du premier corps,

qu'il s'eſt uni par ſon incarnation.

IV. En troiſieme lieu, ſi malgré ce

qui vient d'être dit, on ſuppoſe que ces

corps divins, & unis perſonnellement

au Verbe, ne ſubſiſtent plus, ou parce

qu'ils ſont anéantis, ou parce que par

la diſſolution de leurs organes, ils re

deviennent des parties ordinaires de la

matiere ; que deviendra cette maxime ſi

autoriſée dans la théologie, que Jeſus

Chriſt ne ſe ſépare jamais de ce qu'il s'eſt

uni perſonnellement ? Penſe-t-on à la

dégradation impie qu'on fait de tant de

corps, qui ont été conſacrés par la di

vinité, qui ont été adorés, & de qui on

a dit avec vérité qu'ils étoient Jeſus
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Chriſt même ? Et une telle multiplica-III. PARr,

tion de tant de corps divins, réduits en

ſuite à la condition ou du néant, ou

des parties inſenſibles de la matiere,

n'eſt-elle pas infiniment plus oppoſée à

la raiſon, que l'unité de la chair de

§ préſente en pluſieurs lieux,

comme l'Egliſe le croit ?

V. En quatrieme lieu, qui a jamais

oüi dire à aucun Pere, à aucun auteur ec

cleſiaſtique, à aucun fidele, que l'union

hypoſtatique ou perſonnelle du Verbe

s'étendît réellement à un nombre in

nombrable de corps ? Tous ont regar

dé cette union ineffable, comme le pri

vilége de la chair unique, conçûë dans

le ſein de la Vierge par l'opération tou

te puiſſante du Saint-Eſprit. Tous ont

conſidéré Jeſus-Chriſt dans ſon huma

nité comme le chefdes ſaints, comme le

premier d'entre les prédeſtinés, comme

le premier né entre pluſieurs freres.Tous

ont été perſuadés que cette élection d'un

, ſeul Fils de l'homme, pour être Fils de

Dieu, étoit ſans éxemple pour le paſſé,

& ſans réitération pour l'avenir. Il n'y

a pas eu ſur cela le moindre partage en

tre les chrétiens.

VI. Comment donc oſe-t-on à la

fin des ſiecles, & contre le témoignage
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ºff. PART.de tous ceux qui nous ont précédés,

multiplier à l'infini une union perſon

nelle avec autant de nouveaux corps,

qu'il y a d'oblations dans les ſaints my

ſteres ; donner à Jeſus-Chriſt de nou

velles humanités ſans nombre ;étendre à

d'autres chairs, que celle qui a été con

çûë par le Saint-Eſprit, la grace de l'é

lection, & de la prédeſtination du Fils

de Dieu ; & donner aux élûs autant de

chefs qu'il y a de nouvelles incarna

tions ? Car c'eſt principalement par no

tre chair, & parla charité qui a porté le

Verbe à s'en revêtir, qu'il eſt devenu

le chef des élûs & des prédeſtinés.

VII. En cinquiéme lieu, on croit

avoir tout fait & tout applani, en di

ſant que l'ame de Jeſus-Chriſt, qui eſt

unie perſonnellement au Verbe, s'unit

à la chair & au ſang auſquels le pain

& le vin ſont changés : car, dit-on,

tout le mérite vient de l'ame deJeſus

Chriſt, & de ſon union avec le Verbe ;

& ilimporte peu que cette chair ſoit la

même que celle dans laquelle Jeſus

Chriſt a ſouffert, puiſqu'elle a la même

ſainteté , & par conſéquent le même

Inef1tC.

VIII. Mais on commet en cela deux

fautes importantes : l'une de croire que
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l'union ſeule du Verbe à notre nature III. PARr,

nous ait ſauvés; l'autre de prétendre que

le mérite de la chair qui a ſouffert pour

nous, nous ſoit communiqué par une

chair qui n'a rien ſouffert, ni rien mé

rité pour nous.

IX. Premierement, toutes les écri

tures de l'ancien & du nouveau Teſta

, ment nous apprennent que la juſtice di

vine, offenſée par la déſobéiſſance de

l'homme, a dû être ſatisfaite par l'im

molation d'une victime digne d'elle ;

qu'il falloit que le Chriſt ſouffrît, & qu'il

entrât ainſi dans ſa gloire; * que nous

n'avons pû être guéris que par les bleſ

ſures & les meurtriſſures du Médiateur,

qui a bien voulu ſe mettre en notre pla

ce; que notre reconciliation & notre

paix ont dû être le fruit de ſes humi

ſiations & de ſes ſouffrances ; * que le

ciel n'a pû nous être ouvert que par le

ſang de la nouvelle alliance, & par la

mort du ſouverain Prêtre, qui eſt entré

par ſon propre ſang dans le ſanctuaire ;

* que ſans l'effuſion du ſang la rémiſſion

des péchés ne peut être obtenué ; &

a Diſciplina pacis no- guinem introivit ſemei

ftræ ſuper eum & livore in ſanctâ. Hebr. 9. 12.

ejus ſanati ſumus. Iſaie c Sine ſanguinis effu -

53- 5 . ſione non fit remiſſio.

b Per proprium ſan- | Idem ibid. 2 2.
-

–•

Luc. 24 • 34

2 6, é° 46•
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1II. PARr.
-

que pour rendre la nouvelle alliancé

ferme & ſolide, il a fallu que l'auteur

de cette alliance la rendît irrévocable

par ſa mort. » * Car où il y a un teſta

» ment, il eſt néceſſaire que la mort

» du teſtateur intervienne; parce que le

» teſtament n'a lieu que par la mort ,

» n'aiant point de force tant que le te

» ſtateur eſt encore en vie. ce -

X. Ainſi c'eſt une erreur contraire

aux myſteres de Jeſus-Chriſt, & aux

Prophetes qui les ont annoncés, que

de prétendre que la ſeule union du

Verbe avec la nature humaine a mérité

notre ſalut. C'eſt cette union qui rend

la ſatisfaction de Jeſus-Chriſt d'un prix

· infini. Mais cette union n'eſt pas la ſa

tisfaction même. Et ſans éxaminer ce

qui a pû être abſolument poſſible, en

ne conſidérant que la ſeule puiſſance de

Dieu, & ſa ſeule liberté, rien n'eſt plus

· certain dans les Ecritures, que ſelon les

décrets de Dieu, nous n'avons pû être

ſauvés que par l'oblation volontaire de

Jeſus-Chriſt, & par l'effuſion de ſon

ſang. :

d Ubi enim teſtamen- tuis confirmatum eſt,

tum eſt, mors neceſſe eſt alioquin non valet, dum

intercedat teſtatoris, te- vivit qui teſtatus eſt.

ſtamentum enim in mor- Hebr. 5. v. 16. 17.

XI,
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#

#

)!

XI. Secondement, c'eſt une double III. '*A*，
•-4>

erreur de penſer qu'une chair qui eſt u

nie ſeulement à l'ame de J. C. mais qui

n'a point ſatisfait pour nous, puiſſe nous

communiquer ce qu'elle n'a pas mérité,

& nous le communiquer de telle ſorte

qu'elle nous diſpenſe de nous unir à la

chair qui a été l'hoſtie d'expiation de

nos péchés, & qui eſt morte pour nous

· dans les tourmens. On n'a jamais rien

fait de tel dans les ſacrifices qui n'étoient

que des figures. On n'a jamais ſéparé la

communion de l'oblation, on n'a jamais

ſubſtitué à une hoſtie immolée, une au

tre qui ne l'eût pas été. Et il eſt étrange

qu'on s'efforce de deshonorer la vérité la

plus auguſte par une ſubſtitution qu'on

n'eût pû ſouffrir dans la figure.

XII. C'eſt ainſi que tous les nouveaux

ſyſtêmes ſur l'Euchariſtie ſont con

vaincus de fauſſeté. Ils ont tous un dé

faut eſſentiel, qu'aucun artifice neſçau

roit couvrir, parce qu'aucun d'eux ne

conſerve ce qui eſt eſſentiel dans l'Eu

chariſtie, conſidérée comme ſacrifice ou

comme ſacrement, en ne conſervant pas

la vérité du corps unique de Jeſus-Chriſt

crucifié & immolé pour nous.

M



266 TRAITE" Do GMATIque
IV. PART.

QUATRIEME PARTIE.

Ce n'eſt point à la raiſon humaine à expliqueF

les myſteres. uſage légitime de la raiſon:
elle-même condanne la témérité de ceux

qui veulent la rendre juge de la foi.

I. T E moien de comprendre, dit-on,

qu'un même corps ſoit en pluſieurs

lieux ? Une telle objection ſeroit par

, donnable dans un infidele, ou dans un

cathécumene, qui ne ſçauroit pas en

core diſtinguer l'objet de la foi d'avec

celui de la raiſon. Mais quand on eſt ſo

lidement chrétien, ne croit-on que ce

qu'on peut comprendre ? Meſure-t-on

la puiſſance de Dieu ſur les foibles idées

que nous en avons ? Et appelle-t-on à

ſa propre raiſon de ce qu'il plaît à la

Vérité ſuprême de nous révéler ?

II. Que répondroient ceux qui par

lent ainſi, aux hérétiques qui nient la

Trinité, ou le péché originel, ou l'éter

nité des peines ? Eſpéreroient-ils leur

rendre intelligible l'unité d'une ſeule na

ture divine en trois perſonnes diſtinctes ;

ou d'éclaircir tout ce qui paroît con
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traire à l'équité, dans la transfuſion d'un Iv. PAxr.

péché qui a précédé non ſeulement

notre naiſſance , mais notre être; ou

de faire voir que l'éternité d'un ſuppli

ce, qui ne peut convertir celui qui le

ſouffre , n'a rien que de très confor

me à notre raiſon ? Les perſonnes que

j'ai en vûë ne commenceroient-elles pas

par prouver à ces hérétiques les dogmes

conteſtés, en les leur montrant dans

l'Ecriture & dans laTradition? Et après

les leur avoir prouvés par cette voie,

ne les exhorteroient-elles pas à ſoumet

tre à leur raiſon à une lumiere ſi viſi

blement ſupérieure ? Pourquoi donc ne

font-elles pas elles-mêmes, par rapport

à l'Euchariſtie, ce qu'elles éxigeroient

par rapport à d'autres myſteres& à d'au

tres vérités, que la raiſon humaine ne

peut comprendre.

III. Quand ces perſonnes diſent qu'il

répugne à la raiſon qu'un même corps en

nombre ſoit en divers lieux ; ſi elles ne

parlent que d'une raiſon ſemblable à la

nôtre, tirée du néant & bornée, elles

diſent vrai ; mais ſans en pouvoir rien

conclure, puiſqu'une telle raiſon eſt in

finiment incapable de connoître ce que

peut faire une puiſſance infinie. Mais ſi

elles entendent parler de la raiſon ab

M ij
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rV. PART. ſoluë, c'eſt-à-dire, de la regle ſuprême

T de ce qui cſt vrai, ou de ce qui ne l'eſt

pas; de ce qui eſt poſſible, ou de ce qui

renferme une contradiction eſſentielle ;

elles ſe trompent, en prétendant que

l'éxiſtence d'un même corps en divers

lieux, répugne à la raiſon abſoluë, dont

ces perſonnes ne peuvent juger, puiſ

qu'elle eſt infinie, & qu'elle eſt la mê

me choſe que la puiſſance & la ſageſſe

de Dieu. .

IV. Le véritable uſage de la raiſon

qu'il lui a plû de nous donner, conſiſte

en deux choſes par rapport aux myſteres

de la religion. 1. As'aſſurer de leur vé

rité, ou de la révélation qui nous obli

ge à les croire. 2.A conſerver les preu

ves de cette révélation, à les emploier

à propos, & à empêcher que de vaines

ſubtilités ne les affoibliſſent. La raiſon

ne comprend pas la Trinité; mais elle

démontre que ce myſtere eſt révélé dans

les Ecritures; & elle empêche que l'hé

réſie ne lui enleve ces preuves.

V. Voila ſes véritables fonctions. Elle

empêche qu'on ne croie tout ſans diſ

cernement : & elle empêche quon ne

céde à l'artifice de l'héréſie ; & elle ſert

également de précaution contre la té

mérité, & contre l'inconſtance. Mais



sUR L'EUcHAR1sTIE. 269

après ces uſages, elle demeure dans leiv. PA**.

ſilence & dans le reſpect, & elle y de--

meure parce qu'il eſt raiſonnable d'y de

meurer, rien n'étant moins raiſonnable

que de refuſer de eroire ce que Dieu

nous révéle, à moins qu'il ne nous en

donne l'intelligence.

VI. L'explication des Myſteres a toû

jours été malheureuſe pour quiconque

n'a pû ſe réſoudre à les croire qu'en les

ſoumettant à la raiſon. Au lieu de con

cilier des vérités qui paroiſſent oppo

ſées, on a nié l'une d'entre elles, &

quelquefois on a fort affoibli la ſeule

qu'on a retenuë. On en pourroit citer

beaucoup d'éxemples & anciens & nou

veaux. Mais il ſuffit d'obſerver que

toutes les héréſies n'ont point eu d'au

tre origine que la témérité de ſonder

les§ , & l'eſpérance de les éclair

cir, en applaniſſant les difficultés qui les "

ºInV1rOnnCIlt.

VII. On† en ſuivant l'analogie

de la foi, ceſt-à-dire, en prenant pour

regle les vérités qu'elle enſeigne, & en

ne s'écartant point de celles qui en ſont

Ies conſéquences naturelles, eſſaier de

· diminuer les difficultés par des compa

raiſons priſes des choſes naturelles &

quelques Peres ont quelquefois tenté

|

M iij
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IV. PAA7. cette voie, pour expliquer le myſtere de

la Trinité. Mais, comme l'a remarqué

ſaint Grégoire de Nazianze, qui a mé

rité à juſte titre le nom de théologien,

toutes les comparaiſons ſont ſi défe

ctueuſes, & ſi peu† à l ob

jet incompréhenſible, auquel on en fait

l'application , qu'elles augmentent les

difficultés, au lieu de les lever ; qu'elles

deviennent même quelquefois une occa

ſion d'erreur ; & que pour ces raiſons,

il eſt beaucoup plus ſûr de s'en abſtenir

que de les emploier.

VIII. Lorſque Jeſus-Chriſt révéla pour

la premiere fois le myſtere futur de l'Eu

chariſtie, & qu'il dit en termes clairs :

» qu'il étoit le pain vivant; que ſa chair

» étoit vraiement viande, & ſon ſang

»vraiment breuvage ; & que fi on ne

» mangeoit ſa chair, & ne bûvoit ſon

»ſang, on n'auroit point la vie, « plu

ſieurs de ceux qui l'écoutoient ne s'ap

pliquérent qu'à former des difficul

tés contre le myſtere qu'il annonçoit :

yoan. e.42.» N'eſt-ce pas là, diſoient-ils, Jeſus fils

» de Joſeph, dont nous connoiſſons le

» pere & la mere ? comment donc nous

» dit-il qu'il eſt deſcendu du ciel ? ....

lud, v. 53. » Comment celui-ci nous peut-il don

»ner ſa chair à manger ? ..... De tellcs
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paroles ſont dures (c'eſt-à-dire, con- « iV ***:

traires au bon ſens & à la raiſon) Et «

qui peut les écouter? ce

IX. Il étoit ce ſemble de la bonté

de Jeſus-Chriſt de répondre à ces diffi

cultés, de les adoucir au moins, & de

nepas inſiſter ſi fortement ſur ce qui ſur

paſſoit la foi de pluſieurs de ſes Diſci

ples. Mais au lieu d'emploier de tels mé

nagemens, Jeſus-Chriſt ne montra que

le myſtere, ſans l'éclaircir : il ajoûte mê

me aux difficultés déja connuës & ſen

ties, d'autres difficultés, qu'on ne pou

voit prévoir, comme je l'ai obſervé ail

leurs : il vit que pluſieurs le quitterent,

ſans s'efforcer de les retenir, ou de les

rappeller par des explications propor

tionnées à l'intelligence humaine, & à

la raiſon ; & il nous a appris par ſa con

duite, que la voie des explications n'é

toit propre qu'à deshonorer les myſte

res; & que s'il en a refuſé de ſolides &

de véritables à ceux mêmes que les my

ſteres ſcandaliſoient, ce ſeroit une té

mérité criminelle que d'en chercher de

vaines & de chimériques, dans les con

jectures d'une raiſon purement humai

10C.

X. Mais ce qu'il faut le plus obſer

ver dans cette matiere importante, eſt

M iiij
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Jv3 PART. la différence que le Saint-Eſprit a mar

T-quée entre les vrais Diſciples de Jeſus

Chriſt, tels que les Apôtres, & les Diſ

ciples§ & préſomptueux qui

l'abandonnerent. Le diſcours de Jeſus

Chriſt étoit égal pour tous. Les diffi

cultés étoient communes aux uns& aux

autres. L'éclairciſſement que Jeſus

Chriſt a ſouvent donné en particulier à

ſes Apôtres, par rapport à des paraboles

& à des diſcours figurés, n'étoit ni de

mandé par eux, ni offert parJeſus-Chriſt.

Mais pendant que les Apôtres l'écou

tent avec reſpect & avec docilité, les

autres ſont pleins de queſtions, de rai

ſonnemens, de difficultés, d'objections.

» Comment eſt-il le pain deſcendu du

» ciel ? Comment peut-il nous donner

» ſa chair?Commentpeut-onl'écouter?u

Ils murmurent en ſecret, puis ouverte

ment, & enfin ils ſe ſéparent ; & lorſ

qu'ils abandonnent le Paſteur & le trou-t

peau ,†& l'Egliſe, le Fils de

Dieu demande à ſes Apôtres, s'ils ne

veulent point auſſi ſe retirer, ne leur

offrant point d'autre condition que de

croire, ſansy joindre aucune promeſſe

de leur expliquer ce qu'ils croient. Mais

ils lui répondent tous par la bouche de

ſaint Pierre : A qui irons-nous, Sei
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eur ? vous avez les paroles de la vie Iv. PAR**

éternelle : c'eſt-à-dire , votre autorité

feule, que vos miracles ont tant de fois

prouvée, nous ſuffit. Nous adorons

vos paroles, nous les prenons à la let

tre ; nous n'avons garde d'en rendre ju

ge notre raiſon.§ ne pouvons dou

ter qu'elles ne ſoient très éxactes & très

ſalutaires.Et nous regarderions le moin

dre doute comme le commencement

d'une infidélité & d'une apoſtaſie ſem

blable à celle des déſerteurs qui nous

quittent.
-

XI. Je me ſuis toûjours étonné que

cette différence, ſi marquée entre les

Apôtres& les déſerteurs de Jeſus-Chriſt

& de ſon Egliſe, par rapport à l'Eu

chariſtie, n'ait pas empêché les héréti

ques d'imiter les déſerteurs, & de répé

ter après eux : comment eſt-il poſſible

que la chair de Jeſus-Chriſt ſoit réelle

dans le ſacrement ? Quomodo poteſt hic no

bis carmem ſuam dare ad manducandum ?

C'étoit de cette vérité dont il s'agiſſoit ;.

c'étoit contre elle que la raiſon humaine

s'élevoit ; c'eſt à ſon occafion que le pre

mier ſchiſme eſt arrivé ; c'eſt par oppo

ſition à ce ſchiſme, & à la téméraire cu

rioſité qui en a été le principe, que la

foi des Apôtres eſt loüée. En falloit-il

M v.
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davantage pour ouvrir les yeux aux pro

teſtans, & pour les garentir du précipi

ce où l'incrédulité les a fait tomber ?

Comment n'ont-ils pas vû les guides

qu'ils ſuivoient,& dont ils imitoient l'in

docilité & la ſéparation ? Et comment

ont-ils pû ſe réſoudre à quitter Jeſus

Chriſt & ſes Apôtres, après un ſi fune

ſte éxemple, & après une ſi redoutable

leçon, qui devoit leur avoir appris à ne

pas ſoumettre à leur foible raiſon la vé

rité & la toute-puiſſance deJeſus-Chriſt?

XII. Mais il n'eſt guere moins éton

nant d'entendre dire à des perſonnes qui

ſont encore dans le ſein de l'Egliſe, par

ce qu'elles en reſpectent encore l'autori

té : comment Jeſus-Chriſt peut-il être

le même pain vivant dans le ciel & ſur

l'autel ? Comment peut-il nous donner

la même chair qu'il a priſe dans le ſein

de ſa mere, & qui a été crucifiée pour

nous ? Comment peut-on vaincre la ré

pugnance que trouve la raiſon à croire

l'unité d'un même corps en des lieux dif

férens ? Et qui peut ſe ſoumettre ſincé

rement à une telle doctrine ?

XIII. Imite-t-on, par ces queſtions

ſi fieres & ſi pleines de l'orgueil humain,

la docilité des Apôtres, ou la fauſſe ſa

geſſe des premiers déſerteurs ? A-t-on
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plus de droit que les Apôtres de deman

der des éclairciſſemens que Jeſus-Chriſt

a jugé à propos de refuſer ? Ne peut-on

pas conſentir à ignorer avec eux ce qu'ils

ont ignoré? Pourquoi la parole deJeſus
§ , qui leur a ſuffi, ne ſuffiroit-elle

pas pour nous rendre certains ? Nous eſt

il plus permis qu'à eux de renvoier les

paroles de la vie éternelle à l'éxamen de

la philoſophie ? Et notre raiſon eſt-elle

fi ſupérieure à la leur , que nous ne

puiſſions, ſans lui faire injure, la ſou

mettre au joug d'une même foi ?

XIV. J'appréhende, diſoit S. Paul

aux Corinthiens, qu'ainſi que le ſerpent

ſéduiſit Eve par ſes artifices, vos eſprits

auſſi ne ſe corrompent, & ne dégéné

rent de la ſimplicité de la foi en Jeſus

Chriſt. L'artifice du ſerpent conſiſte à

propoſer des queſtions, à former des

doutes, à rendre l'eſprit attentifaux dif

ficultés, à demander raiſon du précepte,

explication du myſtere, éxamen des pa

roles & des actions de Dieu. Ce fut

ainſi qu'il ſéduiſit Eve. Sa converſation

avec elle commença par une queſtion

ſur le précepte : Cur vobis precepit Deus ?

Le devoir d'Eve étoit de ne lui rien ré

pondre, & de demeurer dans une ſim

plicité qui l'eût ſauvée. Elle voulut rai

IV. PART .

2, Cor. 11. -

M vj
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*W F**- ſonner, & en apparence pour juſtifier

la loi que le ſerpent attaquoit : mais

dès qu'elle fut ſortie du ſentier d'une

obéiſſance humble & ſimple, elle fut

trompée par l'artifice de celui qui ne

craint que la ſimplicité chrétienne, &

qui eſt preſque ſûr devaincre lorſqu'on

raiſonne avec lui.

XV. » * Prenez garde, diſoit enco

» re ſaint Paul aux Coloſſiens, que per

»ſonne ne vous raviſſe votre foi par

» la philoſophie, & par des raiſonne

» mens vains & trompeurs, ſelon les tra

» ditions des hommes, ſelon les princi

, » pes d'une ſcience mondaine, & non

»ſelon Jeſus-Chriſt. « Ce grand Apôtre

oppoſe la foi à la philoſophie, nonà une

philoſophie ſoumiſe&reſpectueuſe, qui

ne marche jamais de front ni ſur la même ，

ligne que la foi; qui conduit ſeulement ,

la raiſon juſqu'au veſtibule où la foi lui !

apprend les myſteres, & qui ſe retire )

après l'y avoir conduite; mais à une phi-j

loſophie curieuſe & indocile, qui veut

tout approfondir & juger de tout;& qui

ne reçoit les myſteres qu'autant qu'elle

a Videte nequis vos | tionem hominum ,-k

decipiat [ depraedetur | cundum elementa mun

•vAayoyur ] per philoſo- di, & non ſecundum

phiam , & inanem falla- | Chriſtum, Coloſſ. 11. 8.

ciam » ſecundum tradi- -
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les a dégradés & avilis, en les abbaiſſantIv. FARri

juſqu'à elle. Une telle philoſophie n'eſt --

propre qu'à faire perdre la foi, à ſub

ſtituer le menſonge à la vérité, & un

vain phantome à Jeſus-Chriſt : Videte

me quis vos depredetur* per philoſophiam, » selon le

& inanem fallaciam , ſecundum elementaº

mundi, & non ſecundum Chriſtum. C'eſt

préciſément ce que fait la philoſophie,

quand on l'admet dans les myſteres, &

, fur tout dans celui de l'Euchariſtie : car

elle enleve la foi, & Jeſus-Chriſt même,

en mettant à la place de ſon vrai corps

tel qu'il eſt réſuſcité, un autre corps qui

nous eſt inconnu, dont les Ecritures ne

parlent point, & qui n'a rien fait, ni

rien ſouffert pour notre ſalut : Ter phi

loſophiam & inanem fallaciam, & non ſe

cundum Chriſtum.

- XVI. Si nous ſommes prudens, nous

ne devonsjamais oublier cette parole de

Jeſus-Chriſt. »* Je vous dis en vérité, «

·que quiconque ne recevra pas le roiau-•

me de Dieu comme un enfant, n'y en-«e

trera pas. « Il eſt certain que par le

roiaume de Dieu, Jeſus-Chriſt entend

fEvangile, ou les vérités chrétiennes,

b Amen dico vobis : | puer, non intrabit in ils

Quicumque non acce- | lud. Luc. 18. 17»

perit. regnum Dei ficut
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ºv. *** qui ſont l'objet de la foi, & qu'il eſt né

ceſſaire de croire, pour entrer dans l'E

gliſe, qui eſt auſſi le roiaume de Dieu ,

& pour être admis dans le ciel, qui mé

rite ce nom d'une maniere particuliere

, Pour croire comme il faut, il faut croire

comme un enfant : les plus ſages & les

plus habiles doivent en avoir la fimpli

cité : l'obligation eſt générale, & ſans

exception. » Quiconque , dit Jeſus

» Chriſt, ne recevra pas le roiaume de

»Dieu comme un enfant, n'y entrera

» point. Laiſſez venir à moi, diſoit-il au

» même endroit, les petits enfans,& ne

» les en empêchés point : car le roiaume

»de Dieu eſt pour ceux qui leur reſſem

»blent : Talium eſt regnum Dei.

- XVI I. Un enfant écoute ſon pere

comme un oracle : il croit tout ſur ſa

parole ; & il n'a pas la moindre penſée

de le contredire. Voila votre modele

par rapport à Jeſus-Chriſt. La docilité

d'un enfant peut être exceſſive par rap

§ à ſon pere; mais une docilité ſem

lable à celle d'un enfant pour ſon pere,

ne peut jamais être exceſſive par raport

à Jeſus-Chriſt, qui eſt la vérité même.

Plus on lui eſt ſoumis, plus on eſt éclai

ré: moins on raiſonne ſur ce qu'il nous

dit, plus on eſt raiſonnable : plus au con
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，

traire on écoute ſes propres réflexions, IV ***
-

plus on devient inſenſé : & c'eſt à ces

faux ſages que ſaint Paul commande de

devenir foûs, c'eſt-à-dire, de combat

tre ce qu'ils prennent pour raiſon &

pour lumiére afin de devenir véritable

ment ſages. »* Que nul ne ſe trom-te

pe ſoi-même. Si quelqu'un d'entre «

vous penſe être ſage ſelon le monde, ce

qu'il devienne fou pour devenir ſa-«

(º, cc

XVIII. Que nul ne ſe trompe ſoi

même, dit l'Apôtre. On croit voir, &

l'on s'aveugle. On éxamine, & l'on s'é

bloüit. On s'imagine creuſer & apro

fondir les myſteres, & l'on ſe noie.Et

pendant qu'on ſe flate d'avoir plus de

lumiere que le vulgaire, parce qu'on

s'occupe des difficultés que les ſimples

ne voient pas, & qu'on travaille à les

concilier avec la philoſophie, on ſe laiſſe

enlever le précieux don de la foi, que les

ſimples conſervent dans toute ſa pureté :

memo ſe ſeducat : ſi quis videtur ſapiens eſſe

in hoc ſeculo, ſtultus fiat ut ſit ſapiens. Il

vaudroit mieux ſans comparaiſon pour

ces perſonnes qu'elles euſſent toûjours

t Nemo ſe ſeducat : ſi ſtultus fiat , ut fit ſa

quis videtur inter vos ſa- piens. I. Cor. 3. 13, .

piens eſſe in hoc ſacculos : .



| 28o TRAITE" pocMATIqUE

º Pºr ignoré une dialectique, dont elles n'one

appris qu'à conteſter contre la ſimplici

té de la foi, & dont elles n'ont tiré d'au

tre fruit qu'une plus grande peine à ſe

foumettre à des vérités qui font la con

ſolation des autres fideles.

XIX. Ces perſonnes ne connoiſſent

pas les bornes d'une philoſophie hu

· maine, qui doit toûjours être muette

lorſque Dieu parle, & qui doit ſçavoir

avant tout, que† des myſte

res de la religion lui eſt interdite, ſelon

cette parole de ſaint Paul : »*Si quel

» qu'un ſe flate de ſçavoir quelque

» choſe, il ne ſçait pas même encore de

» quelle maniere on doit ſçavoir. « C'eſt

être ignorant que d'ignorer comment il

faut être ſçavant : Et c'eſt l'ignorer que

de ſe piquer de ſcience quand il ne s'a

git que de croire : » * Il vaut mieux, ſans

» comparaiſon , dit ſaint Irenée, man

» quer de ſcience & de ſçavoir, & s'ap

»procher de Dieu par l'amour, que de

» paroîtrefort inſtruits& fort habiles,&

: d si quis ſe exiſtimat

ſcire aliquid , nondum

efſe, & per caritatem -

Deo appropinquare, quä

cognovit quemadmodum , multiſcios & peritos vi--

oporteat eum ſcire. 1. deri , & in Dominum

Cor. 8. 2 » , ſûum eſſe blaſphemos.

e Melius eſt atque uti- . Iren. inter fragmenta

lius idiotas & imreritos l greca,
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que d'être conduits par une fauſſe é-«iv. PAR7:

rudition à blaſphêmer contre ſon Sei- «

gneur. te C'eſt en effet à quoi conduit

une orgueilleuſe philoſophie , quand

elle affecte de marquer à la foi des bor

nes, au lieu de dépendre d'elle. Elle

nous apprend à blaſphêmer contre l'an

· cienne doctrine, & contre Jefus-Chriſt

même ; & ſous ombre d'éclaircir ce

qu'elle ne peut comprendre, elle vient

enfin à le nier. » f La foi, dit ſaint Hi-cs

laire, conſiſte dans une heureuſe ſim-te

plicité. Ce n'eſt point par des diffi-•

cultés de dialeétique, ni par des que-es

ſtions embaraſſées queDieu nous con-ts

duit à une vie bienheureuſe. L'éter-ts

nité n'eſt point miſe à ce prix. Elle «

nous eſt offerte d'une maniere ouver- «s

te & ſimple : & le chemin pour y arri-«s

ver eſt tout uni. ce

XX. J'ai lieu d'eſpérer que les per

ſonnes que cet écrit regarde, change

ront de ſentiment, après qu'elles en au

ront éxaminé toutes les parties & toutes

les preuves. Mais cette eſpérance n'eſt

fondée que ſur la grace de Jeſus-Chriſt,

f In ſimplicitate fides In abſoluto & facili eſt

eſt. Non per difficiles , aeternitas. S. Hil. lib. 1 Gs

nos Deus ad beatam vi- | de Trinit, pag. 231s

tain quæſtiones vocats- -
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fV. PAar qui les rendra dociles, & non ſur la for

ce des raiſons que j'ai tâché d'emploier,

qui ne peuvent être qu'une lettre mor

te, ſi l'eſprit de Dieu ne leur commu

nique la vie. -

XXI. L'uſage n'eſt pas, Monfieur,

qu'un ſimple particulier, tel que je ſuis,

ſans dégré & ſans autorité, qualifie les

propoſitions qu'on lui donne à éxami

ner. Les Evêques, les Univerſités, les

Facultés de Théologie, ſont en poſſeſ

fion de ce droit, & je ne dois pas y pré

tendre. Il me ſuffit, pour vous obéir,

de dire premierement, que la principa

le propoſition, dont toutes les autres

ne ſont que des conſéquences néceſſai

res, ou plûtôt des répétitions, & qui eſt

conçuë en ces termes : » Jeſus-Chriſt

| » ne donna pas à ſes Apôtres dans la der

»niere Cêne le même corps individuel,

· » ou en nombre, qui le lendemain fut

» livré à la croix pour le ſalut des hom

»mes, « me paroît évidemment héréti

que, parce qu'elle eft contraire à une

vérité de foi, univerſellement enſeignée

dans l'Egliſe Catholique, & fondée ſur

les témoignages clairs de l'Ecriture & de

laTradition. Secondement, que toutes

les propoſitions qui ne ſervent qu'à ex

pliquer la premiere, & qui en ſont dçs
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eonſéquences néceſſaires, ou même de Iv. rºrr:

ſimples répétitions, me paroiſſent di

gnes de la même note, & de la même

cenſure. Troiſiémement, qu'il y a une

obligation indiſpenſable pour ceux qui

les ont avancées, de les condamner fin

cérement, & de les rétraéter de telle

ſorte qu'elles lévent le ſcandale qu'ils ont

cauſé en les ſoutenant.

Quatriémement, que juſqu'à ce qu'ils

aient ſatisfait à ces deux conditions, il ，

, ne paroît pas qu'on puiſſe leur accos

der les Sacremens.



284 TRAITE'DoGMATIqge
V. PART r E.

CINQUIEME PARTIE.

£xamen de la propoſition ſuivante : TPreuves

· de ſafauſſeté. Elle eſt le fondement d'un

ſyſtême impie, & ceux qui la regardent

comme certaine, retombent malgré eux

dans cet étrange ſyſtême.

I. A VANT que de finir, je dois dire

un mot de la propoſition où l'on

»aſſure, » que toute la ſubſtance du pain

»étant changéeau corps deJeſus-Chriſt,

» ſon corps n'occupe éxactement que la

» place que le pain occupoit; que ſous

»la plus petite parcelle de l'hoſtie, il

» n'a que la grandeur de cette parcelle ;

» & que ſous celles qui ſont à peine ſen

»ſibles, il eſt réduit au même volume,

» mais avec tous ſes organes.«

II. Dans cette propoſition, l'on con

fond des choſes très ſéparées, & dont

l'une n'eſt point une ſuite de l'autre.

Tout le pain eſt converti & changé au

corps de Jeſus-Chriſt ; mais# UInc

conſéquence très mal tirée que de con

clure de cette vérité, que le corps de

Jeſus-Chriſt n'occupe que l'étenduë quç
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le pain occupoit, & qu'il eſt réduit pré-V. PAarº»
ciſément à la même meſure. •

· L'Ecriture & la Tradition nous obli

gent à croire le changement du pain en

la chair de Jeſus-Chriſt, mais il n'y a

dans l'Ecriture, ni dans la Tradition

aucun veſtige de cette prétenduë égali

té de grandeur entre le pain & la chair

de Jeſus-Chriſt; & nous y trouvons au

contraire des preuves claires & préciſes

que cette chair eſt celle-là même qui a

été crucifiée, qui eſt réſuſcitée, & qui

eſt placée maintenant à la droite du Pere,

&qui par conſéquent conſerve ſon état,

ſa meſure naturelle, & ſes proportions,

qui ſont déſormais inaltérables, à cauſe

de ſon immortalité & de ſa gloire, quoi

qu'il plaiſe à Jeſus-Chriſt de les rendre

inviſibles, & de les cacher ſous le voile

des apparences.

III. On n'a jamais dit que parce

u'un homme convertit l'aliment en ſa

† il n'ait préciſément que l'é

tenduë & la grandeur de la choſe dont

il ſe nourrit. Lorſque Jeſus-Chriſt pen

dant ſa vie mortelle convertiſſoit le pain

en ſa ſubſtance, par une action naturel

le, il demeuroit ce qu'il étoit : & il de

meure encore ce qu'il eſt, quoiqu'ilcon

vertiſſe, par une action ſurnaturelle &
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miraculeuſe, le pain en ſon corps, & Ie

vin en ſon ſang.

IV. Si l'étenduë qu'avoit le pain bor

noit celle de Jeſus-Chriſt, il faudroit

que le corps de Jeſus-Chriſt ſe termi

nât aux mêmes lignes & à la même cir

conférence qui limitoient le pain. Il fau

droit qu'il devint circulaire, triangulai

re, quarré, irrégulier, ſelon que le pain

l'auroit été. Il faudroit qu'il prît éxacte

ment les figures des petites parcelles qui

demeurent ſenſibles, mais qui ſont di

verſifiées par une infinité d'angles& d'ir

régularités. Il faudroit par conſéquent

· que la divine† de ce corps

immortel ſouffrîtun million de change

mens à chaque inſtant. Il faudroit en

fin que ce corps ne fût plus organiſé,

où qu'il le fût d'une maniére ſi peu régu

liére qu'il ne fût plus un corps humain :

car dans chaque parcelle il en doit imi

ter parfaitement la figure, puiſqu'il ne

peut avoir ni plus ni moins d'étenduë.

Et la moindre réflexion ſuffit pour diſ

cerner juſqu'à quelle différence une telle

ſervitude & un tel eſclavage réduiroit

le corps immortel de Jeſus-Chriſt.

V. La foi de l'Egliſe, atteſtée par

les Peres, & par une profeſſion ſolen

nelle & publique, eſt que l'état & l'éten

-
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duë du corps de Jeſus-Chriſt dans l'Eu-v. PA1rr ,

chariſtie ne dépendent point de la figu--

re ni de l'étenduë des eſpéces qui lui

ſervent de voile : »* Car on ne rompt «

que le ſigne, & non la ſubſtance qu'il «

repréſente, & qu'il renferme; & cette •

ſubſtance ne ſouffre aucune diminu-«

tion d'elle-même par cette diviſion. ce

C'eſt combattre ouvertement cette pro

feſſion de foi, que de tranſporter au

corps même de Jeſus-Chriſt les chan

gemens & les diviſions qui arrivent à

† du Sacrement : c'eſt avilir la

majeſté des myſteres, que de deſcendre

dans ces petiteſſes & ces inepties incon

nuës à l'antiquité : c'eſt mêler gratuite

ment & ſans raiſon des imaginations ar

bitraires, à l'auguſte révélation des vé

rités les plus certaines& les plus divines.

Enfin c'eſt ouvrir le chemin à de nou

veaux ſyſtêmes, encore plus inſoutena

bles que celui dont il† mais qui

paroiſſent en être des conſéquences aſſez

naturelles.

VI. J'ai actuellement ſous les yeux

un écrit très pernicieux, mais en même

tems très foible, où l'on prétend que le

pain demeure réellement & en ſubſtan

a Signi tantum fit fra- | ſtatura ſignati minuiturs

étura , quâ nec ſtatus nec

3
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****** ce dans l'Euchariſtie, & qu'il ne devien

Tle corps de notre Seigneur, que parce

· que ſon ame & ſa divinité s'y uniſſent.

On ne reconnoît dans ce corps ni or

ganes humains, ni figure humaine, ni

aucune des loix naturelles établies pour

former l'union de l'ame & du corps; &

l'on ne laiſſe pas de l'appeller corps hu

main, comme ſi le pain demeuroit pain,

& conſervant ſon être naturel & ſes pro

priétés naturelles, pouvoit devenir la ſe

conde partie de la nature humaine dans

Jeſus-Chriſt. -

VII. Une fiction ſi monſtrueuſe n'eſt

pas ſeulement impie , mais inſenſée.

Mais en voici l'unique fondement : J. C.

dit-on, occupe éxactement l'étenduë du

pain.Il a les mêmes bornes, la même me

ſure, la même détermination, le même

contour, & le même circuit. Il faut donc

qu'il aboutiſſe préciſément où ſe termi

ne le pain : Il faut qu'il laiſſe vuides les

intervalles qui ſont vuides dans le pain :

il faut qu'il en imite toutes les inégali

tés, ſoit intérieures, ſoit celles de la ſur

face. Il faut par conſéquent qu'il laiſſe

ſubſiſter le pain dans ſon être naturel,

puiſque cet être naturel n'eſt autre que

l'étenduë du pain jointe à la diſpoſition

& à l'arrangement de ſes parties.

VIIL
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VI I I. Cette conſéquence fait ſans v. PART :

doute horreur à ceux pour qui j'ai l'hon

neur d'écrire : mais ils doivent recon

noître de bonne foi qu'ils en établiſſent

le principe, en ſoutenant que le corps

de Jeſus-Chriſt n'occupe préciſément&

rigoureuſement que l'étenduë qu'occu- .

poit le pain. Car on en conclud néceſ

ſairement qu'il doit avoir la même confi

guration & la même maniere d'être que

le pain, puiſqu'il a les mêmes bornes

& le même contour, les mêmes vuides

& les mêmes inégalités, la même liaiſon

& la même interruption de ſes par

t1CS.

IX. Selon ce ſyſtême impie, le corps

de Jeſus-Chriſt eſt réellement rompu

& diviſé dans l'Euchariſtie, puiſqu'il eſt

la même choſe que le pain. C'eſt une

erreur condannée par toute laTradition,

& condannée ſans doute par ceux que

j'ai en vûë. Mais ils ne prennent pas

garde qu'ils en admettent le principe &

la conſéquence.Le principe, parce qu'ils

ne donnent au corps de Jeſus-Chriſt

que l'étenduë préciſe qu'avoit le pain,

& que cette étenduë eſt réellement par

tagée par la diviſion de l'hoſtie. La

conſéquence, parce qu'ils concluent de

la diminution de l'étenduë de l'hoſtie,

N
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-
la diminution de l'étenduë du corps de

eſus-Chriſt, qu'ils réduiſent à un ato

me quand la fraction de l'hoſtie a réduit

une parcelle à la petiteſſe d'un atome.

X. Dans ce ſyſtême, dont les Lus

thériens mêmes auroient horreur, quoi

qu'ils admettent l'impanation, l'on ſub

ſtitué à la vraie chair de Jeſus-Chriſt un

peu de pain, tel que les mains de l'hom

me l'ont formé, ſans aucuns organes

humains, & ſans aucun rapport à la fi

gure humaine. Et je ſuis très perſuadé

que ceux à qui j'adreſſe cet écrit pro

noncent anathême contre ce blaſphê

me. Mais je les prie d'éxaminer ſi cet

anathême ne retombe point ſur eux,

& s'ils ne s'en rendent pas dignes en é

tabliſſant que le corps de Jeſus-Chriſt

ne peut avoir dans l'Euchariſtie que l'é

tenduë qu'avoit le pain, & que dans

une petite parcelle de l'hoſtie, il ne

peut avoir que la même étenduë & le

même volume que cette parcelle. Car

l'étenduë eſt figurée dès qu'elle eſt bor

née : elle a la même figure dès qu'elle a

les mêmes bornes. Elle a la même diſ

poſition que la parcelle du pain, quand

elle a la même figure. Elle a le même

être que le pain, quand elle en a la mê

me diſpoſition, c'eſt-à-dire, le même
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ordre, la même continuité & la même

interruption dans ſes parties : car c'eſt

dans cette diſpoſition, dans cet ordre

&dans cet arrangement des parties, que

conſiſte l'être naturel du pain, ſelon la

bonne phyſique. -

XI. Ainſi ſe terminent ces malheu

reuſes recherches, & ces funeſtes con

ciliations de nos redoutables myſtéres

avec une raiſon, que Dieu ne nous a

pas donnée pour cet uſage. On poſe

pour fondement de ces recherches &

de ces conciliations, l'idée naturelle

qu'on a de l'étenduë, & de l'eſſence de

la matiére, ſans ſe ſouvenir que nos idées

naturelles ne nous repréſentent pas tout

ce qui eſt poſſible à Dieu, & qu'elles

· ſont ſeulement les premieres notions,

& les premiers fondemens d'une raiſon

limitée. -

Sans faire attention à divers miracles

d'un côté très certains, & de l'autre très

difficiles à allier avec l'idée naturelle de

l'étenduë , tels que le miracle qui a

conſervé l'intégrité à la ſainte Vierge

dans la naiſſance du Fils de Dieu ; tels

que celui de la réſurrection, que l'obſta

cle de la pierre qui fermoit le tombeau

ne put empêcher; tels que celui de ſes

apparitions à ſes Diſciples dans une vé

V. P A R T 1 !

N ij
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V. PART11. ritable chair, quoique les portes fuſſent

Prove

3.7»

fermées.

Sans craindre de tomber dans l'erreur

& l'ébloüiſſement, en oſant comparer

la parole de Dieu avec la lumiére d'une

raiſon infiniment diſtante de la ſuprê

me Vérité,& ſans être intimidé par cette

parole du ſage : Que quiconque aura la

témérite de ſonder & d'approfôndir la

majeſté & la ſainteté de Dieu dans ſes

actions & dans ſes myſteres, ſera fou

rb *s droié par ſon éclat : Qui ſcrutator eſt ma

jeſtatis, opprimatur à gloria.

XII. Mais quelque hardis que ſoient

les auteurs des nouveaux ſyſtêmes ſur

l'Euchariſtie (& je ſçai qu'il y en a de

pluſieurs ſortes) il y a une barriere qui

eſt invincible & inſurmontable pour

tous : il y a une proſcription contre eux

qui eſt générale, & qui eſt en même

tems déciſive. Et cette barriere,ou cette

roſcription, eſt que la chair de Jeſus

Chriſt dans l'Echariſtie, & ſelon l'Ecri

ture & laTradition conſtante de l'Egliſe

univerſelle, eſt la chair même qui eſt née

de la ſainte Vierge, qui a été immolée

pour nous ſur la croix, qui eſt réſuſci

tée, & qui eſt maintenantaſſiſe à la droi

te du Pere. Aucun nouveau ſyſtême n'a

e caractere de vérité : aucun par conſé
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• quent ne mérite d'être éxaminé; & il n'yV. PART11.

en a aucun à qui, ſur ce préjugé légi

time, on ne ſoit en droit de dire ana

thême.

Je ne croiois pas en commençant cet

Ecrit qu'il me méneroit ſi loin, ni que

j'euſſe aſſez de ſanté pour lui donner

une telle étenduë : mais l'importance de

la matiére, & l'eſpérance d'être utile aux

perſonnes qui ont bien voulu me pren

dre pour arbitre, & à quelques autres

dont le cœur eſt droit & ſincére, m'ont

obligé à aller au-delà même de mes

forces.

Demandez à Dieu, s'il vous plaît,

Monſieur, que mon travail ne ſoit pas

ſans fruit, ni pour mes freres ni pour

moi ; & faites-moi la grace d'être per

ſuadé du reſpect tout particulier avec

lequel j'ai l'honneur d'étre, &c.

F I N.
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'AI lû par ordre de Monſeigneur le Garde

des Sceaux , un manuſcrit qui a pour

titre : Traité de l'Enchariſtie, en forme de

Lettre. C'eſt un ouvrage excellent , dont

une main très habile fait un riche preſent

au public. Il eſt avantageux , qu'une ma

tiere de cette importance , qui intereſſe ſi

fort un des principaux points de notre Foi,

ſoit traitée avec tant d'érudition & de ſo

lidité. Comme l'Ecriture Sainte & la Tra

dition ſont les ſources où ce ſçavant Au

teur a puiſé les preuves dont il ſe ſert ,

pour établir la vérité qu'il démontre ; il y

a lieu de croire que le fruit de ſon tra

vail ſera celui de tirer de l'erreur ceux

qui auroient eu le malheur de ſe laiſſer

ſéduire par les vains & faux raiſonnemens

d'une Philoſophie temeraire & audacieuſe,

qu'il combat avec force , & qu'il détruit

totalement , ainſi que les conſéquences per

nicieuſes qui réſultent de la même erreur.

C'eſt mon avis. Donné en Sorbonne , ce

vingt-cinq Janvier mil ſept cent vingt-ſix.

A. L E M o 1 N E , Docteur de la

Maiſon & Société de Sorbonne ,

Ciaanoine de S. Benoiſt.
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R ÉFUTATI O N

D' U N E C R I T

où EoN rAcHoIT DE Justifier

L' U S U R E.

A défenſe de l'uſure eſt évi

# dente dans l'ancien Teſta

ni argent , ni grain, ni quelque autre choſe

que ce ſoit : mais ſeulement aux étrangers.

Vous prêterez à votre frere ce dont il aura

beſoin, ſans en tirer aucun interêt. bNe

prenez point d'interêts de votre frere, dit-il

| ment:* Vous ne prêterez à uſure peut ,,.v.

" à votre frere, dit le Seigneur, 19 & * °.

encore ailleurs; & ne tirez point de lui, plus Levit.2 ;.v.

que vous ne lui avez donné Craignez votre **

a Non fœnerabis fra- b Ne accipias uſuras abº

tri tuo ad uſuram pecu- eo , nec amplius quàm !

niam , nec fruges, nec dediſti. Time Deum tu --

quamlibet aliam rem : unl . • • • Pecuniam tuam

ſed aliero. Fratri autem non dabis ei ad uſuram,.

tuo abſque uſura , id & frugum ſuperabun--

quo indiget , commoda- dantiam non exiges.

bis. .

N v,

•

.
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Pſal. 14. 6.

ERech. 18.v.

3. 13. & 17.
Cº" c• 2 2 .. v•

•12,

Dieu.... Vous ne donnerez point votre argent

à uſure à votre frere; & vous n'éxigerez point

de lui plus de grains, que vous ne lui en

aurez donné. On voit la même choſe

dans les Pſeaumes, & dans le prophé

te Ezéchiel. Et cela ſuffit, pour la faire

regarder comme défenduë encore plus

étroitement dans le nouveauTeſtament,

qui éxige une plus grande vertu.

Tous les préceptes de morale ſont

paſſés des Juifs aux chrétiens. Il n'y a

que les cérémonies & les figures qui

ſoient abolies. Jeſus-Chriſt a par-tout

ajoûté à l'ancienne Loi; & n'a pas vou

lu qu'un ſeul point de la morale des Juifs

reçût aucune atteinte. La défenſe de

l'uſure faiſoit partie de cette morale.

L'Egliſe chrétienne l'a ainſi entendu.

Tous les Peres, tous les Interpretes de

l'Ecriture, & les conciles généraux

l'ont ainſi enſeigné ; ſans qu'on puiſſe

citer un ſeul homme de quelque con

ſidération, qui ait enſeigné le contraire

pendant plus de quinze ſiecles; & ſans

qu'on oſe produire encore aujourd'hui

un ſeul auteuravoüé, ou approuvé pu

bliquement. -

II. L'auteur de l'écrit prétend que la

loi des Juifs en ce point n'étoit que

politique. Mais qui le lui a dit ? Par

:
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quelle tradition a-t-il reçu cette ſurpre

nante vérité?L'Egliſe qui a crû le con

traire, s'eſt donc trompée dans une

choſe de doctrine. Elle n'a pas ſçû diſ

cerner la morale,qui a dû paſſer aux chré

tiens, des établiſſemens politiques &

temporels, qui ne regardoient que la

république des Juifs ; & un particulier

vient la détromper ſur la fin des ſiecles.

Mais qu'il ſçache ce particulier, que

l'interprétation de l'Ecriture ne lui ap

partient pas,& que c'eſt de l'Egliſe qu'il

doit l'apprendre : ° Soiez perſuadés avant

toutes choſes, dit le premier des Apôtres,

qu'aucune prophetie de l'Ecriture ne s'ex

plique par une interprétation particuliere :

ee que le concile de Trente a ſolide

ment oppoſé à la témérité des derniers

hérétiques , qui ſans conſulter la tradi

tion, détournoient l'Ecriture dans des

ſens inconnus à l'antiquité.

III. Mais c'eſt la queſtion, dit-on,

· ſi l'Egliſe ancienne a jugé que la dé

fenſe de l'uſure regardât les chrétiens

· autant, ou plus que les Juifs. L'auteur

de l'écrit pretend que non; & les mé

moires qu'il a lûs, le lui ont perſuadé.

On verra bientôt le cas qu'il faut

- : - , . - - - -

e Hoc primûm intelli- phetia Scripturæ propria

gentes , quod omnis pro- interpretatione non fit

2.Pétr. 1, 2 ea

N vi
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Pſal. 14. 6.

•erſ r.

faire de ſes mémoires; & combien il eſb

coupable, de parler avec tant de con

fiance ſur une matiere, qu'il n'a jamais

examinée, & ſur laquelle il reproche à

l'Egliſe de ſe tromper, & de tromper

le monde depuis le treiziéme ſiecle.

IV. Je remarque ſeulement ici que

preſque tous les endroits, où l'Ecriture

défend l'uſure, donnent néceſſairement

l'idée d'une choſe injuſte, contraire à

l'humanité, à la volonté de Dieu , aux

bonnes mœurs. On les peut conſulter.

Je me contente de ce qu'en diſent les

Prophetes. David parlant de l'homme

de bien en général, & ne mêlant, dans

les qualitez qu'il lui donne, rien qui

ait rapport au culte judaïque, dit de

lui : d Qu'il jure dans la vérité, & qu'il

ne trompe point ſon prochain par de faux ſer

mens; qu'il ne donne point ſon argent à uſure ;

& qu'il ne reçoit point de préſens pour op

primer l'innocent : & ce n'eſt qu'à cette

condition qu'il lui promet l'entrée du

ciel, & la vuë de Dieu. Ezéchiel, dans

la peinture du juſte, met cette qualité

comme eſſentielle à ſa juſtice, & au bon

d Qui jurat proximo dit ad uſuram, & mune..

fuo, & non decipit , qui ra ſuper innocentem non

pecuniam ſuam non de- accepit.
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heur éternel qu'il lui promet : * Si un #,

homme eſt juſte .... s'il ne prête point à "" -

uſure, & ne reçoit point plus qu'il n'a don

né .... Celui-la eſt juſte, & il vivra très

certainement. Et dans le portrait de l'in

juſte, la qualité contraire : f Qui prête

à uſure , & qui reçoit plus qu'il n'a prêté.

Après quoi il ajoûte : g Cet homme vivra

t-il ? Non certes il ne vivra point , parce

qu'il a commis toutes ces actions déteſta

bles. Comment l'Ecriture pourroit-elle

nous parlcr plus fortement, pour nous

perſuader que l'uſure eſt contraire à la

juſtice véritable , par laquelle on plaît

à Dieu ? Et que dit-elle de plus con

tre l'idolatrie, le parjure, & le larcin,

qu'elle joint à l'uſure dans les mêmes

endroits, & aux mêmes conditions ? H

faudroit que les Apôtres, & les premiers

maîtres des Chrétiens, les euſſent bien

raſſurés contre des préceptes ſi clairs ,

& accompagnés de tant de menaces ,

pour leur perſuader qu'ils ne les obli

geoient plus, & qu'ils etoient abolis

avec la loi, & l'état temporel des Juifs.

Car ils ne portent point cette idée par

e Si fuerit juſtus .... f Ad uſuram dantem».

& ad uſuram non com- &amplius accipientem•.

modaverit, & amplius g Nunquid vivet ? Non

non acceperit: Hic juſtus, vivet, cum univerſa haec

eſt , vita vivet.. deteſtanda fecerit.
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eux-mêmes, & il eſt juſte de demander

au particulier, qui vient de ſa propre au

torité nous diſpenſer du commandement

de Dieu,& nous apprend à ne plus crain

dre ſes menaces, quels ſont ſes auteurs &

ſes garans ? Certainement il faut eſtimer

bien peu ſon ſalut & la vérité, pour ex

poſer l'un & l'autre ſur la parole d'un

tel homme ; & il eſt lui - même fort à

plaindre, de reſpecter ſi peu l'Ecriture

& l'Egliſe, dont l'autorité eſt également

divine, & de faire tant de cas de ſes pro

pres lumieres.

V. Il prétend que ce n'eſt que dans

le treiziéme ſiecle que les ſcolaſtiques

& les canoniſtes ont introduit la nou

veauté qu'il réfute. Mais premierement,

ſur quoi le croit-il ? Et n'eſt-il pas éton

nant qu'il le croie ſans preuves ?

En ſecond lieu, il ſe trompe dans le

droit encore plus que dans le fait. Les

ſcolaſtiques, & les docteurs canoniſtes,

ne font point changer à l'Egliſe ſes ſen

timens. Ils ſuivent les ſiens, ou elle con

damne les leurs. On ne ſçauroit prouver

qu'ils aient jamais rien innové dans le

dogme public & général de l'Egliſe. Et

s'ils l'avoient fait, elle ne ſeroit plus

apoſtolique, ni infaillible.

VI. En troiſiéme lieu, quand l'Egliſe
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définit quelque choſe ſolemnellement,

& dans un concile général, il importe

Peu que ce ſoit dans le treiziéme ſiecle,

ou dans un autre plus ancien. Car c'eſt

clle , & non le tems , qui eſt notre

regle. Autrement le concile de Trente

n'a rien décidé validement ſur la foi ,

parce qu'il n'a été tenu que dans le ſei

ziéme ſiecle. Le concile même de Nicée,

le plus ſaint, & le plus autoriſé de tous,

n'a rien établi de ſolide contre les

Ariens, parce qu'il étoit nouveau de

leur tems.

VII. En quatriéme lieu, il n'eſt pas

vrai qu'il n'y ait point eu dans l'Egliſe

de définition ſur la matiere de l'uſure ,

& qu'on ne l'ait point défenduë aux

laiques avant le treiziéme ſiecle. Le

concile général de Latran ſous le pape

Alexandre III. eſt du douziéme ſiecle. Ann. 117».

Et non ſeulement il défend l'uſure aux

laïques : mais il punit ce crime, quand

il eſt connu, par l'excommunication &

par le refus de la ſépulture après la

mort. Je n'en rapporte que ces paro

les : h Tluſieurs abandonnent tout autre cau, 25 .

h Multi, aliis negotiis menti pagina condemnen- .

·praetermiſſis , quaſilici- tur , nequaquam atten

tas uſuras exercent , & dunt.

-qualiter utriuſque teſta
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commerce, pour exercer l'uſure qu'ils veu*

lent croire permiſe , ſans faire la moindre

attention à la maniere forte dont les Ecri

tures de l'ancien & du mouveau Teſtament

la condannent. Et ſur cela , je demande

deux choſes.La premiere, ſi un concile

général des plus nombreux & des plus

ſçavans de l'Egliſe, tel que celui-ci, eſt

auſſi inſtruit de la religion & de la mo

rale , que le particulier qui ſe mêle

d'écrire contre une ſi ſolemnelle déci

ſion, ſans la ſçavoir. La ſeconde, ſi un

concile général que toute l'Egliſe reſ

pecte, diſant que l'uſure eſt défenduë

aux chrétiens par les Ecritures de l'ancieu

é du nouveauTeſtament, c'eſt une téme

rité ſupportable, que de le nier.

Il eſt appel- VIII. Mais il ne faut pas croire que

†. #. ce concile ſoit le premier qui ait pro

# é noncé ſur cette matiere. Il y avoit plus

#de 35o. ans , que le célebre concile

#. d'Aix-la-Chapelle, ſi connu & ſi eſtimé

§. " par les ſçavans , tenu en preſence de

l'empereur Loüis le Débonnaire en 81 6.

l'avoit jugé de la même maniere. Car

après avoir dit que l'abus de prêter à

' uſure commençoit à ſe répandre : Quoſ

dam uſurariam exercere pecuniam, & fœ

caº s*. nore velle diteſcere : il ajoûte qu'à l'avenir

il faut le punir très-ſévérement dans les
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laïques, auſſi-bien que dans le Clergé :

Vindicari acriùs , parce qu'on ne peut

être chrétien en prêtant à uſure : Quod

nos, non dicam in eos qui ſunt in clericali

officio conſtituti, ſed in laicos cadere , qui

chriſtianos ſe dici cupiunt , condolemus.

Après cela que l'auteur ſe perde en fri

voles raiſonnemens ſur ſon treiziéme ſie

cle.Voila les laiques,au çommencement

du neuviéme, clairement condannés &

punis. Et quand il ſçaura de quel Pere les

termes de ce canon ſont tirés, il ſera bien

plus étonné de ſon mécompte. Mais je

ne le dirai qu'en ſon lieu.

IX. Loüis le Débonnaire ne faiſoit

que ſuivre l'exemple de Charlemagne

ſon pere, qui après une aſſemblée très

célebre , tenuë pareillement à Aix-la

Chapelle en 789. compoſée des evê

ques & des grands du roiaume, Cum

facerdotibus & conſiliariis noſtris , envoia

· des députés ou des commiſſaires dans

toutes les provinces : Noſtros ad vos dire

ximus miſſos, pour faire éxécuter ſes or

donnances conformes aux ſaints de

crets, ſur les points les plus conſidera

bles de la pieté chrétienne & de la mo

rale : Que magis neceſſaria videbantur,

ſubjunximus. L'un de ces points impor

tans, eſt la défenſe de l'uſure à toutes
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ſortes de perſonnes ſans diſtinction :

iL'uſure, de quelque nature qu'elle ſoit,

eſt abſolument défendue à tous , ſelon le pre

cepte du Seigneur même. Le titre porte que

cet ordre eſt pour tous, Omnibus : mais

les termes de l'article même, le diſent

capitulare encore plus clairement : Omnino omnibus

#ºinterdictum eſt Tous les évêques & tous
ſe cap. 5.

les chrétiens inſtruits de la religion, pen

ſoient alors , comme ce grand empe

reur, que Jeſus-Chriſt lui-même avoit

défendu l'uſure. Et afin qu'on ne croie

pas qu'ils entendoient par l'uſure quel

que choſe de plus exceſſif que l'uſure

commune, ou l'interêt en apparence le

plus permis, Charlemagne ſe ſert des

termes d'un concile de Carthage pour

* jº s'expliquer : k Que celui qui aura prêté de

l'argent, reçoive en argent la même ſomnie.

S'il a prêté quelqu'autre eſpece, qu'il reçoive

la même eſpece qu'il a prêtée. En un mot ce

qu'il a prêté préciſément, & rien au-delà.

X. Le concile d'Agde en 5o6, & par

conſequent près de 3oo ans avant l'édit

de Charlemagne , avoit témoigné une

telle horreur pour l'uſure , même dans

les laiques, qu'il l'avoit regardée com

i Sicut in lege ipſe Do

minus praecepit , omni

no omnibus interdic

tum eſt ad uſuram ali

quid dare. |

k Qui commodaverit

pecuniam , pecuniam ac

cipiat , ſi ſpeciem aliam,

eandem ſpeciem quam

dederit accipiat.
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me une excluſion canonique d'entrer

jamais dans le Clergé, ſi on en pouvoit

être convaincu. Il la met par là au mê

me rang que les crimes qui deman

doient pénitence publique, auſſi-bien

que la ſédition & la vengeance : 1 Nous

défendons expreſſément d'admettre jamais

dans le Clergé, ni les ſéditieux , ni les uſu

riers, ni ceux qui tirent vengeance des in

jures qu'ils ont reçûes. Il ſeroit inutile

d'expliquer des termes ſi clairs. J'aver

tis ſeulement des perſonnes à qui l'an

tiquité & les grands hommes de l'Egliſe

ſont inconnus, que ſaint Céſaire d'Ar

les, l'un des plus ſçavans évêques de ſon

tems, préſida à ce concile, compoſé de

la plus grande partie des prélats qui ſont

au-dela de la Loire.

XI. Saint Leon pape, ſi connu par

ſes grandes qualités, à qui le concile gé

Can. 4pa .

Il fleuriſſoit

vers le milieu

du cinquiéme

néral de Calcédoine donna de ſi grandsſiecle.

éloges, & duquel il dit que S. Pierre

avoit parlé par ſa bouche , ne dit pas

ſeulement que c'eſt n'être pas chrétien

que de prêter à uſure : mais il ordonne

u'on puniſſe rigoureuſement ceux qui

§ la religion par ce gain in

l Seditionarios nun- vel injuriarum ſuarum

quam ordinandos Cleri- ultores.

cos , ſicut nec uſuraries,
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juſte & honteux. J'en ai rapporté le dé

cret en partie , lorſque j'ai cité le ca

* non du concile d'Aix-la-Chapelle ſous

Loüis le Débonnaire en 816. Mais il eſt

important de le mettre ici tout entier :

Egiſt. 1. aa mNous n'avons pas crû devoir oublier non

*ºſº º 3 plus d'avenir, dit ce grand Pape, qu'il

y en a qui ſe laiſſant emporter par l'amour

d'un gain ſordide, font profeſſion de prêter

de l'argent à uſure, & cherchent à s'enri

chir par une voie ſi infâme. Et nous avons

la douleur de voir, que ſans parler de ceux

· qui ſont honorez de la clericature , il y a

des laiques , qui voulant paſſer pour chré

tiens, ſe laiſſent néanmoins aller à ce dére

glement. Nous ordonnons donc que ceux qui

en ſeront convaincus, ſoient punis très-ſévé

rement , de-peur que l'impunité ne ſerve

à quelques - uns de prétexte pour pé

cher avec plus d'aſſurance. Comment

auroit parlé ce ſaint & digne ſucceſ

ſeur de ſaint Pierre, de ceux qui au

roient entrepris de juſtifier l'uſure par

m Nec , hoc quoque

praetereundum eſſe duxi

mus, quoſdam turpis lu

cri cupiditate captos ,

uſurariam exercere pe

cuniam , & fœnore velle

diteſcere. Quod nos, non

dicam in eos qui ſunt in

clericali officio conſtitu

ti , ſed in laïcos cadere,

qui Chriſtianos ſe dici

cupiunt , condolemus :

Quod vindicare acriùs in

eos , qui fuerint confu

tati , decernimus , ut

omnis peccandi oppor

tunitas adimatur.
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écrit , & de tuer ainſi leur ame , en

corrompant les mœurs de leurs freres,

· & en inſultant à l'Ecriture ? Les loix

de l'Empire , dont l'auteur de l'écrit

parle ſi mal-à-propos, & qu'il regrette

ſi fort, étoient-elles inconnuës à ſaint

Leon , qui réſidoit à Rome ? Lui pa

roiſſoient-elles plus juſtes & plus rai

ſonnables , que la loi de Dieu ? Et

croioit-il qu'on fût chrétien, n'étant pas

même Juif.

XI I. Saint Grégoire de Nyſſe dans Le quatriéme,

le ſiécle précedent, dans une épître que

les grecs appellent canonique, & qui

ſait partie de leur droit, s'étonne de

ce que l'uſure éxercée par les laïques,

étant un crime clairement défendu dans

l'Ecriture, elle n'a pas été ſoûmiſe par

les canons à la pénitence publique,

comme l'idolatrie & l'homicide : l'ava

rice dont elle eſt le fruit, étant appellée

par ſaint Paul une idolatrie , & la ra

cine de tous les crimes. Et il ajoûte que

c'eſt pour cela qu'il faut emploier avec

plus de ſoin contre elle les répréhen

ſions & les exhortations, puiſqu'on n'a

point encore d'autres remedes. n Tuiſ- Greg Nyſ .
qu'on n'a preſcrit juſqu'à préſent aucun Epiſt. ad Lº

n Haec morbi ſpecies. eſt. ... quo fit ut nemo

» .. nullo remedio curata | deiis, qui ad clerum ad
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tsium Melli-remede contre cette eſpece de mal ... , &
tines epiſc.

C° 5 • que même cela eſt cauſe qu'on ne s'aviſe

point, lorſque quelques-uns ſe preſentent

pour être admis dans le Clergé, de faire au

cune information , pour découvrir s'ils ne

ſe ſont point ſoiiillés par cette eſpéce d'i

dolatrie..... nous croions , qu'il ſuffit de

s'élever contre ce déreglement dans les

inſtructions publiques , afin de le retran

cher par les moiens qui ſont en notre pou

voir.. ... Car il eſt certain que l'uſure,

& tout interêt éxigè au-delà de ce qu'on

a prêté, ſont défendus dans les divines

Ecritures.

XIII. Voila ce que faiſoient tous

les évêques & tous les paſteurs appli

qués à leur devoir. Ils prêchoient hau

tement& publiquement contre l'uſure.

Ils oppoſoient la loi de Dieu aux loix

humaines & aux abus; & ils firent céder

enfin tout autre uſage à la ſainteté de

l'Evangile.

Mais le zele des évêques d'Eſpagne

ne ſe bornoit pas à la ſimple menace

du jugement de Dieu. Ils ordonnerent

cent ans auparavant, que l'uſure ſeroit

J'wuocla rºt

d^ êaoxa)4as

»iyº,

ducuntur, inquirat, num quomodo fieri poteſt,

qui eo idololatriae genere curare.... Apud divinam

polluti ſunt ... ſed ſuffi- ( enim ) ſcripturam , &

cere exiſtimamus , publi- ſuperabundantia, & u

ca doctrinæ ratione, ea , | ſura ſunt prohibitæ.
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ſ

punie dans les clercs par la double pei

ne de la dégradation & de l'excommu

nication; & dans les laiques, après une

premiere correction, d'une excommu

nication entiere : o Si l'on découvre que : concil-Eti

quelqu'un du dergé ſe ſoit rendu coupable de"

prêts uſuraires, diſent les Peres du con

cile d'Elvire, nous ordonnons qu'il ſoit dé

poſé & excommunié. Et ſi quelque laique eſt

convaincu du même crime ; & qu'en aiant

été repris, il promette de n'y plus retomber,

& de ne plus donner à uſure, nous conſentons

qu'on lui pardonne. Mais s'il continue dans

ce déreglement, nous voulons qu'il ſoit chaſſé

de l'Egliſe.

XIV. Le concile d'où eſt tiré ce

canon eſt au plus tard de l'an 3o5.

& j'ai de bonnes raiſons pour le met

tre à la fin du troiſiéme ſiecle. Il

eſt le plus ancien de l'Egliſe dont

les Canons aient été conſervés ; & la

divine providence les a fait paſſer juſ

qu'à nos jours, pour couvrir d'une ſa

lutaire confuſion ceux qui regardent l'u

ſure comme une choſe indifferente, qui

o Si quis clericorum jam , ſe ceſſaturum, nec

detectus fuerit uſuras ac- ulteriùs exacturum , pla

cipere , placuit eum de- cuit ei veniam tribui. Si |

gradari & abſtineri. Si verò in ea iniquitate du

quis etiam laïcus acce- raverit , ab Eccleſia eſſe

piſſe probatur uſuras,. | projiciendum

' & promiſerit , correctus
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n'eſtoit défenduë aux juifs que par des

vuës d'une politique humaine;& qui eſt

plus conforme au droit naturel, & plus

utile aux Etats, que la défenſe que des

hommes gâtés par une vaine ſcolaſtique,

en ont malheureuſement introduite vers

le treiziéme ſiecle.Voila comme on parle

quand on ne ſçait rien, & qu'on croit

néanmoins avoir plus de ſageſſe que tous

les hommes de tous les ſiecles. Il eſt di

gne de l'uſure, d'avoir de tels apolo

giſtes.Mais que ceux qui ont de la crain

te de Dieu, écoutent des Saints, dont

uelques-uns avoient beaucoup ſouffert

pourJeſus-Chriſt, à la tête deſquels étoit

le grand Oſius, ſi célebre dans l'hiſtoire

del'Egliſe; & qu'ils voient quelle hor

reur ces bienheureux Evêques avoient

del'uſure, puiſqu'ils la puniſſoient dans

les laiques même, après une rechute, par

un anathême ſans retour.

XV. Il eſt vrai que la ſévérité des au

tres conciles tombe plus ſur les clercs

que ſur les laiques. Mais cette ſévérité

prouve également deux verités capitales

en cette matiere; l'une, que l'uſure eſt

défenduë de droit divin : l'autre, qu'elle

mérite les plus grands châtimens, tels

que l'excommunication & la depoſition,

qui ſont les plus terribles que l'Egliſe

puiſſe
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puiſſe emploier. P A l'égard des clercs qui

prêtent à uſure, diſent les Peres du pre

mier concile d'Arles tenu l'an 314. dans

les premieres années de la paix de l'Egli

ſe, le concile eſt d'avis , en ſuivant la re

gle qui nous eſt preſcrite par la loi divine,

qu'ils ſoient privés de la communion. Il ne

ſeroit pas néceſſaire d'avertir que ce con

cile eſt comparable aux généraux ; qu'il

étoit en effet général de l'occident; &

qu'il avoit été aſſemblé par Conſtantin,

pour terminer de grandes queſtions, ſi

l'on ne parloit qu'à ceux qui ont quelque

connoiſſance de l'antiquité. Ce concile

décide que les clercs qui pretent à uſure

méritent l'excommunication que l'E

criture prononce contre eux : Juxtafor

Ymam divinitus datam. Et quelle eſt cette

Ecriture, cette loi divine , ſi la loi des

Juifs ſur ce point étoit abolie , & ſi ce

que Jeſus-Chriſt dit dans ſaint Luc :

q Prêtez ſans en rien eſperer, n'eſt qu'un

conſeil, qui n'a preſque jamais de lieu ?

XVI. Mais que ces hommes impru

dens & téméraires, qui mépriſent tout

excepté leur fauſſe ſageſſe, écoutent la

p De miniſtris qui fœ- ſtineri. .- -

nerant, placuit eos Juxta q Mutuum date , nihil

formam · divinitus da- inde ſperantes.

tam à. communione ab
O

Can. 1 z.

Luc. 6. 3 f



314 R E'F U T. D'UN EcRIT

définition du plus ſaint & du plus célebre

concile de l'Egliſe, je veux dire celui

de Nicée. Il punit de la dégradation les

clercs qui prêtent à uſure : mais unique

ment parceque l'Ecriture la défend, &

qu'elle eſt par elle même un gain hon

| Ann. 325. teux, & le fruit de l'avarice : r Comme
#an, 17.

pluſieurs de ceux qui ont l'honneur d'être du

Clergé, diſent les Peres, & qui ſont nour

ris aux dépens de l'Egliſe, cherchent à s'en

richir par des profits honteux; & qu'oubliant

ce que l'Ecriture dit du juſte, qu'il n'a point

prêté ſon argent à uſure, ils exigent des

intereſts de ce qu'ils prêtent : le grand &

ſaint concile a été juſtement d'avis, que ſi,

après cette défenſe, quelqu'un eſt trouvéprê

tantà uſure, ou emploiant quelqu'autre voie

ſemblable & auſſi mauvaiſe de s'enrichir, il

ſoit chaſſé du Clergé, & rayé du catalogue

des miniſtres dont l'Egliſe prend ſoin.

L'Ecriture ſur laquelle ſe fondent les

Peres de cet auguſte concile, eſt tirée

de l'ancienTeſtament, où certainement

r Quoniam multi ſub

regula conſtituti avari

tiam & turpia lucra ſe

ſancta & magna ſynoa

dus, ut ſi quis inventus

ctantur , oblitique divi

nae Scripturae dicentis :

Qui pecuniam ſuam non

dedit ad uſuram ; mu

tuum dantes, centeſimas

exigunt , juſtè , cenſuit

fuerit poſt hanc defini

tionem uſuras accipiens.

.. .. velaliquidtale pror

ſus excogitans turpis lu

cri gratia , dejiciatur à

clero, & alienus exiſtat

à regulâ, -
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l'uſure n'étoit pas plus défenduë aux prê

tres & aux levites, qu'au ſimple peuple.

Ils ne citent point le paſſage de ſaint

Luc, qu'on oſe dire qui n'eſt qu'un

conſeil. Ils décident donc nettement que

l'uſure eſt défenduë auxchrétiens, com

me elle l'étoit aux Juifs.

Et je demande en premier lieu com

ment on peut douter, ſi l'on eſt chre

tien, & ſi l'on récite avec foi le ſymbole

de ce concile, que ſa déciſion ne ſoit la

regle de la morale, auſſi bien que de la

foi. Je demande en ſecond lieu quelle

autorité l'on ſuivra , ſi l'on réſiſte à cel

le d'un tel concile, repréſentant toute

l'Egliſe. Je demande enfin ſi l'on peut

eſpérer de trouver 318. témoins, qu'on

puiſſe oppoſer aux 318. evêques qui ſe

trouverent à Nicée, pour y défendre

contre les Ariens la divinité de Jeſus

Chriſt ; dont pluſieurs l'avoient con

feſſé devant les perſécuteurs, & à qui il

en reſtoit de prétieuſes marques.

XVII. Il eſt ſi faux que l'uſure dans

ces premiers ſiecles de ſageſſe & de lu

miere fût regardée comme permiſe en

conſcience aux laiques, ſous prétexte

que les loix civiles la permettoient, que

ſaint Ambroiſe, inſtruiſant un nouvel , S. Amºr.
A A • - - . dans l'Ép<tre

évêque de ſes principaux devoirs, lui#

O ij



316 R E'F U T. D'UN EcR1r

recommande ſur tout de déraciner l'u

ſure, parce que l'Ecriture la condamne.

Il cite le Deutéronome & le Pſeaume

14. après quoi il établit cette maxime

générale : º Que l'homme chretien donc,

(remarquez cette expreſſion ) s'il a de

quoi , prête ſon argent comme me devant

point le retirer , ou du moins comme me

devant retirer que la même ſomme qu'il a

prêtée, & rien au-delà. JAgir autrement, ce

n'eſt pas ſecourir ſes freres, mais leur tendre

des pieges .... Des peuples entiers ont été

ſouvent ruinés par l'uſure, & ce déſordre a

été pluſieurs fois la cauſe du renverſement

des Etats , ou par la vengeance que

Dieu en a priſe, ou par l'effet naturel

des uſures, qui ſont la perte de l'Etat,

rite-Live, comme les payens l'ont tant de fois re

# : c'eſt pourquoi, continué ſaint
que, Ciccron • Ambroiſe , notre principale application ,

à nous autres qui ſommes évêques, doit être

de retrancher ces ſortes de déreglemens, qui

commencent à ſe répandre, & qui en ont

déja corrompu pluſieurs.

f Itaque vir chriſtia- fœnore, & ea publiciexi

mus, ſi habet , det pecu

niam quaſi non receptu

rus , aut certê ſortem

quam dedit recepturus.

Alioquin decipere iſtud

eſt , non ſubvenire.. ..

populiſæpe concederunt

tii cauſa extitit.

t Unde nobis ſacerdo

tibus id præcipuè cura

ſit, utea vitia reſecemus,

quae in plurimos viden

tur ſerpere,
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XVIII. Ce grand homme, qui étoit

tout à la fois un des plus ſaints évêques

de ſon tems, & le plus engagé dans

le gouvernement de l'Empire, dont il

connoiſſoit parfaitement les beſoins ,

étoit ſi perſuadé que l'uſure étoit un cri

me par rapport à la loi de Dieu, & un

malheur par rapport à l'Etat, qu'il en a

fait un livre entier, l'un des plus élo

quens & des plus travaillés de ſes ou

vrages.Je n'ai garde d'en faire ici l'ex

trait. Je me contente de deux ou trois

paſſages, qui n'établiſſent pas ſeulement tu tib. de

la vérité : mais qui répondent aux fauſſesºº º ;.

raiſons que l'auteur de l'écrit a regardées

comme ſolides. " Mais vous me direz Deut. 2;. :

peut-être qu'il eſt écrit : Vous prêterez à uſure Luc. 6.;s.

à l'étranger : Et vous ne prenez pas garde

que l'Evangile établit une loi plus parfaite.

Voila la premiere réponſe, qui établit

en même tems le conſentement de l'an

'cienne & de la nouvelle loi , & la per

fection que Jeſus-Chriſt ajoûte dans la

nouvelle. * Mais mettons cela à part quant

à préſent , continué le même Pere ;

éxaminez les termes mêmes de la loi. Vous

u Sed fortè dices , quia plenius.

ſcriptum eſt : Alienige- x Sed hoc interim ſe -

nae fœneraberis , & non queſtremus : legis ipſius

conſideras quòd Evange- verba côſidera.Fratrituo,

lium dicat , quod eſt inquit , non fœneraberis

O iij
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me prêterez point, dit-elle, à uſure à votre

frere : mais vous l'exigerez des étrangers.

Qui étoient alors les étrangers à l'égard du

peuple de Dieu, ſinon JAmalec , ſinon l'.A

morrhéen,ſinon de tels ennemis ? Là, dit-elle,

exigez l'uſure. Celui à qui vous avez raiſon

de vouloir nuire, à qui vous declarez juſte

ment la guerre ; c'eſt à ſon égard que l'uſure

, eſt permiſe ; c'eſt là qu'elle eſt à ſa place. Vous

pouvez par des interêts accumulés vous ven

ger de celui que vous avez peine à vaincre

par les armes. Vous pouvez exiger l'ufure

de celui qu'il vous eſt même permis de tuer

ſans crime .... Donc où l'on à droit de por

ter la guerre, on a droit auſſi d'exercer l'u

ſure Mais ceux que vous devez entendre

ſous le nom de freres, ſont, premierement tous

ceux qui vous ſont unis par la foi, & en

ſuite tous ceux qui ſont membres de l'Etat.

XIX. Je ne ſçai ſi l'auteur de l'Ecrit

s'applaudit cncore de ſa belle exclama

tion : Lâche & foiile, réponſe ! dit-il , eſt-il

ad uſuram , ſed ab alieni

gena exiges. Quis erat

tunc alienigena, niſi A

§ech iſºAmorrhaeus,

niſi hoſtes ? Ibi, inquit,

uſuram exige.Cui meritò

nocere deſideras, cui jure

inferuntur arma, huic le

gitimè indicantur uſurae.

Quem bello non potes

facilè vincere , de hoc

citò potes centeſima vin

dicare te. Ab hoc uſuram

exige, quem non fit cri

men occidere. .... Ergo

ubi jus belli , ibi etiam

jus uſurae. Frater autem

tuus omnis , fidei pri

mum , deinde Romani

juris eſt populus.
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juſte d'opprimer ceux qui ne ſont pas nos en

memis déclarés ? &c. Il doit en premier

lieu rougir de la maniere dont il traite

les ſaints Peres, ſans les connoître. Car

c'eſt ſur ſaint Ambroiſe, qui n'a parlé en

cela que comme l'Ecriture, que tombe

ſa mépriſante cenſure, Il doit en ſecond

lieu avoiier qu'il n'entend pas de quoi

il s'agit, ou que c'eſt à Dieu même

qu'il s'en prend. Car les peuples qui

étoient mêlés avec les Juifs, & qui étoient

les ſeuls avec qui ils puſſent avoir com

merce, étoient les reſtes de ces ſept na

tions que Dieu avoit commandé d'ex

terminer entierement, & qu'il avoit

prévû que les juifs épargneroient par une

injuſte miſéricorde, & qu'il ordonne

d'humilier & d'appauvrir par l'uſure.

C'eſt ce que dit ſaint Ambroiſe; &

à moins qu'on ne conteſte à Dieu le

droit de vie & de mort ſur les hommes ;

ou qu'on ne nie ce qui eſt répété pluſieurs

fois dans les livres de Moiſe, que ces

, ſept nations criminelles devoient eſtre

pleinement & abſolument exterminées,

ſelon l'ordre de Dieu, par les Iſraëlites,

il eſt impoſſible de n'être pas de même

avis que ſaint Ambroiſe. -

XX. Lorſque le tems eut changé les

choſes, & que ces reſtes de peuples

Pag. 3 •

O iiij
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ſoumis à l'anathême, furent ou éteints,

ou réfugiés dans les villes des Philiſtins,

ou convertis au judaiſme, les prophetes

ne parlerent plus de l'uſure avec reſtric

tion. Ils la défendirent en général, par

ce que la raiſon de l'exception étoit

ôtée. Et c'eſt pour cela que l'homme

de bien dans David ne prête jamais à

Rººh * uſure; & que le juſte dans Ezéchiel ne

le fait jamais : au lieu que ſelon l'un &

l'autre l'impie & l'injuſte n'en font point

de ſcrupule; & que les villes ſont éxem

tes, ou infectées de ce crime, ſelon

qu'elles ſont peuplées de juſtes, ou d'in

Pfºº 54 ** fideles. y On ne voit qu'uſure & que trom

Rº*** peries dans ſes places publiques. * Vous avez

reçu un profit & un intereſt illégitime, &

*- vous m'avez mis en oubli; dit le Seigneut

Dieu.

XXI. ſaint Jérôme, l'un des plus ſça

vans hommes dans l'Ecriture, nous ap

prend cette vérité, & quelque choſe

de plus, dans ſes commentaires fur Ezé

chiel.Car il y marque le progrès de la loi,

des Prophetes, & de l'Evangile : la loi

défendant l'uſure entre les freres, mais

la permettant à l'égard des étrangersen

Pſahn. 14.

y Non defecit de pla- bundantiam accepiſti ,

t cis ejus uſura & dolus. meique oblita es, ait Do

R. Uſuram & ſupera- minus Deus. .
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nemis; les prophêtes la défendant abſo

lument; & l'Evangile y ajoûtant l'obli

gation de prêter dans des circonſtances,

où le principal même eſt en danger.

* Rémarquez le progrès, dit ce Pere. Au

commencement, la loi n'interdit l'uſure qu'à

l'égard des freres ſeulement. Les prophetes

la défendent à l'égard de tous, Ezéchielpar

lant ainſi généralement : Il n'a point donné

ſon argent à uſure. Mais dans l'Evangile

la vertu doit aller plus loin, le Seigneur

faiſant ce commandement : Trêtez à ceux

de qui vous n'eſperez pas recevoir ce que

vous leur prêtez. Obſervez ces paroles :

precipiente Domino; » Le Seigneur fait ce «

commandement « ; & voiez ſi l'auteur de

l'écrit pouvoit rien avancer de plus op

poſé à l'Ecriture & aux ſaints Peres, &

même au bon ſens, que de prétendre,

comme il fait, que l'Evangile permet l'u

ſure que la loi défend, & que les prophe

tes défendent encore plus généralement :

au lieu que Jeſus-Chriſt nous apprend

· que ſi notre juſtice ne ſurpaſſe celle des

a Vide profectum. Tn

principio legis à fratri

bus tantum fœnus tolli

tur. In propheta, ab om -

nibus uaura prohibetur ,

dicente Ezechiele : Pe

cuniam ſuam non dedit

ad uſuram. Porro in E

vangelio, virtutis argu

mentum eſt , præcipien

te Domino : Foeneramini

hisà quibus non ſperatis

recipere.

" . ['

Hieron. in E

&echiel. l. 4

cap. 13.

Lnc. 6. 35 .

O v



322 R E'F U T. D'UN EcRIT

docteurs, & des plus zelés obſervateurs

de la loi, nous n'entrerons point dans

· le ciel; & qu'il preſcrit en termes formels

comment on doit prêter, pour s'élever

au-deſſus des Juifs:ce que ſaint Ambroiſe

##º dit en un mot.º Que l'homme chrétien,

" s'il a de quoi, prête ſon argent comme ne de

vant point le retirer : ou du moins comme ne

devant retirer que la même ſomme qu'il a

prêtée, & rien au-delà.

XXII. Saint Jérôme ne ſe contente

· · · pas de dire que l'Ecriture condanne

généralement l'uſure : mais il marque en

particulier ce que c'eſt qu'uſure ſelon la

loi de Dieu; & il décide avec elle que

c'eſt tout ce qui eſt au-delà de ce qu'on

p#º ubi a prêté. c Quelques-uns croient que ce n'eſt

que dans le prêt de l'argent qu'il y a uſure

à recevoir plus qu'on n'a prêté. L'Ecriture

pour nous précautionner contre cette erreur ,

défend de rien recevoir, en quelque cas que

* .

in agris frumenti & milb Vir chriſtianus, ſi ha

lii, vini & olei, ceterabet , det pecuniam quaſi

non recepturus,aut certê - | rumque ſpecierum uſurae

ſortem quam dedit re- exigi : ſive ut appellat

cepturus. ſermo divinus , ſupera

c Putant quidam uſu- bundantiae. Verbi gratia,

ram tantûm eſſe inſpe- ut hiemis tempore de

cunia. Quod prœvidens

ſcriptura divinà omni

rei aufert ſuperabundan

tiam , ut plus non reci

pias quâm dediſti. Solent

mus decem modios,& in

meſſerecipiamus quinde

cim , hoc eſt , amplius

partem mediam. Qui

juſtiſſimum ſe putave
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re ſoit, au-delà de ce qu'on a prêté. vA la

campagne, c'eſt une coutume aſſez ordinaire

d'éxiger l'uſure, ou, comme l'appelle la di

vine parole, la ſurabondance dubled, du mil

let, du vin, de l'huile, & des autres eſpeces :

par exemple, ſi l'hiver nous prêtons dix boiſ

ſeaux, & qu'à la moiſſon nous en retirions

quinze, c'eſt-à-dire, la moitié de plus. Ceux

qui ſe croient les plus moderés, exigent le

quart en ſus, & voici comme ils raiſonnent,

& comme ils s'expliquent : j'ai prêté un

boiſſeau, qui ſemé en a rapporté dix : n'eſt-il

pas juſte qu'on m'en rende un demi au-delà

du mien, puiſque celui qui le tient de ma li

beralité, en a encore au-delà neuf & demi ?

Ne vous y trompez pas, dit l' Apôtre : on

ne ſe mocque point de Dieu.... D'autres,

pour avoirprêté de l'argent, reçoivent de petits

préſens de differentes eſpsces, & ils ne veu

lent pas comprendre que l'uſure & la ſura

bondance eſt tout ce qu'on reçoit au-delà de

ce qu'on a prêté.

rit, quartam plus acci

piet portionem , & ſo

lent argumentari, ac di

cere : Dedi unum mo

dium, qui ſatus, fecit de

cem modios. Nonne ju

°ſtum eſt ut medium mo

dium de meo plus acci

piam, cûm ille mea libe

ralitate novem & ſemis

de meo habeat # Nolite

errare , inquit Apoſto

lus:Deus non irridetur•s•

Alii propecunia fœnera

ta ſolent munuſcula acci

pere diverſi generis , &

non intelligunt uſurarn

appellari & ſurperabun

dantiam , quidquid illud

eſt, ſi ab eo quod dede

rint, plus acceperint.

O vj
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XXIII. Voila comme parloient les

ſaints docteurs. Ils voioient dans l'Ecri

ture de l'ancien & du nouveau Teſta

ment, la défenſe claire de l'uſure. Ils

mépriſoient les vains raiſonnemens des

avares. Ils condannoient inéxorable

ment tous les abus , que la coutume

& les loix humaines avoient intro

duits ou autoriſes. Et ceux qui crai

gnoient Dieu, les écoutoient avec do

cilité. S. Ambroiſe enſeigne la même

choſe. Mais avant que de paſſer à lui,

je prie qu'on remarque le raiſonnement

ſur la fécondité du bled, qui paroît in

finiment plus juſte que tous ceux qu'on

peut faire pour juſtifier l'uſure du ſimple

prêt; & que S. Jerôme, auſſi-bien que

tous les ſaints Peres, regarde comme un

ſophiſme injurieux à la loi de Dieu.

. XXIV. Je reviens à ſaint Ambroiſe,

qui déclare que Dieu condanne ſans

exception tout ce qu'on reçoit au-delà

de ce qu'on a prêté de quelque nature

qu'il ſoit, & de quelque prétexte qu'on

ſe ſerve pour le juſtifier, ou pour la

s Ambr. quantité ou pour la qualité : d C'eſt une

*** * uſure que d'éxiger plus qu'on n'a prêté,

- d Et eſca uſura eſt, & ra eſt. Quod velis ei no

veſtisuſura eſt, & quod- men imponas » uſura eſt,

cunque ſorti accedit uſu- -
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ſoit dans les choſes qui ſe conſument pour la

mourriture de l'homme, ſoit dans celles qui

- ſont emploiées pour ſon vêtement. En un

mot, tout ce qu'on reçoit au - delà du

principal , eſt une veritable uſure. Don

nez-lui tel nom qu'il vous plaira ; Il

n'en ſera pas moins vrai que c'eſt une

uſure. Voila la regle immuable. Et pour

quoi ? c'eſt que l'Ecriture le défend.

° Tout cela n'eſt qu'un artifice pour couvrir

un violement maniſeſte de la loi. Même

quand on prête aux marchands , c'eſt

uſure que de refuſer leur argent, & re

cevoir de leurs marchandiſes , comme

des preſens : f Laplûpart, continuëS.Am

broiſe, éludant les preceptes de la loi, lorſ

qu'ils ont prêté de l'argent à des négocians",

n'exigent point d'eux des interêts en argent,

mais ils en prennent en marchandiſes, &

regardent comme permis ces profits uſurai

res. Qu'ils écoutent donc ce que porte la

loi. Vous ne tirerez interêt, dit-elle , ni des

vivres, ni de toutes les choſes que vous aurez

* Obſefves

ce mot, à de*

négocianJ,

e Frausiſta & circum- cipiunt. Ideo audiant

ſcriptio legis eſt. quid lex dicat : Neque

·f Plerique refugientes uſuram , inquit , eſca

praecepta legis,cûm dede- rum accipies, neque om

rint pecuniam negotiato- nium rerum quas fœne

ribus , non in pecunia raveris fratri tuo. Fraus

nſuras exigunt , ſed de enim iſta, & circumſcrip

mercibuseorum tanquam tio legis eſt, -

uſuram emolumenta per

Dcuter. 2}s
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Dans le troi

fiéme Sermon

prêtées à votre frere : autrement c'eſt frau

der la loi, & chercher à l'éluder ſous de vains

prétextes.

XXV. Saint Auguſtin, l'une des plus

grandes lumieres de l'Egliſe, & qui cer

tainement étoit bien inſtruit de ſa mo

rale, définit de même l'uſure, tout ce

qui eſt au-delà de ce qu'on a prêté; &

condanne tout ce qui ſous un autre

nom ſeduit la conſcience des hommes.

g Si vous avez prêté à uſure à quelqu'un ,

ſ§dit-il, c'eſt-à-dire , ſi vous lui avez prêté
me 36,

" .

de l'argent dans l'eſperance de recevoir, ſoit

en argent ou en quelque autre eſpece , plus

que vous ne lui avez prêté; ſoit que ce plus

ſoit du bled, du vin, de l'huile , ou quelque

autre choſe que ce puiſſe être : en un mot,

ſi vous vous attendez à recevoir plus que

vous n'avez prêté, vous êtes un uſurier, en

cela digne de blâme & non de loiiange.

Remarquez ces expreſſions , ſi vous

vous attendez à recevoir : (car le ſeul déſir

rend criminel devant Dieu)& cette ré

pétition fréquente des mêmes paroles,

, g Si fœneraveris he- ſit, ſive vinum , ſive

mini, id eſt mutuam pe- oleum , ſive quodlibet

cuniam dederis, à quo aliud : ſi plus quâm de

aliquid plus quàm dedi- diſti expectas accipere,

ſti , expectes accipere, fœnerator es, & in hoc

non pecuniam ſolam,ſed | improbandus, non lau

aliquid plus quàm dedi- ' dandus. l» Pſal. 3 6.

fti , five illud triticum , conc.;.
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plus que vous n'avez prêté Remarquez

encore ces mots, ou quelque autre choſe

que ce puiſſe être. Car quoique les Peres

aient plus condanné l'uſure exceſſive&

exigée inhumainement, ils n'ont jamais

excuſé la plus legere, & en apparence

la plus innocente. Remarquez enfin que

c'eſt dans un ſermon public, que ſaint

Auguſtin parle ainſi ; & qu'il couvre de

honte l'apologiſte de l'uſure, qui oſe

nier qu'avant le treiziéme ſiecle elle ait

été défenduë aux laiques, & qu'elle leur

ait été juſtement défenduë; puiſque cette

défenſe n'a nul fondement dans l'Ecri

ture , qu'elle eſt contraire au droit des

gens; & qu'elle a introduit dans le mon

de des maux infinis, dont le ſeul remede

ſeroit de rendre ſur ce point la liberté que

laiſſoient autrefois les loix Romaines.

. XXV I. Mais que cet homme ſi ſça

vant & ſi ſage à ſes yeux, ſe demande à

lui-même, ſi ſaint Auguſtin, & les autres

évêques de l'Egliſe , l'euſſent reconnu

pour chrétien, ou l'euſſent même ad

mis au baptême avec une telle doctrine.

Je ſuis bien aſſuré que non; & il peut

s'en convaincre par ce que je vais rap

porter : h Je ne veux pas que vous ſoyez

h Nolo ſitis fœnera- quia Deus non vult.

tores ; & ideo nolo , Nam fi ego nolo » &
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uſuriers; c'eſt ſaint Auguſtin qui parle à

ſon peuple, & depuis à toutes les na

tions du monde : Et pourquoi ? parce que

Dieu ne le veut pas. Carſije ne le veux pas,

& que Dieu le veüille , faites-le : mais ſi

Dieu ne le veut pas , quand même je le vou

drois, quiconque le feroit , feroit mal. Oà

paroit-il que Dieu ne le veiiille pas ? Nous

l'avons remarqué ailleurs ; c'eſt dans l'en

droit où l'Ecriture définiſſant le juſte , dit,

qu'il n'a point prêté ſon argent à uſure. Il

n'eſt pas neceſſaire que je vous prouve com

bien ce crime eſt déteſtable , odieux, exe

crable. je ſuis perſuadé que les uſuriers mê

mes en ſont comvaincus en ſecret. L'apolo

giſte & ſaint Auguſtin ſont-ils de même

religion ? Et ſi ſaint Auguſtin n'enſei

gnoit que ce que tous les évêques du

monde enſeignoient, que ce qu'il avoit

· appris de l'Egliſe, & que ce qu'elle te

noit des Apôtres ſes premiers maîtres,

à quelle Egliſe tient l'apologiſte , &

d'où lui ſont venuës des connoiſſances

ignorées de tous les ſiecles ?

Deus vult , agite. Si

· autem non vult, etiam

fiego vellem, malo ſuo

ageret, qui ageret.Un

de apparet Deum hoc

nolle ? Dictum , eſt

alio loco ; Qui pecu

niam ſuam non dedit

ad uſuram .. Et quâm

deteſtabile ſit , quàm

odioſum , quàm exe

crandum , puto quia &

ipfi fœneratores nove

IllIlte
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XXVII. Il eſt remarqué dans l'Evan

gile, que Jeſus-Chriſt parlant contre

l'avarice & l'amour des richeſſes, les

phariſiens qui étoient avares, ſe moc

quoient ouvertement de lui : vAudiebantLuc. 1é, 14»

omnia hec phariſei, qui erant avari, & de

ridebant illum. Ceux qui leur reſſemblent

traitent la parole de Dieu dans les Ecri

tures , comme les phariſiens la trai

toient lorſqu'elle leur étoit prêchée. Ils

la rejettent, ils la cenſurent, ils la haiſ

ſent ;s'ils ne peuvent l'éluder, ils y cher

chent mille ſens détournés ; & ſi quel

qu'un la leur annonce dans toute ſa pu

reté, ils accuſent le prédicateur, n'oſant

accuſer ce qu'il dit : i Ne prêtez point à la Pſalm.

uſure, dit ſaint Auguſtin dans un autreº"

ſermon. Vous vous élevez contre l'Ecriture,

qui dit , que le juſte eſt celui qui n'a point

prêté ſon argent à uſure. Elle le dit. Vous

l'écoutez avec colere & avec chagrin.

Cette Ecriture n'eſt point mon ouvrage. Cs

m'eſt pas ma bouche qui la premiere a pro

noncé cet oracle : C'eſt Dieu qui parle : Ecou

tez-le. Mais cet homme croit s'excuſer par

cette récrimination : Que les clercs, dit-il,

i Noli fœnerare ; tu ſcripſi : non de" ore meo

accuſas Scripturam di- rimo exiit : Deum au

centem , qui pecuniam i. Et ille : Clerici uQR

fuam non dedit ad uſu- fœnereut. -

ram• Non ego illud
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ne ſoient donc point uſuriers. Voilà le re

proche de l'apologiſte. Voilà ſur quoi il

triomphe,& ce qu'il repete ſouvent avec

complaiſance. Qu'il écoute donc, s'il

lui plaît, la ſage & judicieuſe réponſe

qu'y fait ſaint Auguſtin : k Teut-être que

celui qui vous parle, ne prête point à uſu

re. Mais ſuppoſez que lui-même il y prête :

celui qui vous parle par ſa bouche, prête-t'il

à uſure ? La parole de Dieu eſt la regle de

tous. Si le miniſtre qui vous l'annonce y eſtfi

dele; s'il fait ce qu'il vous dit qu'il faut faire,

& ſi vous ne le faites pas, vous irez dans le

feu éternel, & lui dans le royaume éternel.

Si au contraire il ne fait pas ce qu'il vous

dit ; s'il fait le mal de même que vous le

faites ; & s'il prêche le bien ſans le prati

quer , il ſera de même livré au feu. Tout ce

qui n'eſt que foin, brûlera : mais la pa

role de Dieu demeure éternellement. Cette

parole qui vous inſtruit par lui , peut-ells

brûler ? peut-elle être enproye aux flammes?

k Et fortè, qui tibi

, loquitur, non fœnerat.

Sed ſi fœnerat, fac quia

& ipſe fœnerat : nüquid

fœnerat qui per ipſum

loquitur # Si facit quod

tibi dicit, & non tu fa

cis; tu in ignem, ( ſup

ple vadis ) ille in re

goum• Si non facit quod

tibi dicit , & pariter

facit mala quæ facis »

& dicit bona quæ non

facit ; pariter in ignem.
Fœnum ardebit : ver

bum autem Domini ma

net in aeternum. Nun

quid ardet ſermo qui

tibi per illum locutus

eſt 3
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Combien cette réponſe a-t-elle de ſo

lidité & de raiſon ? Mais combien , ſi

l'on aime ſon falut, doit-on trembler

en liſant ces paroles : vous irez dans le

feu éternel, & lui dans le roiaume éternel.

Car ſaint Auguſtin ne craint point de

condanner à l'enfer l'uſurier , que le

Saint-Eſprit, dans David , a chaſſé du

tabernacle & de la ſainte Montagne.

Le même Pere continuë ainſi : 1 Vous

me pouvez alleguer aucune excuſe legitime ,

puiſque c'eſt la parole de Dieu elle-même qui

ſe fait entendre à vous. Comme vous ne pou

vez détruire la parole de Dieu , vous cher

chez à rendre ſuſpects ceux qui vous l'an

noncent, vous vous élevez contre eux. Faites

ce qu'il vous plaira , dites ce qu'il vous

plaira, blaſphemez tant qu'il vous plaira.

Eſt-ce ainſi qu'on parle quand il ne

s'agit pas d'un dogme important , &

ſur lequel il n'eſt point permis à un

évêque de ſe relâcher le moins du

monde ? -

XXVIII. Mais cette fermeté qui

édifie les perſonnes dociles & vraiment

chrétiennes, révolte & deſeſpere les au

l Non habes tu unde minari quaeris eos , per

te excuſes, quando ſer- quos loquitur tibi ſerno

mo Dei tibi loquitur. Dei. Quacre quantüvis ;

Quia non potes interfi- dic quantumvis ; blaſ

eere ſermonem Dei, cri- phema quantumvis.

Pſalm. I44
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Jbid. tres. m Mais, continuë encore ſaintAu

guſtin, quand on a bien parlé , bien crié

contre un tel abus , ils vous répondent : Si

cela eſt ainſi , nous nous retirerons , nous

ne viendrons plus à l'Egliſe. Que faire à ces

ſortes de gens ? Les retrancher viſible
ment de la communion ? le remede de

viendroit peut-être un ſecond mal. II

faut eſſayer de les corriger par l'inſtru

étion ; les tolérer, dans l'eſperance qu'ils

ſe convertiront : mais leur apprendre

que les liens exterieurs qui les uniſſent

à l'Egliſe , n'empêcheront pas qu'un

jour le juſte Juge ne les en ſépare éter

nellement. n Si je ne puis vous corriger, je

vous ſupporte. Teut-être ferai-je en vous ſup

portant , que vous vous corrigerez. Si vous

allez juſqu'à la fin ſans vous corriger , je

vous ſupporterai juſqu'à la fin : vous ſerez

juſqu'à la fin ſur mon dos , juſqu'à ce que

le tems paſſe.Mais y ſerez-vous toûjours ſur

mon dos ? Non certes , viendra celui qui doit

m Sed cûm clamaveris

hoc & dixeris, illi reſpö

dent : Si ſic, non hucac

cedimus;ſi fic, non intra

mus in ipſam eccleſiam.

n Non te corrigo :

tolero te. Aut fortè cûm

tolero te , corrigis te

Si non te corrigis uſ

que in finem , tolero te

uſque in finem; & uſque

in finem ſuper dorſum

meum eris , uſque ad,

tempus. Nüquid ſemper

ſuper dorſum meum e

ris ? Veniet qui inde te

excutiat. Veniet tem

pus metſis , veniet finis

ſaeculi ... .. - Portavi

qucuſque potui : jam

gaudens tranſeo in hor

reum Dei.
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vous en renverſer. Le tems de la moiſſon vien

dra.Je vous ai porté tant que j'ai pû : main

tenant je paſſe avec joie dans le grenier de

Dieu.

XXIX. Il ſeroit inutile , après tant º#
ment d'Ale

de déciſions de l'Egliſe , & d'illuſtres §. l. .

témoins de ſa doctrine, de vouloir ajoû-## pºs

ter de nouvelles preuves. Quiconque Tertuit.t.4.

n'en ſera pas ſatisfait, pourra , quand# #"
il le voudra, ſe donner la liberté de nier , S. cyprieu

les myſteres & les vérités les plus indu-"#..

bitables de la religion. Car aſſûrément ， des inſtitu

la tradition ſur aucun point n'eſt plus#º

conſtante, que ſur celui-ci ; & quandsº#
on l'a mépriſée une fois, on ne la reſ-# ſur

pecte ailleurs que par caprice ; & l'on#

n'a plus de regle certaine, ni pour la ##

foi, ni pour les mœurs. ##

XXX. Il n'eſt point permis, par la#

même raiſon, d'écouter en ce point con-ſºc, fo

tre l'Egliſe des raiſonnemens, qu'on ſçait h .g#

bien qu'il ne faut jamais faire contre les###myſteres, & les déciſions de foi. Dieu i @ j . téº

eſt aſſez grand, pour meriter qu'on luii."# ſ#

obéiſſe malgré nos fauſſes lumieres. Il dixiéme moir

a pû , ſans être obligé de dire° *: é j:
pu , etre oblige de nous en dire -

les raiſons, condanner l'uſure, quelque

innocente qu'elle paroiſſe à quelques

uns ; comme il avoit autrefois défendu

au premier homme de manger d'un
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fruit, qui n'avoit en lui rien de mau

vais ; & comme il avoit interdit aux

Juifs tant de viandes, qui n'étoient im

pures, que par cette défenſe. Les per

ſonnes plus éclairées, & dont le cœur

eſt plus pur, découvrent dans l'uſure une

injuſtice qui n'eſt pas ſenſible aux au

tres , comme il eſt arrivé ſur d'autres

points de morale , dont quelques-uns

voient la raiſon que d'autres ne voient

point; mais que les uns & les autres ne

laiſſent pas d'obſerver.

XXXI. Les payens peuvent faire

honte à beaucoup de chrétiens ſur l'uſu

re, dont pluſieurs ont fort bien com

pris l'iniquité & l'oppoſition à la loina

turelle.Ariſtote & Plutarque ont fait des

traités, pour en détourner les hommes;

& ils ſont paſſés juſqu'à nous. On ſe ſou

vient encore de cette réponſe mémora

ble de Caton l'ancien, à qui on deman

doit ce qu'il penſoit de l'uſure, & qui ré

pondit avec indignation : Eh! que peut

Apud Am- on penſer de l'homicide ? ° Vous me de

#º mandez, diſoit-il, quel mal il y a à prêter
alibi, à uſure : & moi je vous demande quel mal

il y a à tuer un homme. ? Les plus ſages

politiques l'ont regardée comme la perte

• Quid eſt fœnerari ? Quid hominem occidere ?
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des Etats ; & la ſeule hiſtoire Romaine

en fournit beaucoup de preuves. Il ne

faudroit même, ſelon S. Auguſtin, que

le témoignage de la conſcience de ceux

qui exercent l'uſure, pour leur en faire

ſentir l'injuſtice , s'ils s'y rendoient at

tentifs. P Je ne doute point , diſoit ce

grand homme, que les uſuriers eux-mê- in Pſal. ;e.

mes ne comprennent combien ce crime eſt

horrible, combien il eſt odieux, combien il eſt

déteſtable ! Mais quand toute notre rai

ſon ne verroit rien dans l'uſure qui la

lui fit paroître injuſte , elle n'en de

vroit pas moins ſe ſoûmettre à la loi de

Dieu, interpretée par l'Egliſe; & obéir

avec reſpect à une volonté juſte & ſainte,

en ſoûmettant ſon eſprit, qui n'eſt que

foibleſſe & que tenebres, au joug ſalu

taire de la foi.

XXXI I. En voilà ſans doute plus

qu'il ne faut, pour des perſonnes en qui

la conſcience & la crainte de Dieu ne

ſont pas éteintes. Pour les autres, 4 de Rº. 1, , s, .

qui le cœur inſenſé eſt tombé dans un entier

obſcurciſſement, la lumiere leur paroîtra

toûjours des ténébres, & ils reſſemble

Quâm deteſtabile res noverunt,

ſit , quàm odioſum , q Obſcuratum eſt inn

quâm execrandum,puto ſi iens cor eorum.

quia & ipſi fœnerato
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*.

*ſ* 5 *°- ront à ceux dont parle Iſaïe, r qui donnent

aux ténébres le nom de lumiere, & à la lu

miere le nom de ténébres.Dès qu'ils n'écou

tent pas l'Egliſe, ni Dieu même dans

ſa parole, il ne faut pas s'attendre qu'ils

aient du reſpect pour aucune autorité ;

& l'on doit ſe ſouvenir que Jeſus-Chriſt

nous commande de les traiter comme

des payens & des hommes eſclaves de

ºº * 17 l'avarice : fS'il n'obéit point à l'Egliſe, dit

il, qu'il ſoit à votre égard comme un payen

& un publicain.

XXXIII. Je n'ai garde de deſeſpe

' : rer ainſi de la converſion de l'apologiſte

de l'uſure, qui peut avoir été trompé

par de mauvais mémoires , ſans avoir

un grand attachement à l'erreur. Mais

il y a bien des choſes dans ſon Ecrit,

qui me font trembler pour lui, & qui

l'obligent non ſeulement à s'en humi

lier profondément devant Dieu ; mais

à en faire long-tems une digne péni

tence. Il y parle par tout contre l'Egliſe

avec une audace , qui me fait ſouve

nir de l'orgueil de Goliath inſultant à

l'armée du vrai Dieu ; & je crains†

ne s'attire un jour cette parole de Da

r Ponentes tenebras f Si eccleſiam non

lucem , & lucem tene- audierit , ſit tibi ſicut

bras. gthnicus & publicanus.

vid :
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vid : t Qui eſt donc ce Thiliſtin incirconcis,

| qui a la hardieſſe de s'élever ainſi inſolem

ment contre l'armée du Dieu vivant ?

| XXXIV. Ce qui me paroit dans cet

1. Reg. 18.

v. 26. 3 36.

écrit de moins ſupportable , eſt le re

proche qu'il fait à l'Egliſe , d'avoir

changé, pour de frivoles raiſons tirées

d'une mauvaiſe ſcolaſtique , un ancien

uſage, conforme au droit des gens; au

toriſé par les loix des Empereurs chré

tiens ; néceſſaire au commerce & à l'état ;

approuvé par les plus grands hommes,

& en particulier par ſaint Thomas, que

les autres ſcholaſtiques ont mal enten

du; jugé légitime par Jeſus-Chriſt mê--

me , qui ne l'a pas défendu , & qui a

levé la défenſe que la loi en avoit faite

aux Juifs pour un tems; qui n'a pû être

aboli par les decrets de l'Egliſe, & les

ordonnances de nos Rois , ſans attirer

mille calamités publiques , dont le ſeul

remcde eſt de les rétablir ; & qui par

ſa ſuppreſſion a donné lieu aux rentes

conſtituées, pires que l'uſure, & quine

peuvent être légitimes, ſi l'uſure eſt dé

fenduë de droit divin.

XXXV.Après la lecture de cet éclair

ciſſement , on voit combien toutes ces

r Quis eſt enim hic qui exprobravit acies Dei

Philiſtaeus incirconciſus, viventis ?

!
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erreurs ſont inſoûtenables. Mais je ſuis

bien aiſe d'aider les lecteurs dans les

réflexions qu'ils feront ſur les principes

établis, & dans les conſequences qu'ils

en tireront.

Je les prie donc , en ſuppoſant que

Dieu a défendu l'uſure aux Juifs, & ne

ſuppoſant que cela , de demander à

l'apologiſte de l'uſure, en quel ſens elle

eſt du droit des gens : ê jure gentium.

Veut-il dire : qu'elle eſt de droit natu

rel? Dieu a donc défendu aux Juifs une

choſe commandée par la loi naturelle,

la plus inviolable de toutes, & dont il

eſt lui-même l'auteur. Veut-il qu'elle

ſoit au moins néceſſaire à la ſocieté ci

vile , à l'humanité , au bien public ?

Dieu a donc défendu une choſe juſte en

ſoi, & neceſſaire au bien des hommes ?

Veut-il qu'elle ſoit du droit des gens,

en cela ſeulement qu'elle eſt commune

parmi les hommes ? Mais on le lui ac

corde, en l'avertiſſant qu'il ne prouve

rien. Car Dieu défend très-ſouvent ce

'que les hommes ſe permettent, & qui

eſt parmi eux très-ordinaire.

XXXV I. Mais les loix humaincs

avoient établi l'uſure , & les Empe

,reurs chrétiens les ont autoriſées. Qu'en

· • · peut-on conclure contre la loi de Dieu?

|
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Le divorce n'étoit-il pas permis par les

loix Romaines ?Ne donnoient-elles pas

· aux maîtres le pouvoir de tuer leurs

eſclaves ? Et dans un tems plus ancien,

ne laiſſoient-elles pas aux peres celui

de conſerver , ou de faire mourir leurs

enfans, quand ils venoient au monde ?

L'Evangile a réformé ces loix injuſtes ;

& quoique celles qui permettoient le

divorce , n'aient pas été abolies par les

Empereurs chrétiens auſſi-tôt qu'ils le

ſont devenus, l'Egliſe ne les en a pas

moins regardé comme injuſtes ; elle

n'en a pas moins averti les peuples de

ne les point prendre pour leur regle ;

elle n'en a pas moins inſiſté auprès des

Empereurs pour les faire abolir ; &

l'Evangile a prévalu enfin ſur un abus,

qui paroiſſoit revêtu de l'autorité & de

la majeſté des loix.

XXXVII. Il en eſt arrivé de même

de celles qui permettoient l'uſure. Elles

étoient nées dans les ténébres du paga

niſme. Le chriſtianiſme n'avoit pû les

ſupprimer pendant l'infidelité des Em

pereurs ; & un reſte de politique avoit

empêché les Empereurs chrétiens de

retrancher juſques dans la racine un

abus que l'avarice faiſoit regarder com

me néceſſaire , & le nombre de ſes

P ij
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approbateurs comme incurable. Mais

l'Evangile n'en étoit ni moins contraire

à l'uſure , ni moins annoncé par les

évêques , ni moins ſuivi par ceux qui

penſoient à leur ſalut. Enfin les loix

humaines lui ont été ſacrifiées. Les deux

puiſſances ſe ſont unies. Les princes ont

emploié leur autorité, pour faire reſpe

, cter celle de Jeſus-Chriſt & de ſon

Egliſe. -

XXXVIII. Que faut-il de plus,pour

ſoûmettre un eſprit raiſonnable ? Et s'il

n'étoit pas permis d'exercer l'uſure ,

lorſque les loix civiles, non ſeulement

ne la puniſſoient pas, mais paroiſſoient

en autoriſer les excès , comme il eſt vi

ſible par l'affreuſe peinture qu'en fait

ſaint Ambroiſe ; ſi ſaint Auguſtin ne

laiſſoit pas de prêcher alors qu'on étoit

danné pour ce ſeul crime : un hom

me ſage ſe croira-t-il en ſûreté, depuis

que les ordonnances de nos rois ſont

conformes à l'Evangile, & que lajuſtice

humaine punit ce qui eſt défendu par

la divine.

XXXIX. Mais pour donner à ceci

plus de lumiere, il eſt bon d'avertir ici

de trois choſes.La premiere, que l'uſure

ancienne ordinaire , étoit de douze de

niers lour cent, pour l'argent, claque
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centiéme denier ſe paiant tous les mois,

& étant appellé centeſima; que celle desi«arsè:

fruits & des denrées , étoit de la moitié

du tout , qu'on avoit prêté, comme

trois muids pour deux, & qu'elle s'ap

pelloit pour cette raiſon hemiolia , ou iunx4..

ſeſcuplum. On voit aſſez combien cette

uſure étoit forte : mais elle n'étoit pas

la ſeule. Les plus honnêtes gens d'entre

les payens même , en avoient honte ;

& ils ſe contentoient de la ſemiſſale, com

me on l'appelloit , c'eſt-à-dire , de ſix

pour cent , ou de la trientale , c'eſt-à

dire de quatre pour cent. Quelquefois

même les perſonnes plus modérées ſe

contentoient de quelques préſens, ſou

vent ſans les ſtipuler, mais les recevant

avec joie, & les demandant ſous divers

prétextes, que les Peres ont remarqués.

XL. Or il eſt important d'obſerver

que jamais l'Egliſe ne s'eſt relâchée ſur

aucun de ces points ; qu'elle n'eſt ja

mais entrée en compoſition; que l'uſure

exceſſive lui a paru à la verité plus

odieuſe , mais que la plus mitigée n'a

pû lui paroître légitime; qu'elle a con

danné les préſens ou exigés groſſiere

ment, ou attirés par des voies indire

ctes ; & qu'étant perſuadée que Dieu

défendoit tout , elle n'avoit en cette

- - P iij
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matiere aucune autorité de rien per

II]6ºttrC.

XL I. La ſeconde choſe dont j'ai

promis d'avertir, eſt que les Empereurs

payens ont été ennemis de l'uſure, à

proportion de ce qu'ils ont aimé leurs

peuples , & qu'ils ont eu plus de lu

miere & de ſages conſeils.Il n'y a point

de prince infidele, qui ait plus conſulté

le droit naturel & les Juriſconſultes,

que l'empereur Alexandre Sévere. Paul,

Ulpien, Papinien, & un grand nombre

d'autres , étoient ſes intimes amis. Il

avoit auſſi quelque reſpect pour Jeſus

Chriſt, quoiqu'il mêlât ſon culte avec

celui des démons. Et ce commence

ment de ſageſſe & de raiſon lui inſ

' pira le deſſein de réduire l'uſure publi

ue au tiers, en faveur des pauvres, &

† l'interdire abſolument aux ſénateurs :

marquant par là combien il étoit per

ſuadé qu'elle ruinoit l'état, & desho

vAeliuLam-noroit un honnête homme : u Dansla vûë

prid. in vit.

#§de foulager les pauvres, dit un auteur de
4f, 2 % • ſa vie, il réduiſit au tiers les interêts pour

ceux qui ſe mêloient de prêter. Si c'étoit des

u Uſuras fœnerato

rum contraxit ad trien

tes penſiones , etiam

pauperibus conſulens.

Senatores , fi fœnera

rentur, uſuras accipere

primò vetuit , niſi ali

quid muneris cauſâ ac

ciperent , poſtea tamen,
«S•
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fénateurs qui prêtoient , d'abord il leur dé

fendit de recevoir aucune uſure, à moins que

ce ne fût quelque choſe par maniere de pré

ſent : neanmoins dans la ſuite,&c. Il exécu

ta la premiere de ces deux choſes : mais

il ſe contenta pour la ſeconde de l'avoir

voulu, & céda au malheur de ſon tems,

en permettant aux ſénateurs l'uſure ré

duite à la moitié. Il eſt vrai que cet em

pereur mit quelquefois une partie de ſes

deniers à la banque : mais ce fut pour

aſſiſter les pauvres, à qui il prêtoit gra

tuitement. Et quoique cela ne ſoit pas

permis , à§ qu'il ne l'eſt jamais de

faire un mal pour un bien, cette huma

nité dans un prince infidele confon

dra un jour des chrétiens moins doci

les à une plus grande lumiere : * Il mit

quelquefois publiquement, dit le même au

teur , ſon argent à la banque à quatre pour

cent d'interêt ; mais ce fut pour aſſiſter les

pauvres, à la plüpart deſquels il prêta gra

tuitement dequoi acheter des terres, ſe con

tentant qu'ils lui rendiſſent ſon principal ſur

les revenus. Au lieu d'en exiger l'uſure,

il vouloit même que le principal ne lui

x Fœnus publicum | derit ad agros emen

trientarium exercuit, ita | dos , reddendas de fru

ut pauperibus pleriſque | ctibus.

fine nſuris pecunias de

Ibid.n, 2 r,

V.

P iij
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fût rendu que ſur les revenus des terres,

& en des termes par conſéquent fort
/ - /

éloignés.

XLII. Auguſte fit quelque choſe de

ſemblable, & d'une maniere encore plus

innocente. Car il s'appliqua, en faiſant

fondre tout l'or qu'il avoit trouvé dans

suet.º4º& Alexandrie , y à rendre les eſpeces plus
«r. 4 I •

communes, & à diminuer l'uſure publique.
Jbid. * Et dans la ſuite il emploia toutes les con

fiſcations à ſoulager gratuitement ceux qui

avoient beſoin d'argent, pourvû qu'ils don

maſſant caution qu'ils le rendroient dans un

sertain tems. Voila ce qui ſoulage l'état,

& non l'uſure. Voila ce qu'il faut loüer,

& non des loix que les bons empereurs

auroient voulu ſupprimer quoiqu'ils

fuſſent infideles; & qu'un chrétien ne

peut regretter ſans impieté, & ſans re

noncer en ſecret à la loi de Dieu.

XLII I. La troiſiéme choſe dont je

dois avertir, eſt que l'apologiſte ſe trom

pe infiniment, s'il croit que les loix ci

viles ont autoriſé l'uſure juſqu'au trei

ziéme ſiecle, ou s'il penſe que le digeſte,

ou les conſtitutions nouvclles de Juſti

y Ut fœnore diminu

te , plurimum agrorum

pretiis acceſſerit. .

R Et poſtea quoties

tx damnatorum bonis

pecunia ſuperflueret , u

ſum ejus gratuitum iis

qui cavere in duplum

poſſent, ad certum tem

pus indulſit.
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)• nien , aient été publiés en France.

Cet empereur n'y poſſedoit rien alors. .

Le ſeul code Theodoſien , ou plûtôt

ſon abregé, y étoit connu ſous le nom

de loi Romaine, & les rois de la pre

miere race y avoient très-peu d'égard.

Clovis, en devenant chrétien, apprit

de ſaint Remi & des évêques, ſa reli

gion, & non des loix payennes. Ni ce

prince, ni aucun de ſes ſucceſſeurs n'au

toriſa l'uſure par aucune conſtitution.

Et Charlemagne la condanna de tou

tes ſes forces, dans toutes ſortes de con

ditions : ce qui fut imité par Loüis le

Débonnaire ſon fils , & a été renou

vellé une infinité de fois par les rois de

la troiſiéme race, qui n'ont pû , même

à l'égard des Juifs, ſupporter l'uſure,

& qui les ont chaſſés de leurs états il y

a près de cinq cens ans, pour cette rai

ſon, auſſi-bien que pour leurs impietés

& leurs blaſphemes. -

XLIV. Or je demande à l'apolo

giſte ce qu'il penſe du ſiecle de Charle

magne , ou de celui de ſaint Loüis,

Croit-il que la France ait été bien mal

heureuſe, ſous des princes qui en ſont

la gloire immortelle , & ſous leſquels

il ſe bâtit, comme nous l'apprenons de

l'hiſtoire, tant de villes & de châteaux,.

P V.
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le commerce fut ſi floriſſant, la paix &

l'abondance ſi bien établies ? Cependant

les laiques ne prêtoient point à uſure,

ou ils étoient punis. Et il doit juger par

là, ſi l'uſure eſt auſſi néceſſaire aucom

merce qu'il le penſe ; & ſi elle n'en

eſt pas plûtôt la ruine & le malheur.

XLV. Il ne s'agit pas ici de le dé

montrer. Mais on comprend ſans peine

qu'un marchand, qui ne met dans le

commerce que ſon bien, & qui ne vou

lant pas faire une promte mais péril

leuſe fortune, n'emprunte rien, ou très

peu : il eſt aiſé, dis-je, de comprendre

que le gain qu'il fait eſt moins partagé,

que ſes pertes ſont plus faciles à ſoûte

nir, & qu'il eſt moins expoſé aux ban

queroutes. Il eſt encore aiſé d'entendre

qu'un marchand, qui n'emprunte que de

ceux qui entrent en ſocieté avec lui de

bonne foi, qui ne veulent point aſſurer

leur gain, ni éviter les riſques inſépara

bles du commerce, n'eſt pas ſi expoſé

aux malheurs ſi ordinaires à ceux de ſa

profeſſion, que s'il emprunte à uſure, à

des termes fort courts, & à des condi

tions très dures, comme il ſe pratique

tous les jours. L'avarice des marchands,

& leur luxe, en ſont les premieres cau

ſes. Ils veulent devenir riches trop tôt,
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:

&uſerimprudemment de leurs richeſſes.

L'avarice des uſuriers en eſt une ſeconde

cauſe. Ils trouvent qu'il eſt doux de prê

ter à des gens qui paroiſſent dans l'a

bondance, & qui paient régulierement.

Mais la divine providence punit ſouvent

les uns par les autres dans cette vic ; &

ce qui les ménace dans l'autre eſt infini

ment plus terrible.

XLVI. Ce qu'on dit de l'approba

tion que pluſieurs grands hommes ont

donnée à l'uſure, & en particulier ſaint

Thomas, eſt une de ces fauſſetés qu'on

ne doit réjetter qu'avec mépris, & qui

ne méritent point de réponſe. On a vû

dans tout cet écrit l'horreur que les

ſaints de tous les ſiecles ont témoignée

contre l'uſure.Et à l'égard de ſaintTho

mas,je n'ai qu'à demanderà l'apologiſte

s'il l'a lû ; & s'il ne l'a pas lû, pourquoi

il oſe dire qu'il n'eſt pas du ſentiment

qu'on lui attribuë. Il traitte la queſtion

de l'uſure en 4. articles. Il décide dans

le premier qu'elle n'eſt pas ſeulement

§ par la loi de Dieu,mais a qu'elle

eſt injuſte par ſon propre fond, & contraire

a Secundüm ſe eſt il- juſtè acquiſita tenetur

licitum pro uſu pecuniae | homo reſtituere , ita

mutuatae accipere pre- reſtituere tenetur pecu

tium , quod dicitur u- niam , quam per uſu--

ſura ; & ſicut alia in- ram accepit

$ueſt. 7 S.

.# in Corp.

P vj,
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à l'équité naturelle; & qu'on eſt obligé à la

rn t. polit.reſtituer , comme un bien mal acquis. Il le
eap. 7. apud

D. Thom. ad

tcräum

prouve par un raiſonnement très-ſolide,

dont Ariſtote avoit vû toute la force

dans les ténebres même du paganiſme ;

& qui lui avoit fait dire que l'uſure étoit

oppoſée à la juſtice naturelle.

Dans le deuxiéme article ſaint Tho

mas prouve par l'Ecriture, que la défen

ſe de l'uſure s'etend à tout ce qui n'eſt

point argent, mais dont l'argent peut

' être le prix. b Tous ceux, dit ce ſaint, qui

outre le principal reçoivent quelque autre

choſe que ce ſoit, qui peut eſtre eſtimée à

prix d'argent, dés-là qu'ils l'ont ſtipulée, ou

tacitement, ou expreſſément, ſe rendent cou

pales du même crime.

Et dans le quatriéme, il décide qu'on

prendroit part au péché de celui qui

prête à uſure, ſi l'on le lui conſeilloit,

· ou même ſi l'on empruntoit de lui ſans

néceſſité. Des déciſions ſi préciſes, & ſi

nettes, n'ont pas beſoin d'explication.

XLVII. Je ne crois pas que le paſ

ſage de ſaint Luc en demande. Ce que

nous avons rapporté des Saints Peres

b Quicumque ex pa- cunia menſurari poteſt »

êtotacito, vel expreſſo, ſimile peccatum incur

qnodcunque aliud acce- rit»

perit, cujus pretium pe
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& des conciles, prouve que la défenſe

de l'uſure eſt établie par ces paroles

claires de Jeſus-Chriſt : e Trêtez ſans Luc. c, 35

en rien eſperer; & qu'elles ordonnent

même quelque choſe de plus parfait ,

que de prêter ſans uſure.

Mais il eſt important d'en bien faire

ſentir la force, & de demêler ce qui cer

tainement eſt précepte, & ce qui peut

être regardé comme conſeil.

XLVI I I. Premierement, il eſt dé

ſormais impoſſible de nier que la défen

ſe de l'uſure faite aux Juifs, ne ſoit com

mune aux chrétiens; & dès-lors il eſt évi

dent que Jeſus-Chriſt n'a pas réduit au

ſimple conſeil pour les chrétiens, ce qui

étoit une défenſe rigoureuſe pour les

Juifs. L'abſurdité de cette penſée eſt ma

nifeſte.Ainfi il eſt inutile d'éxaminer s'il

y a des choſes dans le chapitre ſixiéme

de ſaint Luc, qui ne ſoient que de con

ſeil. Car elles ſeroient toutes de ce gen

re, qu'on n'en pourroit rien conclure

pour l'indifférence & la liberté de l'uſu

re: le bon fens ne pouvant ſouffrir qu'on

diſe d'une même choſe, qu'elle eſt dé

fenduë & permiſe aux mêmes perſonnes,.

ce qui arriveroit, ſi la loi de Dieu dé

fendoit l'uſure aux chrétiens, & que

« Mutuum date, nibil inde ſperantes,
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J.C. ſe contentât d'en faire un conſeil.

En deuxiéme lieu, l'amour & le par

don des ennemis, eſt certainement un

précepte. Or il eſt dans le même chapi

tre ſixiéme de ſaint Luc, & il précede

immédiatement le paſſage dont il eſt

queſtion, & le ſuit encore immédiate

ment. Il n'eſt donc pas vrai, comme

le prétend l'apologiſte, qu'en éxami

nant ce qui précede, & ce qui ſuit, on

découvre que ce ne ſoit qu'un conſeil

de prêter ſans interêt.

En troiſiéme lieu, la tradition décide

la difficulté, s'il y en a. Car c'eſt par

elle ſeule, que nous apprenons ce qui

eſt précepte , ou conſeil.

En quatriéme lieu, il eſt vrai qu'en

certaines occaſions, il eſt ſeulement de

conſeil de prêter : mais la maniere de

prêter, c'eſt-à-dire ſans uſure, eſt un

commandement. Saint Thomas le dit

en deux mots; & ſon ſentiment en ce

Dans la qua-la eſt ſuivi de tout le monde. d Tour

† réponſe à la quatriéme objettion, dit ce ſaint

rendoit que le Docteur, il faut dire qu'un homme n'eſt
- • A" - " • V.

†pas toujours obligé de prêter: & qu'ainſi à cet

d Ad quartum dicen- conſilia ; ſed quòd ho

dum quòd dare mutuum mo lucrum de mutue

non ſemper tenetur ho- non quaerat , hoc cadit.

mo ; & ideo quantum ſub ratione præcepti.

ad hoc , ponitur inter "



s U R L' U s U R E. 35r

égard le prêt eſt mis au nombre des con-tenºit qu'ua

ſeils : mais que quand il prête, l'obligation"

de prêter ſans intereſt eſt de précepte.

En cinquiéme lieu, le paſſage que

j'explique a neceſſairement rapport à ce

qui avoit été dit dans le verſet précé

dent : Si vous prêtez à ceux de qui vous verſ 34s

eſpérez de recevoir autant que vous avez.

prêté, quel mérite avez-vous ? Les pécheurs

ne prêtent-ils pas à d'autres pécheurs pour •

recevoir autant qu'ils ont prêté ? Car c'eſt

après cela que Jeſus-Chriſt ajoûte :

fTrêtez ſans en rien eſperer. Verſ 354

Or il ne s'agit point d'uſure dans le

verſet précédent.Les Juifs, à qui Jeſus

Chriſt parloit, ſçavoient aſſez qu'elle

leur étoit interdite à l'égard de leurs

freres. Cela étoit ſuppoſé comme cer

tain de part & d'autre. Mais le Fils de

Dieu ne s'en contente pas; & il apprend

aux chrétiens à aller plus loin, ſans quoi

il les aſſure qu'ils ne feront que ce que

les pécheurs même font entr'eux, qui

prêtent dans l'eſpérance qu'on leur ren

dra pareille ſomme , aqualia. Il ne dit rà lea,

point qu'ils attendent du gain, du pro

e Si mutuum dederi- fœnerantur , ut reci--

tis his, à quibus ſpera- piant aequalia.

tis recipere , quae gra- f Mutuum date , ni

tia eſt vobis ? Nam & hil inde ſperantes.

Peccatores peccatoribus
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fit, des préſens.Tout cela étoit défendºr

par la loi. Et il eſt queſtion d'une per

fection plus grande, comme ſur l'amour

des ennemis & le bien qu'on doit leur

faire, dont le précepte eſt joint à ce

lui-ci.

XLIX. Cette perfeétion chrétienne

eſt marquée dans ces paroles, Mutuum

date, ou, comme traduit ſaint Jerôme,

d'anſºrti Fœneramini, nihil indè ſperantes : Prêtez

ſans rien eſpérer, non pas même le

principal, non pas même une grace égale,

un ſervice égal; au-lieu que les Juifs s'at

tendent à recevoirautant qu'ils donnent:

J'ayti.geir. Fœnerantur, ut recipiant equalia. Voila

l'explication ſimple & littérale,dont ſaint

-#Ambroiſe & ſaint Jérôme ſont garands,

§§comme je l'ai dit ailleurs, ſans qu'il ſoit

#néceſſaire d'en rapporter ici de nouveau

§&',# les paroles. Et l'on voit par là , que

quoiqu'il ne s'agiſſe pas préciſément de

l'uſure dans ce paſſage, la perfection

qui y eſt ajoûtée , en ſuppoſe la défenſe,

& enchérit au-deſſus.

L'apologiſte s'eſt imaginé que ces pa

roles, Mutuum date, ne ſignifient pas ce

que nous entendons par prêter : mais il

ſe trompe. L'original emploie le même

terme dans le verſet 34. où il eſt parlé

des pécheurs, qui prêtent à d'autres pé
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cheurs, Teccatores peccatoribus fœnerantur,

J.zvei(gay ; & dans le verſet 35. où il eſt

commandé aux chrétiens de prêter, Mu

tuum date, ſaveſ(»Tº. C'eſt la même expreſ

fion ; & ſon vrai ſens, dans le grec, auſſi

bien que dans le latin, eſt celui

prêter.

L. Mais quoi, dira-t-on, eſt-ce qu'on

eſt obligé de prêter, ſans eſpérer que le

principal ſera rendu ? Oui, pour être

parfait. Mais cette perfection n'eſt que .

| de conſeil, excepté dans de certaines

occaſions, où il peut devenir un devoir

par de certaines circonſtances, qu'il n'eſt

pas néceſſaire de marquer ici, la charité

étant néceſſaire au ſalut auſſi-bien que

la juſtice. |

Mais dans ces circonſtances, dira quel

qu'un, prêter, ſeroit la même choſe que

donner. Et cependant il eſt dit, Mu

tuum date , prêtez : ce qui eſt différent de

ce qui eſt ordonné dans le même cha

pitre de ſaint Luc : Omni petenti te, tribue.

Donnez à tous ceux qui vous demanderont.

Je répons que dans ces circonſtances mê

me, c'eſt encore prºter & non pas don

mer. Car lorſqu'on donne, non ſeule

ment on ne s'attend pas que ce qu'on

| donne ſera rendu , mais on ſe tiendroit

offenſé, ſi l'on vouloit le rendre : au lieu

Verſ 3ca ,
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que lors même qu'on prête, ſans eſpé

rance de recevoir ſon argent, ce que

Jeſus-Chriſt commande en certains cas,

on peut ſans injuſtice & ſans honte le

recevoir, s'il eſt rendu, ce que Jeſus

Chriſt ne défend pas.

L I. Je n'ai rien à répondre à ce qu'on

dit , que la défenſe de l'uſure eſt la cauſe

de tous les malheurs du roiaume. C'eſt

un paradoxe inoüi, & que l'expérien

ce dément tous les jours, l'uſure faiſant

des maux inexplicables dans les lieux

où elle n'eſt pas réprimée. Il eſt vrai que

les rentes conſtituées ſont une nature de

bien qui demande du ſoin, & qui mal

gré tous les ſoins eſt ſujet à mille incon

véniens, mille incertitudes, mille dan

gers. Mais à qui perſuadera-t-on, que

dès qu'un homme prête par billets , il

n'a jamais que des débiteurs ſolvables,

immortels, ſans autres dettes, ſans hé

ritiers qui partagent ſes dettes, comme

ſon bien; qu'il ne faut jamais contre-eux

ni proeès, ni ſaiſies ; & qu'en un mot

tous les uſuriers ſont délivrés de tous les

ſoins, que les rentes conſtituées don

nent aux autres ?

L II. Pour la juſtice des rentes conſti

tuées , elle eſt ſi connuë , & ſi bien

établie, qu'il eſt inutile de faire voir
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ici en quoi elles ſont plus innocentes que

I'uſure.Un particulier qui oſe le nier,

doit être fort humilié de penſer d'une

maniere ſi différente des âutres hommes ;

& s'il lui reſte quelque modeſtie, une

telle préſomtion doit lui être fort ſuſ

pecte.

L III. Avant que de finir, je ne puis

m'empêcher d'avertir que l'écrit de l'a

pologiſte eſt plein de comtradictions :

qu'il avoüe qu'avant le treiziéme ſiecle

on avoit condanné l'uſure, & qu'il le nie;

qu'il juſtifie l'interêt du prêt, & veut

qu'on parle contre l'uſure, comme ſi

l'un n'étoit pas la même choſe que l'au

tre dans la langue de tout le monde ;

qu'il croit l'interêt du prêt néceſſaire au

ſoulagement du peuple, & qu'il avoüé

qu'ilaccable les pauvres; qu'il prétend

que l'interêt du prêt n'eſt ſujet à aucun

'inconvénient des rentes conſtituées, &

qu'il dit lui-même qu'on prend la pré

caution de le faire avancer par les débi

teurs, pour ſe précautionner contre

leur mauvaiſe foi ; qu'il avouë qu'il ſe

faut ſoûmettre aux ſaints décrets, & aux

ordonnances des rois , qui défendent

l'interêt, & qu'il veut que les eccléſiaſti

ques exhortent le peuple à le pratiquer

ſans ſcrupule, en revenant, comme il
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le ſuppoſe, à l'ancien uſage. Qui nevoit

combien toutes ces piéces mal aſſorties,

& mal concertées, reſſentent la fauſſeté ?

Mais ſans la grace de Jeſus-Chriſt on ne

ſe corrige point; & il faut la demander

pour tous ceux qui ajoûtent aux téné

bres du cœur, celles de l'eſprit, & l'er

reur à l'avarice. -

F I N.

vAt TP TP R O B A T I O N.

'Ai lû cette Réfutation , qui m'a paru

ſolide , & que je juge particulierement

nêceſſaire en un tems, où l'amour des ri

cheſſes ſemble autoriſer toutes les manie

res d'en acquerir. A Paris le 15 de Sep

tembre I 7 2 6.

D E V I L L I E R s,

|
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- OU 1 S par la grace de Dieu Roi de France & de

Navarre : A nos amez & féaux Conſeillers , les

Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re

quêtes Ordinaires de notre Hôtel, Grand-Conſeil, Pre

vôt de Paris , Baillifs , Senéchaux , leurs Lieutenans

Civils, & autres nos Juſticiers qu'il appartiendra, Salut.

Notre bien-amé JA c Q U E s E s r 1 E N N E Libraire

à Paris, Nous aiant fait remontrer qu'il lui auroit été

mis ès mains un Manuſcrit qui a pour Titre : Traité de

l'Euchariſtie,avec une Diſſertation ſur les Exorciſines & les

autres Cérémonies au Batéme, qu'il ſouhaiteroit faire im

primer & donner au Public, s'il Nous plaiſoit lui accor

der nos Lettres de Privilege ſur ce néccſſaires ; offrant

our cet effet de le faire imprimer en bon papier & en

† caracteres, ſuivant la feuille imprimée ci-atta

chée pour modéle, ſous le Contreſcel des Preſentes. A ,

cEs cAUsEs , voulant traiter favorablement ledit Ex

poſant, nous lui avons permis & permettons par ces

Preſentes, de faire imprimer ledit Livre ci-deſſus ſpe

cifié, en un ou pluſieurs volumes , conjointement ou

ſéparément , & autant de fois que bon lui ſemblera,

ſur papier & caractere conformes à ladite feuille im

primée & attachée pour modéle ſous le Contreſcel deſ

dites Preſentes ; & de le vendre , faire vendre & débi

ter par-tout notre Roïaume pendant le tems de huit

années conſécutives , à compter du jour de la date

deſdites Preſentes. Faiſons défenſes à toutes ſortes de

perſonnes , de quelque qualité & condition qu'elles

ſoient, d'en introduire d'impreſſion étrangére dans au

cun lieu de notre obéiſſance : comme auſſi à tous Li

braires-Imprimeurs & autres , d'imprimer, faire im

primer , vendre, faire vendre & débiter ni contre



faire ledit Livre ci-deſſus expoſé, en tout ni en par

tie, ni d'en faire aucuns Extraits ſous quelque pretex

te que ce ſoit, d'augmentation , correction,§
ment de titre ou autrement, ſans la permiſſion ex

preſſe & par écrit dudit Expoſant, ou de ceux qui au

ront droit de lui , à peine de confiſcation des Exem

plaires contrefaits , de quinze cens livres d'amen

de contre ehacun des contrevenans , dont un tiers à

Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris ; l'autre tiers

audit Expoſant, & de tous dépens, dommages & in

terêts : A la charge que ces Preſentes ſeront enregi

ſtrées tout au long ſur le Regiſtre de la Communauté

des Libraires & Imprimeurs de Paris , & ce dans trois

mois de la date d'icelles ; que l'impreſſion de ce Livre

ſera faite dans notre Roïaume & non ailleurs, & que

l'Impetrant ſe conformera en tout aux Reglemens de

la Librairie , & notamment à celui du 1 o Avril der

nier : Et qu'avant que de l'expoſer en vente , le Ma

nuſcrit ou Imprimé qui aura ſervi de Copie à l'im

preſſion dudit Livre , ſera remis dans le même état

où l'Approbation lui aura été données ès mains de

notre très-cher & feal Chevalier Garde des Sceaux de

France le Sieur Fleuriau d'Armenonville , Comman

deur de nos Ordres ; & qu'il en ſera enſuite remis

deux Exemplaires dans notre Bibliotheque publique,

un dans celle de notre Château du Louvre, & un dans

celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde des

Sceaux de France le Sieur Fleuriau d'Armenonville ,

Commandeur de nos Ordres : le tout à peine de nul

lité des Preſentes ; du contenu deſquelles vous mau

dons & enjoignons de faire joüir l'Expoſant ou ſes

ayans cauſe§ & paiſiblement , ſans ſouffrir.

qu'il leur ſoit fait aucun trouble ou empêchement.

Voulons que la Copie deſdites Preſentes , qui ſera im

primée tout au long au commencement ou à la fin

dudit Livre , ſoit tenuë pour dûëment ſignifiée , &
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u'aux Copies collationnées par l'un de nos amez &

†c§ & Secretaires, foy ſoit ajoûtée com

me à l'Original. Commandons au premier notre Huiſ

ſier ou Sergent de faire pour l'execution d'icelles tous

Actes requis & neeeſſaires , ſans demander autre per

miſſion , & nonobſtant Clameur de Haro, Charte Nor

mande , & Lettres à ce contraires : Car tel eſt notre

plaiſir. DoNNE' à Paris le vingt-quatriéme jour du

mois de Janvier, l'an de Grace mil ſept cens vingt

ſix , & de notre Regne le onziéme. Signé, Par le Roi

en ſon Conſeil , DE-SAINT-HILAIRE. Et ſcellé.

J'ai aſſocié au preſent Privilege les Sieurs F1ançois

Babuty & Claude Labottiere , pour en joüir ſuivant

nos conventions. A Paris ce 2 8 Janvier mil ſept cens

vingt ſix. Signé , E s r 1 E N N E.

Regiſtré, enſemble la Ceſſion, ſur le Regiſtre VI. de la

Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris,

Nº. 375.fol. 3o1. conformément aux anciens Reglemens con

rmex par celui du 18 Février 1723. A Paris le cinq Fé

vrier mil ſept cens vingt-ſix. Signé, BRUNET , syndic.

Fautes à corriger dans les Exorciſmes.

Age 47.lig. 2: du Pere qui eſt en eſprit, liſex, du Pere des ef

Prit#. Et dans la fin de la même page l. 1. de la citation latine,

#arrem ſpiritum, liſ patrem ſpirituum. F. 51. t. 2. ſiflez,liſ ſouſſi

P 58- dans la citation latine qui eſt au bas l. 6. flaciu , liſ.flatu

P. 61-4: 2 o. ouvertes, liſ ouvert. P. 78. l. 1. n'eſt , liſ n'es.

P.[119. l. 13-s'ils ſeront, liſ s'ils en ſeront. P. 129. l. 18. indépen

#nt# '.qui , liſ indépendante , qui. - Ibid. l. 19. du cœur , mais,
liſ du cœur , mais. P. 131. l. 12. courte, ces, liſ- courte ; ces.4

P. 151 4 8 pour elle, liſ pour elles. P. 157. l. #. qu'il ne ſoie

Point marié , liſ qu'il n'ait point été marié. - 1bid. l. 16.vie, ajoi-

*ek , ſemblable à celle des Anges. P. 164. l. 12. faites , liſ faitte

P. 169 l.3. fut, ltſ fit. P. 179. l. 12. étoit reçû, liſ étoit rare

P, 183-l- 14. que S. Iſidore, liſ qu'Iſidore Mercator. P. 189. l. 2o.

#ºllº Précaution , ºſ quelles précautions,- Ibid. l, 29. compte,
ºſ compter. -



Fautes à corriger dans l' Euchariſtie. -

Age 7.tigne 11. reſſuſcité, liſez reſſuſcitée. P. 8.l. I. reſſuſcité,
liſ reſſuſcitée. P. 13. dans la citation latine au bas de la page l-3

presbytero, liſ.prcsbyterio. P.23. l. 8. ſens ; &, liſ ſens, &. P.27. l.13,

aſſuré, liſ aſſurés. P. 36. l. 15. mourrir, liſ mourir.P. 39. ( 3 la

découvrir, liſ le découvrir. P. 43.l. 1. auſſi, liſ Ainſi. P. 47.dans
les notes l. 28. de même que dans les pages 48. l. 4 & 5-49- l. 19

c&- 28. Jettons le bois ſur ſon pain, liſ appliquons le bois à ſon Pain

P. 48. à la marge vis-à-vis la 15.ligne des notes, lahem Arab, cºrº
tahonm, carne veſci, liſ. lahama, àibavit carne, lahmon, carº ,Go

- lius, lex , arab. - Ibid. l. 2 5- &-32.antiquitatem, liſ antiquitarum

P. 57. l. 11. officium, liſez efficiunr. - Ibid. l. 12.fit, liſ.ſit. - l. i3º

anne , liſ. Anne. P. 62. l. 9. ordinem chriſti, liſ ordinem in Chriſti
P. 63. dans la citation latine de la fin de la page t. 2. defun#º , liſ

defuncto, dans la citation il faut idem, au lieu d'ibid. P 67.l. 3 être

marquée, tiſ. mieux marquée. P.75. l. 8. pas, liſ pas ; P. 77.4 *°

aliud adorarunt, liſ, aliud quàm adorarunt. P. 79. l. 18. un autre
corps eſt nourri, liſ un autre eſt nourri, P. 83. l. 2 «. peccttº » liſez

peccata : P. 84 l. 3: & l'oppoſition, liſ & del'oppoſition-P. 9º-!
penult. de la citation latine , lib. 13. liſ lib. 3. P. 97. l. 3 de la cita

tion latine à la fin de la page , & de carne, iiſ. & quia in ipſa cºrº

P. 99.l. 1o. le diſoit, liſ le liſoit. P. 1o o. dans la citation latinede

Ia fin de la page l. 2.9aia commendarer, liſ. 9uia cùm commendaref.

P. ,. l. , o，us, lif èorpus. P. 1o8.l. 1a. conſommant, liſ cºnſ#

mant. P. 111. t. 19, étrangeres , liſ étrangers. P. 113. l. 1. & ſubſti

tuant, liſ en ſubſtituant P. 118.l. 11. ſeul, dont, liſ ſeul pain »

dont. P. 156. l. dern. eroient, liſ croioient. P. 157.incorruptible Il,
liſ incorruptible, & les autres qu'il étoit corruptible. P. 158. l. 1

après , liſ avant. P. 191. l. 2, ſcene, liſ cene. P. 194. dans la motº

à la fin de la page, qui tint, liſ quitta. P. 2o4. l. pcnult. de, liſ ºn»

· P.2 o 5. l. 2 1. la croix # liſ. La croix, P. 2 o9. & 2 11.l. dern. cuvettººs

liſ coupes P. 218. l. 19, de celles , liſ de celle. P. 2 28. l. 5. con.

vaincu, ſºſ convaincus. P. 237. l. 1. de centre, liſ de centres. P. 233

t, 2, l'unité de, liſ l'unité du. >




